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ruménquuiiicni,  la  niaiorW-^  '  iteurs  français  qui  non  seulement 
ne  sont  plus  caiho  is.  iiirts  qu  emblent  bannir  l'idce  chrétienne 
de  leurs  livres  ! 

Et  ce  qui  est  vr;  ^     .  ^rieux,  l'est  à  plus  forte  raison  de 

la  littérature  lét;ère  surtout  du  roman-feuilleton. 

A  part  le  groupe  des  écrivains  remarquables  dont  l'éval  converti 
est,  croyons-nous,  la  personification  la  plus  glorieuse,  et  dont  De 
Lamothe,  Buet,  de  Navery,  de  Chandeneux,  Fleuriot,  et  à  peine 
une  douzaine  d'autres  forment  la  valeureuse  cohorte  ;  il  faut  compter 
par  centaines  les  auteurs  dont  les  livres  offrent  à  peine  quelques 
lueurs  de  vérité  chrétienne.  Et  malheureusement,  ceux  qui  vont 
jusqu'à  bannir  de  leurs  ouvrages  toute  idée  de  Dieu,  tout  principe 
de  morale  chrétienne  r    it  peut-être  encore  plus  nombreux. 

Les  romans  de  doctrine  saine  et  (jui  sont  chrétiens  i)ar  l'esprit  qui 
les  animent  sont  encore  très  appréciés  au  Canada  ;  mais  il  n'y  a  pas 
j à  se  le  dissimuler  :  l'expérience  de  chaque  jour  est  là  pour  constater 
que  parmi  les  lecteurs  de  feuilletons,  neuf  sur  dix  préfèrent  Riche- 
bourg  à  Féval,  de  Navary,  ou  de  Lamothe.  C'est  la  littérature  mal- 
saine qui  fait  la  fortune  de  certaines  feuilles  dont  rien  autre  chose  ne 
j  saurait  soutenir  la  popularité. 

1      Dans  notre  presse,  on  en  est  arrivé  à  ne  pouvoir  plus  guère  expri- 
mer un  sentiment  religieux,  même  à  ne  plus  j^ouvoir  rendre  hommage 
à  la  vérité,  à  l'honner,  à  l'honnêteté,  sans  provoquer  en  certains 
lieux,  ces    niaises  facéties:    "saint    homme!"    "saint  journal!" 
"  hypocrites  !  "  "  cagots  !  "  etc.    Et  ces  hideuses  guenilles  littéraires 
déjà  usées  il  y  a  un  siècle,  sont  ramassées  de  la  boue   séculaire  où 
'elles  ont  traîné,  par  des  écrivains  soi-disant  catholiques,  qui  ont  le 
courage  d'en  faire  une  parure  grotesque  à  leurs  écrits.    Beaucoup  de 
,<;es  hommes  ne  sont  pas  notablement  anti-chrétiens  ;  mais  pour  eux, 
toute  expression  du  sentiment  religieux  ne  doit  pas  dépasser  la  me- 
sure étroite  où  ils  ont  jugé  à  propos  de  l'emprisonner.   Leur  conduite 
À  eux  est  le  critenum  qu'ils  entendent  imposer  au  monde  catholique. 

Celles-là  seulement  des  vérités  qu'ils  jugent  à  propos  de  proclamer 
isont  opportunes,  et  il  n'y  a  de  pratiques  religieuses  justifiables  que 
celles  auxquelles  ils  daignent  se  livrer.  Tout  homme  qui  veut  pro- 
fesser la  vérité  ou  pratiquer  la  piété  catholique  dans  une  plus  grande 
mesure  qu'eux,  sont  nécessairement  des  hypocrites.  Et  c'est  ainsi 
■que  leur  caprice  et  leur  tyrannie  n'admettent  pas  les  pratiques  si 
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consolantes  et  si  fécortdes  pour  le  bien,  des  '"^'igrégations  de  I 
Sainte  Viei\[;c,  du  Tiers-Ordre,  >  icent  de  l'aul,  ■  ■ 

votions  au  Sncré-Cdur,  à  la  Sa  •  etc.  :  tout  ce. 

eux  est  cagotisme  et  liypocrisie. 

Et,  bien  que  ces  petits  tyrans  de  l'erreur  soient  excessivemciu  y.  ■-. 
njmbreux,  ils  font  loi.    Leurs  sifllets  et  leurs  sarcasmes  par  ' 
bien  des  anivres  religieuses,      (.''est  surtout  dans  la  littératur 
s'imposent.      Mt  le  respect  humain   a  acquis,  sous  ce  rapport      > 
empire  au  milieu  de  nous,  que  l'auteur  d'un  roman,  fut-il  e: 
catholique,  n'osera  pas,  bien  souvent,  montrer  la  conduite  de  s  - 
!')0nnages  telle  quelle  est  dans  leur  vie  de  tous  les  jours,  c'es     .   ;  ■, 
saturée  en  quelque  sorte  de  l'idée  chrétienne.  L'on  fera  agir  < 
yeux,  des  années  durant,  un  liéros  catholique,  tout  en  ayant  b 
de  ne  jamais  le  montrer  une  fois  par  année,  accomplissant  en' 
Dieu  l'un  de  ces  devoirs  qui   sont  de  tous  les  jours,   qui  di    ■ 
être  de  tous  les  instants. 

Et  c'est  ainsi  que  presqu'infailliblement  la  lecture  de  cesov 
(Hitre  quelle  présente  les  inconvénients  inhérents  à  la  lecture    ■ 
roman,  conduit  à  l'indifférence  et  même  à  l'impiété.     On  s' 
tellement  à  voir  ces  héros,  même  les  meilleurs,  ne  remplii 
toute  leur  carrière  aucun  devoir  de  chrétien,  que  sans  s'en  ap        .  ;•  • 
on  finit  par  se  persuader  qu'il  doit  en  être  ainsi. 

Les  ouvrages  de  certains  romanciers  anglais,  dûs  mêm 
auteurs  protestants,   sont  sous  ce  rapport  beaucoup   meilk-  .;'.t  14  ..c 
nombre  de  romans  français  que  l'on  s'accoutume  à  considère" ';>."nae 
n'étant  pas  mauvais.     Parceque  sans  cesse  la  foi  chrétien'^'  >    e:  i 
affirmée  et  les  personnages  y  adorent  et  servent  Dieu.     L'en  ;iijne 
ment  chrétien  s'en  dégage  et  exerce  son  influence  sur  le  lect.:i.  . 

L'ouvrage  de  Mr.  Kirby  nous  a  paru  être  tout  à  fait  rem'.    1..  ,;)!•? 
sous  ce  rapport,  et  offre  aux  romanciers  catholiques  un  graii'l  'rr>J- 
gnement.  Car  il  démontre  d'une  façon  frappante  combien  es   'n,.,i:' 
leur  crainte  de  passer  pour  des  dévots  ou  des  hypocrites,  en 
dans   leurs  œuvres,   au  sentiment  catholique,  la  place  qu'i 
y  occuper  tout  naturellemen';. 

L'auteur  a  bien  voulu  permettre  d'apporter,  dans  la  tr;;'  .     /  •: 
quelques  modifications  d'expressions  qui  n'étaient  pas  en  '.ari.ioiài-: 
avec  l'enseignement  catholique. 

Nous  n'oserions  pas  recommander  ce  livre  comme  une 
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Joi-frniep.iifaitcmcnlua'prodiablc.  On  ne  doit  pas  oublier  que  c'est 
'  ■  testant  qui  écrit.  ■"-''  encore  une  fois,  il  nous  semble  remar- 
'  par  le  bon  esprit  ^  •  règne  et  le  sentiment  cl.rétien  dont  il 
oréfjné. 

r  Ce  qui  est  du  mérite  littéraire  du  livre  et  surtout  de  la  tra- 
n,  il  ne  nous  appartient  pas  d'eu  faire  ici  l'appréciation.  A  ces 
loints  de  vue,  l'ouvrage  est  actuellement  devant  le  public  et 
>  à  son  jugement, 

Lks  Kditeurs. 
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"  Tn  qHesto  raconte,  il  nostro  fine  non  è, 

"  per  dir  la  verita,  soltanto  di  representar 

"  lo  stato  délie  cose  nel  qnale  veranno  a 

"  trovarsi  i  nostri  perso^aggi  ;  ma  di  far 

"  conoscere  insieme  per  quanto  si  puo  in 

"  ristretto,  e  per  quanto  si  puo  da  noi, 

"  un  tratto  di  storia  patria  piu  faniQso  che 

"  conoscinto. 

Manzoni." 

\  "  Le  bnt  que  nous  nous  sommes  assigné 

"  dans  ce  récit  n'est  pas,  à  vrai  dire,  de 
"  faire  connaître  seulement  les  faits  histo- 
"  riques  auxquels  ont  été  mêlés  les  person- 
"  nages  de  notre  livre;  mais  aussi  de  re- 
"  présenter  brièvement  et  autant  qu'il  noui 
"  a  été  possible  de  le  faire,  une  époque  de 
"  l'histoire  de  notre  pays,  histoire  dont  on 
"  parle  beaucoup,  mais  que  malheureuse- 
"  ment  ''on  ne  connaît  pas  assez, 

Manzoni. 

La  Itjgende  du  Chien  d'Or  a  été  édifiée  sur  un  fait 
historique  des  i^Uis  émouvants. 

Quand  vous  allez  à  Québec,  vous  ]jouvez  voir  sur  la 
façade  de  l'un  des  principaux  monuments  de  la  vieille 
cité  de  Chami)lain.  le  Bureau  de  Poste,  rue  Buade,  une 
énorme  plaque  de  marbre,  sur  laquelle  est  sculpté  un 
chien  rongeant  un  os,  avec  cette  inscription  : 

Je  suis  un  chien  (|ui  ronge  l'os  ; 
En  le  rongeant  je  prends  mon  repos  ; 
l  n  temps  viendra  qui  n'est  pus  venu 
Que  je  mordrai  qui  m'aura  mordu. 
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La  figure  du  chieu  est  dorée,  et  le  tout,    clueu  et  ins- 
cription, frai)i)ent  ])ar  leur  aspect  antique. 
En  voici  la  reproduction  fidèle  : 


pouti 
de  ij 
donil 

Vigc 
t(nis| 
que 


Quel  fiiit  étrange  a  donc  donné  lieu  à  ce  monunient 
étrange,  vieux  de  près  de  deux  siècles  et  (pie  l'on  con- 
serve soigneusement  sur  la  façade  de  l'un  de  nos  édifices 
publics  ? 

C'est,  on  le  divine,  l'un  des  épisodes  les  })lus  émou- 
vants de  notre  vie  nationale.  Un  homme  de  génie,  c[ui 
s'est  passionné  pour  les  grandes  beautés  de  notre  his- 
toire. Fa  revêtue  de  tous  les  charmes  de  la  littérature,  et 
sous  le  nom  de  ''  Chien  d'Or,"  nous  la  représente  en  un 
tableau  ravissant  de  l'époque  qui  l'a  produite.  Or,  cette 
époque  est  l'âge  héroïque  du  Canada. 

Une  note  publiée  en  mai  1860,  dans  le  '*  Journal  de 
l'Instruction  Publique,"  donne  les  quelques  détails  qui 
suivent  sur  cette  mvstérieuse  affaire  : 

"Une  Uadition  i)opulaire  voulait  (|ue  M.  Philibert,  le  pioprictaire 
de  cette  maison,  eût  été  assassiné  par  M.  de  Repe.iligny  ;  que  le 
bas-relief  emblématique  et  l'inscription  eussent  été  placés  sur  la 
porte,  par  sa  veuve,    comme  une  terrible  excitai i<jn   à  la  vengeance 


LA   LÉGENDE    DU    CHIEN    d'oR 


pour  son  lils  ;  enliii,  (jne  ce  dernier  eût  accunipli  lazY/uù-Ua  on  tuanl 
de  Kcpt-ntitîny  en  duel,  soit  en  France,  soit  à  l'ondichéry.  Sur  ces 
données,  un  littérateur  spirituel  et  éléy;nnt,  M.  AuL;iiste  Soulard, 
écrivit  une  petite  légende  qui  fut  publiée  dans  le  Canadien.  M. 
Viger  publia  à  la  suite  une  critique  dans  laquelle  il  niait  pres(iuo 
tous  les  faits  affirmés  par  la  légende.  Il  est  résulté  des  recherches 
que  fit  plu>  tard  rinfatii'-able  antiquaire  :  r  Que  Philibert  avait  été 
tué  en  1748  et  non  en  1736,  par  M.  de  Rcpentigny,  tlans  une  que- 
relle soudaine  ;  2"  Qu'avant  de  mourir,  la  victime  avait  pardonné 
au  meurtrier  ;  3'  Que  M.  de  Reiientigny  revint  au  i)ays  y  faire  en- 
tériner des  lettres  de  grâce,  et  commandait  une  compagnie  sous  le 
Chevalier  de  I.évis,  à  la  bataille  du  28  avril  1760.  11  est  certain  qu'il 
ne  fut  jamais  tué  en  duel.  Alors,  le  bas-relief  et  l'inscription  de- 
viennent plus  énii;matiques  que  jamais." 

Quoiqu'il  en  soit,  rci)oquc  oti  rhistoirc  place  ce  drame 
est  d'un  intérêt  extraordinaire.  C'est  la  i)ériode  des 
grandes  guerres  entre  la  France  et  l'Angleterre  et  des 
luttes  gigantesques  qui  ont  illustré  nos  héros  canadiens. 
L'on  n'a  conservé,  au  bureau  de  poste,  qtie  la  i)laque  de 
marbre.  Tout  l'encadremept  et  la  tablette  ont  disi)aru. 
Ce  qui  précède  est  une  image  com])lète  de  ces  diverses 
pièces,  telles  (qu'elles  existaient  avant  la  démolition  de 
l'ancienne  maison  de  Philibert,  laquelle  démolition  n'a 
eu  lieu  ([ue  lors  de  la  constructioii  du  bureau  de  jjoste 
actuel  en  IS  . . . 

\'uici  les    vers  qu'il   inspira   à  feu   M.    V.  R.    Angers., 
avutat,  C.  R..  le  père  de  M.  le  juge  Angers  : 

Epigraphe  sanglant  il'un  drame  ensanglanté, 
Aux  parois  de  ces  murs,  quelle  mràn  t'a  jeté  ? 
Osas-tu,  noble  élan  d'une  vengeance  active, 
Sarcasme  audacieux,  délier  l'oppresseur? 
D'une  épouse  éplorée  es-tu  la  voix  plaintive, 
Ou  le  cri  d'un  mourant  qui  demande  un  vengeai  ? 
Volcan  des  passions  où  la  vertu  s'abîme, 
Vous,  haine,  jalousie,  amour,  cupidité, 
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Qui  d'entre  vous  dicta  cette  page  de  crime  ? 

L'on  ne  sait  !  .  .  .  L'œuvre  est  là,  le  drame  est  attesté, 

Vengeance,  assassinat  y  doivent  trouver  place  ; 

Philibert  meurt  percé  du  fer  d'un  assassin 

Qui  fuit,  mais  au  ven<^eur  ne  peut  cacher  sa  >race  ; 

Car  le  sang  demandé  ne  le  fut  pas  en  vain. 

Le  temps  n'ose  frapper  le  Chien  d'Or  de  son  aile  ; 

Il  reste  plus  entier  que  le  fait  qu'il  rappelle. 

Le  drame  est  un  roman,  qui,  voulant  de  l'efiTet, 

Du  vrai  comme  du  faux  à  sa  guise  dispose  ; 

Tandis  qu'aux  murs  vieillis,  gardant  un  sens  complet, 

L'énigme  encor  subsiste,  et  nou<;.  dit  (juelque  chose. 

Ajoutons  à  cela  quelques-unes  des  observations  que 
contenait  le  prospectus  de  publication  du  Chien  d'Or  : 

Petit  peuple  de  60,000  habitants  à  peine,  nous  avons  lutté  plus 
d'un  quart  de  siècle  contre  l'Angleterre  et  ses  colonies  qui  lançaient 
contre  nous  plus  de  75.000  hommes  de  troupes,  c'est-à-dire  plus  de 
soldats  qu'il  n'y  avait  de  population  au  Canada,  y  compris  les  vieil- 
lards, les  femmes  et  les  enfants  !  !  ! 

Comment  nos  pères  ont-ils  fait  ces  prodiges  de  valeur? 

Oh  !  c'est  qu'ils  avaient  à  leur  tête  les  plus  vaillants  héros,  les 
plus  illustres  guerriers  qu'aient  jamais  produites  et  la  noble  France 
si  féconde  en  héros  et  la  Nouvelle-France  qui  sous  ce  rapport  a  riva- 
lisé avec  sa  mère-patrie. 

Lisez  ces  grands  noms  : 

Montcalm,  Lévis,  Iberville,  Bienville,  La  Galissonnière,  de  La 
Corne  St.  Luc,  Le  Gardeur  de  Repentigny,  Claude  de  Beauharnois, 
Rigaud  de  Vaudreuil,  Le  Gardeur  de  Tilly,  de  Beaujeu,  de  Lotbi- 
nière,  Jumonville  de  Villiers,  Coulon  de  Villiers  et  cent  autres. 

Montrez-nous  une  pléiade  plus  chevaleresque,  plus  brillante,  plus 
valeureuse  ! 

(^uels  héros,  quels  gigantesques  faits  d'armes  !  Et  comme  si  ce 
n'eut  pas  été  assez  des  armées  anglaises,  jiour  ruiner  le  Canada 
français,  ajoutez  à  cela  '.s  terribles  misères  intestines  causées  par  la 
scélératesse  de  l'Intendant  Bigot.  Avec  un  cercle  d'amis  pervers  et 
débauchés,    ce  misérable  faisait  servir  en  partie  le  pouvoir  que  lui 
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avait  délégué  le  Roi,  pour  ruiner  la  colonie,  tirer  de  ses  ruines  de 
quoi  payer  les  plus  infâmes  orgies  et  s'enrichir,  lui  ei  ses  amis,  de 
plusieurs  millions. 

Hélas  !  (les  cette  époque  reculée,  des  spéculateurs  politiques  spé- 
culaient sur  notre  patrie  en  détresse  ! 

Eh  bien  !  ce  drame  émouvant  d'une  lutte  héroïque  livrée  sur  les 
champs  de  batailles  contre  la  puissante  Angleterre,  et  dans  les  affaires 
intérieures,  par  toute  une  population  de  braves  gens  et  de  nobles 
guerriers  contre  vme  coterie  de  scélérats  spéculant  sur  le  coffre 
public,  l'auteur  nous  le  représente  en  traits  admirables. 

Que  ne  donnerait  on  pas  jiour  voir  agir  sous  nos  yeux  toute  la 
population  française  du  Canada  de  1740  à  1760? 

Or,  ce  tableau,  on  le  retrouve  dans  le  "Chien  d'Or."  On  y  voit 
vivre  nos  pères  non-seulement  dans  les  jours  solennels  des  grandes 
Ijatailles  et  des  actions  d'éclat,  mais  dans  tous  les  plus  petits  inci- 
dents de  la  vie  ordinaire. 

Ce  sont  : 

Les  grandeurs  de  Versailles  transportées  dans  les  salons  de  Québec 
et  cle  Montréal,  où  les  femmes  canadiennes  montrent  toutes  les  qua- 
lités (lu  cœur  et  de  l'esprit,  tout  le  brillant,  Unit  l'héroïsme  et  même 
les  défauts  qui  les  caractérisaient  à  cette  époque  ; 

L'esprit  fm,  la  gaieté,  la  touchante  amabilité,  la  politesse  de  haut 
ton,  les  manières  exquises  de  la  plus  belle  société  du  monde  ; 

Les  allures  chevaleresques,  le  patriotisme  admirable,  la  grandeur 
de  caractère,  l'élévation  d'âme,  la  haute  science  de  nos  hommes 
li'état,  de  nos  missionnaires,  de  nos  découvreurs  et  de  nos  guerriers  ; 

Le  type  de  l'habitant  canadien,  pieux,  jovial,  franc,  brave  et  loyal, 
dévoué  à  la  patrie  jusqu'à  l'héroïsme  ;  le  haut  caractère,  et  l'influence 
de  notre  clergé  qui  se  montre  au  premier  rang  dans  toutes  les  entre- 
prises patriotiques  ;  par-dessus  tout,  l'esprit  catholique  et  le  carac- 
tère français  qui  imprégnaient  notre  population  de  cette  époque  ! 

Les  intrigues  y  sont  ourdies  avec  un  grand  art.  Le  drame  s'y  pré- 
cipite et  s'y  dénoue  à  travers  mille  péripéties  émouvantes. 

Et  les  caractères  admirablement  rendus  de  héros  et  d'héroïnes  qui 
charment  par  leur  piété,  la  noblesse  de  leurs  sentiments  et  leur  gran- 
deur d'âme,  tandis  qu'à  côté,  d'autres  typco  non  moins  réussis  nous 
montrent  le  vice,  l'astuce,  la  fourberie,  l'intrigue,  les  crimes  sous  les 
couleurs  les  plus  repoussantes  : 
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Tout  est  là  pour  faire  du  "Chien  d'Or"  l'un  des  chefs-d'œuvre 
de  la  littérature  canadienne.  Il  sera  même  un  événement  en  France 
lorsqu'il  y  sera  connu. 

Et  cet  hommage  rendu  à  notre  race,  Va  été  par  nn  Anglais 
Et  ce  tableau  si  touchant  de  nos  mœurs  canadiennes,  de  nos  vertu= 
et  de  notre  foi  catholique,  c^est  à  un  protestant  que  nous  le  de-ons  '  " 
Il  ne  manquait  plus  que  deux  choses  à  cet  ouvrage  •  i=  Etre 
traduit  en  français  par  une  plume  à  la  hauteur  du  livr«  et  du  sujet 
qu'il  traite  :  Mr.  L.  V.  Lemay  est  à  accon.plir  cette  tâche  patrie- 
tique;  ' 

2'  Etre  lu  par  tous  les  Canadiens-Français,  etc.,  etc. 

Cet  objet,  déjà  atteint  dans  une  grande  mesure  i)ar 
notre  publication  de  l'ouvrage  en  feuilleton,  nous  voulons 
raccomphr  dans  son  entier  en  pul)liant  le  C/iiai  d'Or  en 
>olume. 
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ClIArTT.llE  T. 


LES    HOMMES    DE    l'aNCIEN    IIÉCIMH 


I. 

— "Voir  Naplos  ot  mourir!" 

C'était  là,  comlo,  un  fier  dicloii  (pic  nous  ciilcn- 
dioiis  souvent,,  quand,  nos  voilos  lalin<'s  dô[)loy(''('s, 
nous  croisions  dans  los  parag-os  d(;  la  (•('!lrl)r(3'l)aio 
louto  élincGlanle  dos  foux  du'Vôsuvo.  Nons  étions 
alors  convaincns  do  la  justosso  do  ootto  or.^ncillcnso 
parole,  conito,  mais  aujourd'hui  jo  dis,  moi: 

"  Voir  Quéhoc  et  vivri;  à  jamais  !  " 

Je  contemplerais  sans  latij^in^,  pendant  toiit(>  luie 
éternité,  cet  adorable  panorama.  C'(>st  un  matin  do, 
l'Eden  que  ce  brillant  matin  du  Canada,  et  l'admi- 
rable paysage  qui  se  déroule  sous  nos  v(mi.x,  (>st 
digne  du  soleil  qui  se  lève  pour  l'éclairer.  ^ 

Ainsi  parlait  un  grand  et  superbe  vieillard,  Ilerr. 


-i.fl 
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Peter  Kaliii,  g'ciilillioinnii)  suédois,  et  rcutliimsi.'isiiie 
r;iis;iil  lirilliM*  Taziu'  de  ses  yeux,  resplendir  sa  li^iire. 

Il  s'adressait  à  Son  Kxcellenee  le  conile  de  l;i  (Jalis- 
sonnière,  g'ouvern(Mii' de  la  Noundh^-l'^i'ance  (jui  se 
li'ouvait  aiijirès  de  lui,  sur  un  Imsliou  îles  nuuuarts 
de  Quéjtec,  eu  Tau  de  ^rare  17'iS. 

Dt's  oIIiei(M's  IVaueais  el  (\o<  (lauadi(Mis,  ]iorl;uit 
runil'oi'ine  uiililaire  de  liouis  XV,  gi'oniiés  dans  la 
Jurande  allée  pieri'eusefiui  longe  les  uiui's,  el  appuyés 
sur  leurs  éjtées,  eausaiiMd  gaieuiiMil  eiiseuihle.  Ils 
roi'iuaieul  rescorl-e  du  gouverneur. 

Les  ciloveus  de  (j)uéliiM;  eL  les  haltitauls  des  envi- 
rons, mandés  (>.\pi'esséuu'Ut,  élaitMil  accourus  travail- 
ler à  la  déi'enso  do  la  ville,  et  La  (lalissonnière  exanii  • 
unit  les  ouvrages  qu'ils  avaient  laits  jiend;uU,  la  uuil. 

(^utdqnes  dignitaii'es  de  l'Lglise,  velus  de  la.  S(HI- 
tan(}  noii'c,  se  uièlaieut  volouli(M'sà  la  conversation 
d(>s  ollic.iers.  Us  acconi[>aguaient  1(>  gouvcM'iu'ur,  taid, 
[tour  lui  témoigner  du  l'espect  (|ue  pour  encoui'ager, 
})ar  leur  pi'éseiice  et  leurs  paroh^s,  le  zèle  des  Iraxail 
leurs. 

II. 

La  gUtM're  se  taisait  sans  merci  aloi's  entre  la  vieille 
Auglelei're  et  la  vieille  Frauc(\  et  la  Nouvelle-I'^rauco 
et  la  Nou\-elle-Auglt>lei'r(\  et,  depuis  trois  ans,  les 
deux  nations  rivales  éponvanlaieut,  jiar  de  cruellc-s 
hostilités,  celte  vaste  région  de  rAmériijue  du  nord, 
(jui  s'étend,  dans  l'inlérieur  et  an  sud-ouest,  dt'[)uis 
le  Canada  jus(|n'à  la  Louisiane*. 

Parmi  les  Indiens,  les  uns  suivaicMit  les  éUMidards 
de  la  l'rauce,  les  autres,  les  drapeaux  de  rAughMerrt». 
et  tous  ti'emîiaienl  avec  honluMir  leurs  uH)cassins  dans 
lo  sang  dt>s  blancs,  (M  l(>s  lilancs,  à  leur  toui-,  d(>ve- 
uai(MU  aussi  cruels  et  faisaient  ww^'  gui'rre  aussi  im- 
]!it(>yal)le  ipie  l(>s  sauvages  eux  mêmes. 


*  Jji  Canada  comprend  aujourd'hui,  à  part  l'Alaska,  tout  le 
continent  américain,  de  l'Atlantique  au  Pacifique,  au  nord  de  la 
ligne  45e  de  latitude. 
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L(iiiis!i(mi'j4-  avait.  v\v  rast'^  par  les  aiiiilais;   Louis 
li()iii'^%  ce  liras  ciiirassi''  (|iii  s'(''l(Mulail  hanliiiiciil  sur 
l'Allaiiliqiic.  le  lioiilcvanl  de  la  Nouvelle  JM-aiice;  cl 
uiainli'uaiit.  TariiKM'  ai);;laise  eiivahissail  l'Acadie  et 
iiieiiarait  (»)néliec  jiar  terie  e|  par  mei'. 

Une  rmiKMir  l'apide,  la  laimeiir  (riiii  dauber  jiro- 
chaiii,  [)assa  couiiue  un  souille  sur  la  colonie,  et  le 
vaillant  ;;()uverneur,  voulant  nietti-e  la  ville  en  étal 
de  défense,  donna  aux  habitants  des  ordresiiiii  rui-enl 
reeus  avec  enllioiisiasine.  Le  [icuple  ai-courut  pour 
jetei'  le  déli  à  reniienii. 


iir. 


Rollaud-Nrichel  liarriii.  coinle  de  la  (lalissonnière, 
n'était  pas  moins  reniar(|iial(le  j)ar  ses  connaissances 
philosophi(iues,  (pii  le  plaçaient  au  iireniier  rang 
[»arini  les  savaids  de  TAcadéniie  Irancaise,  (|ne  pai- 
son  habileté  i)oliti(jue  et  sa  sagesse  (riionnncMrétat. 
Il  comprenait  bien  quels  inléi'èts  sérieux  se  Jouaient 
dans  cette  guerre  ;  il  voyait  (dairement  ([U(dle  jioli- 
\u\\v.'  la  FraïK'e  devait  adojtter  pour  sanvei-  ses 
magnifiijues  jiosst^ssions  de  l'Amériiiuc*  du  Nord. 
Mais  la  cour  d(î  Vers;ùlles  n'aimait  pas  ses  conseils. 
Elle  s'(Mifouçait  rapidemeul  alors  dans  le  bourbier 
do  corruption  ([ui  infecta  les  dernières  aimées  du 
règne  (W.  Louis  XV. 

Caliez  le  peu[)le,  (|ui  admire  les  actions  plutôt  (|ii(' 
les  [)arol(^s,  on  honijrait  et  l'on  t(Miait  pour  un  brave 
et  habile  amii-al,  le  comte  ({ui  avait  triomphalemenl 
promc'ué  sur  les  mers  lu  drapeau  de  la  France,  et 
l'avait  fait  respecter  par  ses  plus  puissants  ennemis, 
les  Anglais  et  les  Hollandais. 

La  mémorable  défaite  ([n'il  fit  essuyer  à  l'amiral 
Jiyng,  huit  ans  a[)rès  les  événements  (pie  nous  ra- 
contons ici,  et  (jue  le  malheureux  guei-rier,  condam- 
né [lar  une  cour  martiale,  expia  ])ar  la  mort;  celle 
mémoralile  défaite,  dis-je,  fut  un   triomphe  iioiir  la 


\< 


rance,  mais  jtour  lui  iiih*  source  de  chagrin 


ne 


put  jamais,  en  ellV't,  se  rappeler,  sans  gémir,  le  sort 
cruel  et  injuste  qu'avait  fait  subir  à  son  loyal  ad  ver- 
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sain',  rAii^lt'Icrrc.  [loiirtaiil  aussi  giniôreiisc  et  clù- 
uii'iili»,  (r(ji'(liiiaii'(»,  ((u'cllc  est  l)rav(»  et  rosinu'lôc. 

I)(\jà  le  ,i,n»iiv»'riiiMir  atteignait  la  virillcssc.  Il  était 
(Mitrr  dans  Thivci'  de  la  vie,  hiver  (|ui  sème  sur  notre 
tèle  (les  llocoiis  (le  neige  (|ui  ne  fonùent  jamais  ;  mais 
il  (''lait  encore  rohnste,  vermeil  et  iileiii  d'activitt'!,  La 
nature,  dans  une  heure  d'oubli  [»r(jl)ahlem(Mit,  l'avait 
fait  sans  gi'aces  et  laid  ;  mais  en  retonr,  elle  avait 
mis  dans  (•(;  corits  tr(»[)  iiclit  et  (|nel(jue  peu  dilï'orme, 
un  grand  conir  et  un  charmant  esprit.  S(»s  yeux  [X'r- 
(;auts,  c'jtincelants  (riiit(.'lligeuce  et  pleins  d'amour 
pour  tout  c<M|ui  (''lait  lujhh»  et  grand,  faisaient  on- 
lilier,  tant  ils  fascinaienl.  les  d(''fauts  (ju'uiit!  attentive 
curi()si(('!  [»onvait  (lt''convrir  sur  sa  ligure;  ses  h.'vres 
fuK^s  et  mobiles  laissaient  couler  cetti;  élotiueuce  fa- 
cile, ([ui  nait  de  pensées  lucides  et  d(;  nobles  senti- 
ments. 

Il  devenait  grand  (jnand  il  parlait  ;  il  cai»lnrait  sou 
auditoire  [tar  le  charme  de  sa  voi.\  et  la  clarti'i  du 
sa  diction. 

Il  était  tout  heureux,  ce  matin-là,  de  se  voir  av(>c 
son  vieil  ami  Peler  Kalm.  L'ollicier  suédois  venait 
lui  rendre  visite  dans  la  Nouvelle-L'rance.  Ilsavaient 
étudié  en  même  temps,  à  Upsal  et  à  Paris,  et  s'étaient 
aimés  av(îc  ccUte  cordialité  qui  ressfMuble  au  bon  vin 
et  di'vient  de  plus  en  plus  généreuse  à  mesure  qu'elle 
vieillit. 

IV. 

Ilerr  Kalm,  ouvrant  les  bras  C(Mnm(!  pour  saisii-et 
élreiudre  sur  son  c(enr  l'adorabh;  paysage,  s'écria 
dans  un  nouveau  transport: 

'•  Voir  (»)nélK'c  et  vivi'c  à  Jamais  !  " 

— Cher  Kalm,  dil  le  gonverneur  mettant  alVectu- 
(MisenitMit  la  main  sur  l'épaule  de  sou  ami,  et  se  sen- 
tant gagné  jiarson  eidhousiasm(%  vous  êtes  encore 
l'amant  de  la  nature,  comme  vous  Tétiez  au  temjts 
où  nous  allions  tous  deux  nous  asseoir  aux  pieds  de 
Linnée,  iiotr»;  illnsti'e  jeniuî  maître,  poiir  l'écouter 
nons  (lé^•oiler  les  mvst('res(les  (euvres  (l(î  Dieu.  Nous 
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]t;irla,nions  liicii  s;i  n'ci>imniss;uic(\  (iiiaiid  il  ri  incr- 
ciait  le  Scigiiciii' de  ce  (|iril  lui  |n'iiiicll;iil  (radiiiiiri' 
li's  livsors  iU)  sa  (IfHUMirc  cl  li-s  iii('i'\'('ill('<^  dr  la 
crralioii. 

— (!(Mi\  (|iii  n'ont,  pas  vu  (»)nrlt('c,  n'|iailil  Kalni, 
ne  pcnvcnl  pas  conipifiidn;  parfailcnicnl,  li'  sens  d(i 
(•('Iti' parole  :  le  piédestal  de  hicn.  dette  terre  de  (^)iié- 
Im'c  vaiil  bien  (pie  l'on  vive  [>onr  (die. 

— Non-senlenieiif  <|ne  Ton  vive,  mais  ipie  l'on 
meure  !  Kt  heureux  ('(dni  (jui  verse  sou  san^-  poui' 
(die,  avoue-le,  Kalm  !  Voyons,  t(d  (jni  as  parcouru 
toutes  hîs  coutn'îcs,  ne  iicnsesdu  pas  (|u'(dl(.'  est  digue 
d(,'  sou  sujKM'be  nom  (]('  Nouv(dlc-I''rance  ? 

— Oui,  (die  eu  est  dij^iic  ;  (d  je  vois  i(d  dans  un  em- 
pire jdus  vaste  (|U(î  reni[)ire  cnlevt'^  par  (l(''sar  h  Am- 
l)iotri\  un  l'ejidon  du  vieux  (dn^Mic  gaulois  ipii  oml)ra- 
fici'a  le  tr(jne(le  France  in('''uie, si  ou  le  laisse  j^i'imdir, 

— Oui,  r(''pli(|ua  le  coude,  (\n\  s'eullanuuait  aux  pa- 
roles de  sou  ami,  c'(>st  la  vieille  I''rauce  transplanti'e, 
trausrigur(l'e  oi  ,uloriri(''e  !  Sa  lanjjue,  sa  reli,uion  (H 
ses  lois  s(>i'ont,  ici  comme  là-bas,  immort(dles,  et  notre 
jouno  Francis  sei-a  l'orgueil  (W  rAuiiMaipie  du  Nord, 
comme  la  m('i'e  j)atrie  est,  roi\nu(dl  de  TKtirope  ! 

Et  la  (ialissoniui're,  tout  IransjiorU'*,  étendit  b.'s 
mains  (M  im[)lora  l(>s  ljijnédi(dioiis  du  ci(d  sur  la  terre 
coufi('M3  à  sa  j^arde. 

]jO  uiomeut  était  s]deii  lide.  L(»  sobdl,  déployant 
ses  draperies  d'or  (4  d(î  pour[)re,  venait  de  paraître 
sur  les  collines  de  Lauzon  ;  les  légt'res  va^ieurs  des 
matins  d'été  molbmieut  llottaient  (M1  se  dissipant,  et 
tous  l(^s  objids,  impré.unés  d'une  fraudie  rosée,  sem- 
blaient s'exalliM-  dans  la  limjiidité  d"  l'air. 

A  leurs  pieds,  loin,  dans  son  lit  profond,  le  vast(* 
Saint  LaurcMît  était  encore  à  demi  voilé  (Tuii  lénei- 
bi'ouillard  d'où  s'élaiH;aient  par-(d  par-là,  les  niàts 
d'un  navire  ih)  la  iiiarini?  royale  ou  d'un  vaisseau 
mar(diaud,  invisibles  sur  leurs  ancres;  ]tuis,  ijuand 
les  brumes  lentes  se  dé(diiraient,  on  voyait  un  canot 
rapide  s'avancer  dans  un  rayon  de  soleil,  ap[)ortant 
de  la  rive  sud  b^s  premi<'res  uouv<dl(>s  du  Jour. 
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Dcrrirrc  le  (^oinln  (>l  ses  coiniingnous  s'rlcvait 
rilûLcl-DiiMi,  avoc  ses  murs  ôclnlaiits  do  ])lan('luMir, 
(ît,  plus  loin,  la  haute  tour  do  la  cathôdralo  nouvid- 
louKMit  i'é])arô(>,  lo  licllVoi  dos  Uôcollots  ot  los  toils  do 
l'anciou  collr.ni*  dos  Jôsuitos.  D(>s  vi(Mix  cIioik^'^  ot 
dos  ôi'a])l(>s  onilii-aiivaiout  l'allôo,  (>t,  sur  leurs  l)rauelios 
h's  oiseaux  volti.uraifîiit  et  ehautaient  pour  rivaliser 
avec  los  nais  accents  de  la  lauuiu»  française^  et  les 
rir(>s  dos  ofliciors  qui  s'auinsaioii!,  (mi  alîoudaul  ipio  le 
,HOuveruour  descendit  du  iiaslion,  où  il  s'oubliait  à 
niontr(U'  à  son  ami  les  splendeurs  i\o  (t)uéltoc. 

Les  murailles  d(;  la  ville  couraient  sur  le  bord  du 
rocher  jus(iirà  la  lai'ge  «galerie  de  la  massive  l'açade 
du  châloau  Saint  Louis,  puis  là,  montant  la  ]ionte 
verdoyaid(>  dos  glacis,  arrivaient  à  la  iwiv  citadelle, 
où,  SfHil  dans  le  ci(}l  bleu,  sous  le  souille  du  ijiatiu,et 
tout  éclatant  des  IVmix  du  sohdl,  se  déroulait  le  dra- 
peau de  la  FraiHU',  ce  drapeau  dont  la  xuo  fait  tres- 
saillir de  ioi(3  (>t  d'oruiudl  los  cceurs  des  Fi'ançais  du 
Nouveau  Mond(\ 

Arrondi(^  comme  un  boîi  'lier,  la  vaste  baie  s'él(Mi- 
dait  devant  eux,  ot  rospliMidissait  comme  wn  nnroir 
à  mesur(^  (pu^  le  brouillard  se  dissipait.  Pa.'  delà  b^s 
coteaux  ensobdllés  dt;  Tile  (TOrléans,  que  le  llouve 
étreint  dans  ses  bras,  connue  un  géant  sa  bien-aiméo, 
s'élevaient  les  sondtros  et  hanti^s  Laurentides,  dont 
los  sommt^s  déitouillés  s(,»  déroulent  longtemps  sur 
le  bord  d(^s  (\aux.  L'imagination  s(\joue  au  mili(Mi  de 
ces  scènes  saîivages,  dans  ces  bois,  ces  vallons,  c(»s 
lacs,  ces  rivières,  étranges  régions,  que  le  regard  de 
l'honnue  n'a  jamais  iidcrrogées,  ou  (\\n}  le  rude 
indien  seul  l'oule  sons  s(-s  j)as  vagabonds  quand  il 
poursuit  l(»s  l'an  vos. 

La  rivière  Saint  Charles  descendait,  en  serpentant, 
d'une  longue  chaîne  de  montagnes  couronnées  de  la 
l'orèt  vierge,  et  la  vallée  qu'olh;  traversait  était  toute 
couverte»  de  voi'dissantes  prairies  et  de  moissons  jau 
nissantf^s,  toute  parsemée  de  co(|uettes  demeiu'os 
embaumées  des  souvenirs  de  la  Normandie  et  de  la 


Bretagne. 


Sur  le  ilanc  de  la  colline,  on  vovait  étin- 
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cclci'  lo  cloclicr  (lo  Cliarloshoiii'.u', — Cliai'Iosboiiri;-  iiii 
(lan;^.M'(Mi\  avaiil-posto  {\r  la  ("ivilisalion,  un  jour! 
Ij'lnuiiiilo  LairoL  \(Miail  iiKjlcr  sos  (^aux  aux  eaux  (hi 
la  rivi('>i'o  SI.  Cli-:ii'los,  dans  iiiio  i»olito  liait*  ((iii  .uard*; 
lo  110111  (lo  Jacfjuos-Cartior.  CosL  là,  on  cHV'l,  ([ik^  lo 
(•(jl('l)i'o  uavi^alour  ot  sos  coiiiiiauiious  i)ass(.M'(Mit  lo 
liroiiiit'r  liivci- (pTils  vii'ciit  an  (Canada.  Ils  ('UaiiMit 
los  liijtcs  (!<.>  riiosjiilaliui'  Doiiacoiia,  sci^uiioiir  de 
QnôJjrc  cl  (1(3  toutos  los  lorros  ([iio  \v.  rogard  poiivaiL 
('uil)rassi'i'  du  liaiil  (1<>  son  rap  élovc''.. 

iiK'diahMiunit  aux  piods  du  .uonvoriionr,  sur  uiio 


lui 


lar.uc  bande  de  UM'rain  (|i!i  s"(''!ondail   oiili'o  la  ^m'('V( 

ot  lo  cap,  lo  jialais  do  l'inliMidanl:,  lo  i)liis  ht.d  ('Mli(ic(j 

(1(3    la   N()nv(dio    l'^ranco 

luullipi 

donnai 


dev 


avec  sos  pi,mioiis 


os. 


Sa  lon.uno  rarad!3  di>  liiiil  cenls  jiieds 
SU!'  les  t(>ri'ass('s  cl  les  jardins  du  roi.  An 
dolà,  (•"('laicnl  los  (luais  ot  los  ina^^asins,  où  los  iia- 
viros  do  iiordcaiix,  d(3  St.  Malo  ot  du  ilàvn;  (h'dwir- 
(juai(Mii  les  laarchaiidisos  et  les  objets  d(>  luxe  (pie  la 
Franco  venail  (''oliaii,U('i'  oonli'o  los  produits  [tins 
ti'L'Ossiors  iJiais  non  luoiiis  i!n]iortaiils  de  la  jouiK! 
ooloni(\ 


Sur 


espace  (|ni    s  eieiidail   enli'o 


)al. 


us  e 


basse-ville,  los  vai^ues,  ([iiand  la  marée  ('dait  liante, 
venaient  battre  uiio  «^irvo  cailloiilense,  où  oonuno'.i- 
(;ail  à  se  dossinoi"  une  ruoélroil(\  (j)n(d(iues  taveiaies, 
saiis]ir('3t(3nlioii  du  l'cslc,  ai'boi'aionl,  comme  onsei,L;n(3, 
la  lleiir  do  lys  on  le  buste  im[tOsant  de  Louis  XV. 
Eu  ("îté,  rou  voyait  à  la  poi't(3  do  C(3s  tavoi-uos  dos 
lii'ouiies  animés  do  marins  liretons  et  Normands, 
ItOiiaut  bonnet  (>t  coiuliire  roiiii'os,  des  \oyageurs  cl 
des  canoti(U'S  des  [»ays  liants,  dans  le  oostunio  ludion. 
Et  tons  ces  gons  buvaient  b^  vin  (1(3  (7ascoj4;no,  io 
oi(lr(^  de  Norniandi(^,  ou  les  brûlantes  rK[ueurs  des 
Antillos. 

La  vio  se  réveillait  sur  hihwgc  balliirr  (juand  arri- 
vaient los  Hottes  du  pays;  puis  alors,  dans  h^s  beaux 
soirs,  (jiiaïul  lo  soleil  dosctMidait  (lorri()re  la  Cô/r-à- 
Bonhonunc,  ce  (diarni(3  inexiuimablc  ([uo  los  amis 
cprouvont  à  so   revoir,  entraînait   sur  lo  riva.i^o  \q^ 
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j(3iiii(3s  lilles  (Itï  i;i  villo,  el  là,  aux  rerruiiis  des  au 
(.'iunnrs  chansons  frauraises,  anx  accords  des  violons 
ol  (1rs  lain])onrs  do  lias(in(',  elles  dansaient  sur  le 
gazon,  avec  les  joyeux  marins  (|ni  leur  contaient  les 
nouvelles  du  vieux  iiays,  au-delà  des  mers. 


Le  .nouvernciir  descrndil  du  bastion  : 

— l*ai'donni'/-uioi,  messieurs,  de  vous  avoir  lait 
attendi-e,  dit-il  aux  oiMciers  de  sa  suite  ;  je  suis  si  lier 
de  notre  beau  (^)nél)ec,  (]U(!  je  ne  finissais  ])lus  d'en 
vanli'r  les  spleudeurs  à  mon  ami  Herr  Kalm.  Au 
rcsti',  il  sait  li>s  ajiiirécier.  Mais,  continua-t-il,  eu 
('nveloi>[)ant  d'un  regard  d'admiration  les  citoyens 
de  la  ville  et  1rs  habilunts  ([uï  travaillaient  à  fortifier 
les  endroits  faibles  d(^s  nnirs,  mes  braves  canadicMis 
se  hâtent  comme  d(!S  castors  ijni  construisent  leurs 
chaussé(=s.  Ils  sont  résolus  d(?  tenir  en  respect  ces 
etl'rontés  d'an,ulais.  Ils  méritent  bien,  C(»s  laborieux 
ouvi'ieri;,  de  iir(!n(lre  le  castor  pour  leur  (Mnblémo. 
Mais,  je  suis  fâché  de  vous  n^tcuir  ainsi. 

— Jjf  U'uqis  (]n(»  Voti'e  excellence  passe  à  veiller 
sur  les  intéi'èls  de  notre  belle  et  chère  colonie,  n'est 
jamais  nu  temps  )»erdu,  répli(iua  révè(|ue,  un  honnno 
j^rave  et  d'un  aspect  imi)Osant.  Et  il  ajouta  :  je  vou- 
drais (jue  Sa  Majt^slé  elle-mém*?  pût  monter  sur  ces 
remparts  et  voir  de  ses  propres  yeux,  connue  vous 
en  ce  moment,  ce  splcndide  joyau  de  la  couronne 
de  France  ;  Klle  ne  songerait  pas,  monseii;nenr,  à 
le  tro(iuer,  comme  il  eu  est  (jneslion.  contre  un  mi- 
sérable coin  d(3  l'Allemagne  ou  d(>s  Flandres. 

— Vos  [laroles  sont  belles  et  vraies,  uu)nseigneur 
révéïjue,  reprit  le  gouverneur.  Les  Flandres  enthn-es 
qui  sont  aujonrd'liui  entre  les  mains  puissantes  du 
maréchal  de  Sax(\  ue  seraient  ({u'une  pauvre  com- 
pensation pour  la  perte  (Time  terre  niagnifi([ue 
connui!  celle-ci,  si  l'on  allait  la  céder  aux  Anglais. 

La  rumeur  de  ([uehiue  projet  de  ce  genre  était 
venue  jus([ne  dans  la  colonie*,  et  eu  m^m(3  temps,  U^s 
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iiiterminahles  discussions  des  négociateurs  de  la  paix, 
assemblés  à  Aix-la-Cliapelle,  donnaient  naissance  A 
d'étranges  suppositions. 

— Le  sort  de  rAniéri(]ue  se  décidera  ici,  un  jour, 
reprit  le  gouverneur,  je  le  vois  écrit  sur  ce  rocher. 
Quicon({ue  possédera  Québec  tiendra  dans  ses  mains 
les  destinées  du  continent.  Puisse  notre  belle  France 
agir  avec  sagesse  et  comprendre,  pendant  ({u'il  en 
est  temps  encore,  où  se  trouvent  les  gages  de  l'em- 
pire et  de  la  suprématie  !... 

L'évoque  leva  b^s  yeux  au  ciel  en  poussant  un  soupir  : 

— Notre  grande  France  n'a  i)as  encore  lu  ces  nia- 
gnilb^ues  promesses,  ou  l)ien  elle  ne  les  a  pas  com- 
prises... Oh  !  Voyez  donc,  Excellence,  voyez  doue  les 
îidèles  sujets  ([u'elle  possède  ici  !  ajouta-t-il. 

Il  regardait  les  citoyens  (jui  travaillaient  avec 
ardeur  sur  les  nuirs. 

— Il  n'en  est  pas  un  seul,  parmi  eux,  continua-t-il, 
({ui  ne  soit  prêt  à  donner  sa  vie  et  sa  fortune  pour 
riionneur  et  rallermissement  de  la  puissance  fran- 
çaise, et  cependant,  la  cour  les  néglige  tellenuMit,  ils 
sont  tellement  écrasés  sous  le  l'ardeaudes  exactions, 
([u'ils  ne  sauraient  jouir  plus  longtemps  de  cette 
douce  paix,  (jui  est  la  récompense  du  travail.  Ils  ut; 
peuvent  pas,  après  tout,  l'aire  Timpossible,  et  c'est 
pourtant  ce  qu'(>xige  la  France.  Elle  veut  (ju'ils 
livrent  ses  batailles,  labourent  ses  champs,  })uis 
donnent,  pour  obéir  aux  ordonnances  nouvelles  de 
l'intendant,  le  pain  de  leur  modeste  talde! 

Alléctant  un(i  gaieté  (|u'il  n'éprouvait  point,  car 
il  savait  trop  coml)ien  étaient  vraies  les  paroles  de 
l'éveque,  le  gouverneur  ré])li([ua  : 

— Bien  î  monseigneur  ;  chacun  de  nous  doit  faire 
son  devoir,  cependant,  et  si  la  France  demande  des 
choses  impossibles,  il  faut  les  acconi[»lir!  C'est  là  la 
vieille  devise:  Si  les  cieux  s'écroulent  sur  nos  tètes 
nous  devons,  en  vrais  gaulois,  les  retenir  sur  la 
pointe  de  nos  lances.  Dites,  Rigaud  de  Vaudreuil, 
est-ce  <]u'un  Canadien  n'est  pas  de  force  à  prendra 
dix  Anglais  ? 


I. 
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Le  gouvernoLir  faisail  allusion  ù  un  exploit  du 
galant  olficior  (ju'il  inteiTOgeait. 

— Probdlum  es/,  votro  KxCf^Uoncu  1  Un  jour  j'ai 
vaincu  toute  la  Nouvelle-Angieterrr.'  avec  six  cents 
Canadiens,  et  pendant  i[\\o.  nous  balayions  le  Connec- 
ticut  d'un  bout  à  l'autre  avec  nn  balai  de  l'en,  les 
braves  Bostonnais  se  précipitaient  dans  les  églises 
pour  implorer  la  pitié  ilu  Seigneur  et  demander  leur 
délivrance. 

— 13rave  Rigaud,  laFiTuice  n'a  pas  assez  de  soldais 
comme  vous,  n^prit  le  gouverneur  en  le  regardant 
avec  admiration. 

Rigaud  s'inclina  et  lit  de  la  lètc  une  modeste  déné- 
gation : 

— Je  sais  (ju'elle  en  a  dix  mille  meilleurs  que  moi  ; 
mais,  le  marécbal  di;  Sax(>  n'en  avait  pas  beaucoup 
de  pareils  à  ceux  (juiscnit  là,  nn)nseigneur  le  comte. 

Il  montrait  les  oUiciers,  ses  compagnous  d'ai'nu3S, 
qui  causaient  un  peu  plus  loin. 

VT. 

C'étaient  de  vaillants  liommes,  brillants  d'intelli- 
g(Mn'.e,  distingués  dans  leurs  manières,  braves  jus- 
([u";ï  la  témérité  et  toutpétillanis  de  cette  cliarmante 
gaieté  (jui  sied  si  bien  au  soldat  français. 

La  pïnpart  d'entre  eux  portaient  l'iiabit  et  b?  gilet 
cbamarrés,  les  manclnMles  de  dentelles,  le  (diapeau, 
les  bottes,  la  ceinture  et  la  rapière  de  répo(|ue. 
(Vêtait  nn  martial  coslume  qui  convenait  bi(!n  à  de 
jieaux  et  braves  liommes;  leurs  noms  étaient  fami- 
liers à  tontes  les  nniisons  de  la  Nonvelle-Fi-ance  et 
plusieurs  étaient  aussi  connus  dans  les  colonies  an- 
glaises ([ue  dans  les  rues  de  Québec. 

Là  se  trouvait  le  clievalier  de  Beaujen,  gentib 
bomme  Normand  ({ui  s'était  illustré  sur  les  fron- 
tières, et  ([ui,  sept  ans  plus  tard,  couronnait,  dans 
les  forêts  de  la  ^lonougabéla,  une  vii;  bonorable  par 
la  mort  d'un  soldat.  Il  avait  défait  une  armée  dix 
fois  plus  nombreuse  ([ne  la  sienne  et  cbassé,  du  cliamp 
de  caiMiage  où  il  tomba,  l'infortuné  Rraddock. 
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Doux  Itrillanls  jeunes  jzoïis  CcTiisaiont  joycusoniont 
avec  (le  Heaujeu.  Ils  a[)parteiiaieiit  à  une  famille 
canadienne,  où  Ton  comptait  sept  .i^arçons,  dont  six 
donnèrent  leur  vie  pour  le  roi.  C'était  Jumonville 
de  Villiers,  qui  l'ut  plus  tard  fusillé,  dans  les. loin- 
taines forêts  des  AUégliauies,  par  les  ordres  du  co- 
lonel WashiuLilon,  et,  au  mépris  du  pavillon  parle- 
mentaire; c'était  Coulon  de  Villiers,  son  frère,  (jui 
i-oçut  l'épéc  de  Washington  prisonnier  avec  sa  gar- 
nison, dans  le  fort  Nécessité,  en  IT.")!), 

Coulon  de  Villiers  imposa  d'humiliantes  conditions 
au  vaincu,  mais  il  dédaigna  de  venger  autrement  la 
mort  de  son  frère.  Il  respecta  la  vie  de  Washington, 
et  Washington  devint  le  guide  et  ridoU^Tune  nation 
(jui,  sans  cette  magnanimité  du  soldat  canadien, 
n'aurait  peut-être  jam;iis  coïKiuisson  indépendance. 

Là  se  trouvait  aussi  le  sieur  de  Léry,  ingénieur 
royal  chargé  d'élever  les  fortificalionsde  la  colonie, 
un  génie  comme  Vauhandaus  Tart  de  défendre  un(; 
place.  Ah!  si  les  plans  ([u'il  avait  courus,  et  qu'il 
recommanda  vainement  à  linsouciante  cour  de  Ver- 
sailles, avaient  été  adoptés,  la  conquête  de  la  Nou- 
velle France  fut  devenue  une  chose  impossihleî 

Avec  de  Léry,la  main  dans  la  main,  et  tout  à  une 
causerie  animée,  marchait  le  h(>au  Claude  de  lieau- 
harnois,  gracieux  et  vaillant  soldat,  frère  d'un  ancien 
gouverneur  de  la  colonie. 

De  lîeauharnois  fut  le  père  d'une  itelle  et  vigou- 
reuse race,  et  sa  postérité  compta  la  gracieuse  llor- 
tense  de  Beauharnois,  dont  le  fils  Napoléon  111,  un 
rejeton  du  Canada,  monta  sur  le  trône  impérial  de 
France,  longtemps  après  que  la  maison  deliourhon, 
ahu's  trop  corrompue,  eut  ahandonné  son  ancienne 
colonie. 

Parmi  tons  ces  officiers  remarquahles,  le  chevalier 
de  la  Corne  Saint  Luc,  se  distinguait  par  sa  taille 
élevée,  sa  figure  franche  et  ses  mouvements 
hrusques.  Il  était  souple  conmie  un  indien,  et  la  vie 
au  soleil  et  dans  les  camps  l'avait  rendu  pres(ine 
aussi  noir  que  l'iiomme  des  hois.    Il  arrivait  de  l'A- 
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radio;  il  avait  vu  la  désolation  et  lo  martyre  san- 
glant de  cette  belle  colonie  perdue  pour  la  France  ; 
niais  'd  grand  Pré  (îtauIJassin  des  Mines,  il  avait  eu 
la  gloire  de  l'aire  prisonnière  toute  une  armée  de  la 
Nouvelle-Anglelerro.  Le  vieux  et  rude  soldat  était 
tout  sourire  et  tout  gaieté,  maintenant  qu'il  conver- 
sait avec  monseigneur  de  l*ont])riand,  le  vénérable 
évéque  de  Québec,  et  le  père  de  Berey,  supérieur 
des  Rôcollets. 

L'évéque  était  un  pasteur  qui  gouvernait  sagement 
son  église  et  un  citoyen  qui  aimait  passionnément 
son  pays.  Il  sentit  son  canir  défaillir  lorsque  Québec 
se  rendit  aux  Anglais,  et  il  mourut  (|uelques  mois 
seulenK.'ut  après  la  cession  définitive  de  la  colonie. 

Le  père  de  Berey,  joyeux  moine,  portant  la  robe 
grisi;  et  les  sandales  desÈécollets,  était,  il  faut  le  dire, 
encore  plus  renommé  par  son  esprit  que  par  sa  piété.  Il 
avait  été  soldat,  autrefois,  et  il  portait  sa  robe  comme 
il  avait  porté  l'uniforme,  avec  la  dignité  d'un  olficier 
de  la  garde  royale.  Mais  le  peuple  l'aimait  surtout  à 
cans(;  dos  joyeuses  plaisanleri(^s  dont  il  ne  manquait 
pas  d'accompagner  son  admirable  charité.  Glia(_[U(; 
jour,  c'était  une  nouvelle  provision  de  bons  mots  qui 
faisaient  rire  et  amusaient  toute  la  colonie,  sans 
amoindrir  en  aucune  façon  le  respect  qu'elle  avait 
pour  les  Récollets. 

Le  père  Glapion,  supérieur  des  Jésuites,  accom- 
pagnait aussi  l'évoque.  Sa  soutane  noire  et  serrée  à 
la  taille  formait  un  contraste  piquant  avec  la  robe 
grise  et  flottante  du  Récollet.  C'était  un  homme  pensif, 
à  l'aspect  sévère,  qui  semblait  plus  soucieux  d'édifier 
les  gens  que  de  prendre  part  à  une  conversation.  De 
graves  dissentiments  existaient  alors  entre  les  Jésuites 
et  l'Ordre  de  Saint  François  ;  mais  les  supérieurs  des 
deux  maisons  étaient  trop  hommes  de  bon  ton,  pour 
laisser  percer  chez  eux  les  différends  qui  se  mani- 
festaient chez  leurs  subordonnés. 

Il  y  avait,  cà  ce  moment-là,  du  mouvement  et  de  la 
vie  sur  les  longues  fortifications.  On  voyait  mainte- 
nant s'éteindre  les  feux  qui  avaient  éclairé  les  travail- 
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leurs  poiiflaiit  la  nuit,  ot  leurs  dernières  étinrellos 
j)rilissai(MU  sous  les  n-flels  du  soleil  levant.  Tons  les 
gens,  niùnie  des  lemnies  et  des  filles,  dans  nn  large? 
rayon,  étaient  venus  travailler  à  la  délensf»  du  bou- 
levard do  la  colonie  et  le  rendre  Inexpngnalde.  Les 
colons  d(î  la  Nouvell(>-Fi'ance,  instruits  i)ar  un  siècle 
de  giKMTO  à  la  froutièn^  nvor  les  Anglais  et  les  sau- 
vag(^s,  savaient  connue^  le  Gouverneur  lui-même,  que 
la  clef  do  la  domination  française  était  dans  l(^s  murs 
do  Québec,  et  ([uo  permettre  à  l'emiemi  d'entrer, 
c'était  perdre  leur  beau  litn»  de  sujets  de  la  conroinio 
de  France. 
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CÎTAinTRK  TT. 


LRS    MUIIS    1)K    OUKIIEG. 


I. 


IjO  comlo  (1(^  la  (ialissonniùro  conlirnia,  accom- 
paf^iio  (les  lioiiiiiics  (lislin,nii(''s  do  sa  suile,  sa  tournée 
(riiisi)(M'[ion.  l'ai'tont,  nu  se  découvrait  pour  los  saluer; 
partout  on  leur  soiili.'iitait  la  ])lus  cordiah»  l)i(MiV('nu(\ 

]jQ  [)(Mipl(^  de  la  Nouvelle-Franco  n'a  ])as  encore 
perdu  la  politesse  etrallabilité  naturelle  qu'il  a  reçues 
de  ses  ancètrc^s. 

Les  colons  travaillaient  avec  tant  d'ardeur  qu'ils 
semblaient  scidler  leurs  âmes  mêmes  dans  ces  nuirs 
de  la  vieille  cité,  et  C(q)en(lant,  à  ni(}snre  ([u'ils  re- 
connaissaient quehpies  uns  des  gentilshonunes  du 
f;ouverneur,  ils  en<^ap:eaient  avec  eux  une  conver- 
sation amicale,  pres(jue  familièi'e. 

— Saliit,  monsieur  de  Saint  Denis  !  iit  viv(Mn(»nt  le 
gouvcM'uenr  à  un  grand  et  élégant  gentilhomme  (jui 
surveillait  l(^s  iravaux  de  ses  censitaires  de  Beauport. 

— Mains  nombreuses  petite  besogne,  dit  le  proverbe, 
Excellence^  ! 

— Cette  splendide batterie  que  vous  êtes  à  terminer 
mérite  d'être  appelée  Beau])ort.  Qu'en  pensez-vous, 
monseigneur?  ajouta  Son  Excellence  en  se  tour- 
nant V(M's  l'évèipii^  qui  soui'iait,  ne  vaut-elle  pas  la 
\n'\\m  d'ètri^  baptisée  ? 

— Oui,  liaptisée  et  l)énite,  répondit  l'évèque,  et  je 
lui  donne  ma  bénédiction  épiscopale  !  En  vérité,  j'ai 
la  ])lns  grande  confuuice  en  cette  terre  sacrée  (|ui 
vient  de  l' Hôtel-Dieu  ;  elle  snpportera  bien  l'attaejue. 
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— Milli*  fois  nioiri,  moii^oigiiour,  fit  If  si<Mir  dn 
Sailli  Denis  (Ml  s'incliiiaiit  [troroiulL'incii!  :  (luaiulc'i^sl, 
rEglis(!  (jiii  rcriiio  la  porte,  Salaii  ne  saurait  iMitnn', 
los  An  triais  non  plus  ! 

Ent('ii(l(v,-vous,  mes  amis?  couliuua-t-il,  s'adrossaut 
à  SOS  ('(Misilaii'cs,  nioiisoi.mKMii-  l"(''vr(|ip>  l)ai)lis(>  notre) 
iiattcric  du  nom  do  Bt?au])ort,  (,'t  nous  assuro  (ju'ollo 
sûutiondra  bi(Mi  lo  fou  do  l'onnomi. 

— Vive  loroi  !  fi^it-il  répondu.  Cotait  locri  (|nl  sor- 
tait spontauôuKMit  do  lontos  los  poili'iuos  dos  (îana- 
dions  fra lirais,  dans  tous  los  dangors  et  dans  toutes 
los  allôgn^ssos. 

Alors,  un  dos  plus  hardis  parmi  los  habitants,  s'ap- 
procha du  gouvornour,  puis  ôtant  sa  tu(}nt>  rougo  : 

— G'ost  on  olïot,  uu(^  hoiir.o  haltorio,  nions'Mgnour, 
dit-il,  mais  il  devrait  y  on  avoir  nue  [lareillo  dans 
notre  village.  Donnez-nous  la  [)ormission  d'en  cons- 
trniro  une  et  dt^a  garnir  do  monde,  et  nous  vous 
])roni(>ttous  Itioii  que  pas  un  Anglais  u'ontnM'a  dans 
QnéhcH',  par  la.  porte d(.'  derrière,  tant  qu'il  y  aura  un 
homme  d('  vivant  pour  la  détendre. 

Le  bonhomme  avait  l'œil  du  soldat.  Il  avait  fait 
le  coup  de  fusil.  Le  gouverneur  comprit  l'importance 
de  la  remarque,  et  donna  son  assentiment  sur  lo 
champ.  Il  ajouta  : 

— La  ville  ne  trouvera  nulle  part  de  meilleurs  dé- 
fenseurs que  ces  braves  habitants  de  Bcauport. 

Ce  compliment  flatteur  ne  fut  pas  oublié,  (d, 
quelques  années  plus  tard,  quand  Wolfe  vint  assiéger 
la  vilb:»,  les  batteries  de  Beauport  repoussoi-ent  glo- 
rieusement ses  intrépides  soldats.  Alors,  sur  les  grèves 
voisines,  lomljorent  tant  de  braves  grenadiers,  tant 
de  braves  montagnards  écossais,  que  le  héros  faillit 
en  mourir  de  douleur. 

II. 

Les  laborieux  ouvriers  aperçurent  la  figure  fami- 
lière et  réjouie  du  supérieur  d(?s  llécoUots  et  ne 
purent  s'empêcher  de  sourire  : 

— Bonjour,  pèi-e  de  Berey,  bonjour  !  crièrent  cent 
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voix...  Los  bonnes  femmes  do  Beauport  vous  en- 
voient leurs  compliments.  Elles  meurent  du  désir 
de  voir  les  bons  HécoUets  descendre  cliez  nous.  Les 
pères  gris  ont  oublié  le  ciiemin  de  noire  paroisse. 

— Ah  !  réi)liqnale  supérieur,  avec  une  feinte  sévé- 
rité que  'rahissait,du  reste,  l'éclat  joyeux  de  son  re- 
gard, voiis  êtes  une  bande  de  misérables  pécheurs 
qui  mourrez  sans  confession...  Vous  ne  vous  en 
doutez  pas  !...  Vos  ca.'urs  sont  durs  comme  les  œufs 
que  vous  donnez  à  mes  frères  (luôteurs...  Si  vous 
saviez  le  mal  (jue  vous  avez  fait  !  et  la  dépense  de  sel 
et  de  séné  dont  vous  avez  été  la  cause...  Ah  !  si  le 
père  Ambroise,  notre  cuisinier,  pouvait  mettre  la 
main  sur  vous,  une  bonne  fois,  et  vous  faire  tourner 
la  broche  à  la  place  de  ces  pauvres  ciiiens  de  (Québec 
qu'il  attrape  comme  il  peut!...=^  Mais  travaillez  bien 

*  L'auteur  fait  ici  allusion  à  doux  anecdotes  que  iapi)orte  M.  De 
Gaspé  dans  ses  Mémoires,  pp.  73  à  83. 

La  premiè're  est  racontée  au  manoir  de  St.  Jean-I'ort-Joly,  par  les 
frères  Alexis  et  Marc  qui  y  recevaient  l'hospitalité  du  père  de  l'au- 
teur.    Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  : 

"Comme  nous  ne  mangeons  que  du  poisson  salé  pendant  l'hiver, 
le  poisson  frais  étant  troj)  cher,  il  est  de  règle  f[u'on  nous  serve  des 
œufs  pendant  les  quinze  derniers  jours  du  carême.  Or,  pendant  le 
dernier,  étant  très  fatigués  de  nos  vivres  salés,  nous  attendions  avec 
hâte  les  bienheureux  œufs.  On  nous  sert,  le  dimanche,  des  œnifs  à  la 
tripe,  le  lundi  une  farce  d'ceufs  à  l'oseille,  le  mardi  des  œ-ufs  à  la 
coque,  mais  aussi  durs  que  ceux  dont  on  se  sert  pour  faire  les  deux 
premiers  mets.  Bref,  pendant  sept  jours,  nous  ne  vîmes  sur  notre 
table  c^ue  des  œufs  durs  conime  des  pierres.  Plusieurs  de  nous,  com- 
mençant à  en  ressentir  les  inconvénients,  il  fut  convenu  que  je  ferais 
des  représentations  au  cuisinier  à  ce  sujet.  J'aborde  donc  le  frère 
Ambroise,  l'homme  le  moins  accostable  de  tous  les  cuisiniers  de 
l'ordre  de  Saint-François,  et  je  lui  représente  que  nous  sommes  tous 
incommodés  de  ce  régime  indigeste,  le  priant,  très  poliment,  de  mé- 
nager à  l'avenir  le  feu  dans  la  cuisson  des  œufs  destinés  à  notre 
table. 

— Vous  êtes  une  bande  de  lâches,  ennemis  de  la  pénitence  !  fit 
frère  Ambroise.  A-t-on  jamais  entendu,  avant  ce  jour,  un  fds  tle 
Saint-François  sc  plaindre  de  la  nourriture  de  son  couvent  ? 

— Mais,  cher  frère,  lui  dis-je,  nous  sommes  tous  si  fiévreux,  que 
nous  commençons  à  perdre  le  sommeil. 

— Vous  n'en  serez  que  plus  éveillés  pour  chanter  matines,  dit  le 
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à  la  corvûci  du  roi  eu  aKcudaul  :  ])eaucoup  d'ouvrago, 
[)LMi  do  plaisir  i-t  point  do  salaire! 

Les  habitants  [)rirt'Ul  eelli!  i)laisauliu'io  eu  Itoiuie 
part,  et  l'un  d'eux  répondit,  s'inclinaut  jus([u'i\  terre: 

— Pardonnez-nous  tout  de  même,  mou  révérend 
[)viv  ;  les  u'uTs  durs  de  lieauport  sont  mous  comme 


frère  Ambniisc  ;  on  ne  sera  pas  ol)liL;é  de  vous  secouer  pour  vous 
faire  trouver  les  versets  que  les  autres  récitent  et  <|ue  vous  avez 
perdus....    Après  tout,  si  vous  êtes  malades,  faites  miracle. 

Je  m'en  retournai,  continua  le  frère  Alexis,  avec  ces  paroles  con- 
solantes ;  et  pendant  cjuatre  autres  jours  les  œufs  durs  à  toutv^s  les 
sauces,  ou  sans  sauces,  continuèrent  à  pleuvoir  sur  notre  taMe.  îsous 
étions  fiévreux  comme  des  pestiférés,  nous  avions  le  visage  enluminé 
comme  des  hommes  pris  de  vin,  les  yeux  brillants  comme  des  escar- 
boucles  et  le  ventre  tendu  comme  des  tambours  de  basques.  Force 
nous  fut  de  nous  rendre  en  corps  chc/;  notre  supérieur,  le  jjèrj  de 
lîérey,  dont  nous  redoutions  beaucoup  les  sarcasmes,  pour  lui  porter 
plaintes. 

— Kh  !  bien  !  fil  le  père  de  lîérey,  en  nous  examinant  de  son  air 
nartjuois,  qu'y-at-il?  que  me  voulez-vous?  vous  marchez  ployés 
en  double  comme  si  vous  sortiez  de  recevoir  la  discipline  dont  vous 
n'usez  ])ourtant  guère,  bantle  de  lâches  !  Vous  vous  tener  tous  le 
ventre  à  deux  mains,  et  vous  faites  des  contorsions  comme  si  vous 
aviez  la  coli(iue. 

— Il  y  a,  mon  révérend  père,  lui  dis-je,  parlant  au  nom  de  cous, 
(lue  nous  sommes  malades,  très  malades  ;  le  cuisinier  ne  nous  sert 
sur  la  table  (jue  des  œufs  durs  depuis  onze  jours,  et  malgré  nos 
plaintes  réitérées,  nous  n'avons  reçu  pour  toute  réponse  que  de  faire 
miracle. 

— lnter[)ellé  piar  le  supiérieur,  frère  Ambroise  répondit  :  Faites 
miracle,  mon  révérend  père,  ([uand  les  frères  ne  rapjiortent  de  leurs 
(lucles  que  des  cuufs  durs,  il  m'est  impossible  de  les  rendre  aussi 
licjuides  que  s'ils  sortaient  du  poulailler. 

— Que  veut  dire  cet  insolent  ?  fit  le  père,  avec  son  ton  un  jjcu 
soldates([ue  :  oh  !  oui,  on  t'en  iera  dts  miracles,  double  sot,  des  mi- 
racles pour  un  fainéant  comme  toi  !  il  eu  faudrait  un  fameux  pour  te 
donner  de  l'esprit  ! 

— Mais  (juand  je  vous  dis,  mon  révérend  père,  dit  le  pauvre  Am- 
broise, que  les  deux  frères  qui  font  la  cjucte  aux  (cufs  n'ont  app(jrté 
que  deux  quarts  d'œufs  bouillis  et  durs  comme  du  fer.  Venez, 
plutôt,  voir  vous-même. 

Après  examen  de  ce  qu'il  restait  des  deux  quarts  d'œ-ufs,  nous 
fumes  convaincus,  ajouta  le  narrateur,  qu'ils  avaient  réellement  été 
bouillis. 

— Je  m'y  perds,  dit  le  supérieur,    (^ue  quelques  personnes,  plutôt 
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(lu  saiiiùoiix,  comparés  aux  Uonihch  (jiii'  iiuris  allons 
siTvir  aux  aii<^iais  [loiii'  Iciii-  (lôjcum'r,  h;  jiitMuioi' 
beau  malin  (ju'ils  |  aralIrouL  d'-vanl  (,)iiél)tn\ 

— (l'est  liuMi  !  dans  co  cas,  ji»  vous  parflonnc  lu  toui' 
tiuo  vous  avez  joué  aux    frères  Marc  uL  Alexis,  cl  jo 


(lUc  ilo  iiaraître  maiii|ucr  à  I;i  rhaiilc,  cu.v-ciit  «Idimc  aux  frères  (jiiô- 
Icurs  (iUL'Ii|uc.s  (i'uf>  liDuil'is  (jui  luiir  rcslaiLiit,  ci.'Ia  ne  iiio  surincn- 
(Irail  pas,  mais  (juc  Iniil  K:  inimdc  so  soit  (Iuihil'  la  main  iioiir  en 
faire  une  aiiniûiie  aux  récollels,  ce  nVst  certairicmeiit  pas  [lossiMe. 
C'est  ]ilutûl  tiii,  paresseux,  ajuuta  le  père  de  Ik'rey,  en  s'adres'^anl 
au  fièie  And)r(ii>e,  ([ui  les  aura  fait  houiilird'avance  iKiur  l'exempler 
(L'  la  be.'.o^no. 

Le  pauvre  cuisinier  iimUsla  en  vain  de  son  innocence.  I.e  jikis 
pre-^sc  pour  le  suiiérieur  clait  de  fane  soit;ner  ses  moines  qui  étouf- 
faient dans  leiu's  mlies  ;  on  !U  venir  \<.- J'id/cr,  (|iii  purgeait  le  cou- 
vent, et  je  ne  sai .  condiien  il  nout  fallut  avaler  de  demiards  de  mé- 
<lecincs  royales  a\anl  de  recouvrer  la  santé.  Depuis  ce  temps-là,  la 
vue  des  reufs  nous  donne  des  nausées." 

Interrogé  sur  le  mot  de  cet  énigme  ; 

" — Nous  croyons  l'avoir  devinée,  lit  frère  Marc  :  vous  savez,  ([ue 
les  habitants  se  font  un  plaisir  de  transporter  dans  leurs  voitures  le 
produit  de  nos  quêtes  d'une  paroisse  h  une  autre.  Les  deux  (juarts 
d'ieufs  furent  déposés,  le  soir,  chez  un  aubergiste  de  la  paroisse 
de  ***,  chez  lequel  pensionnait  un  étranger,  ([ui  ne  craignait  ni 
Dieu,  Jii  diable  :  un  vrai  athée,  (jui  raillait  à  tout  propos  les  moines 
(ju'il  (|ualiliait  de  fainéants,  s'engraissant  des  lal)eurs  des  pauvres  ; 
et  il  est  à  su]iposer,  (ju'assisté  de  (|uelques  mauvais  sujets,  il  passa 
une  partie  de  la  nuit  ta  faire  bouillir  nos  ciufs,  sans  égard  pour  l'es- 
tomac ci)uisé  do  ceux  qui   devaient  s'en  nourrir  à  la   tin  <run  carême 

rigide. 

*  *******  * 

La  seconde  est  racontée  [»ar  l'auteur  lui-même  : 

"L'instrument  (|ui  servait  de  tourne-brtjche,  che/.  mon  père,  se 
montait  connne  ime  horloge.  La  cuisinière,  après  avoir  exposé  ses 
vianiles  ])rès  du  feu,  courait  au  grenier  et  faisait  monter  jus([u'au 
faîte  de  la  maison,  en  se  servant  d'une  clef  faisant  [lartie  du  méca- 
nisme, un  poids  de  vingt-cinri  à  trente  livres.  Lorsque  la  broche,  ou 
les  broches,  car  il  y  en  avait  souvent  deux  ou  trois,  arrêtaient,  elle 
jnvnait  de  nouveau  sa  course  au  grenier  pour  recommencer  la  même 
ojiération. 

I-cs  fds  de  Saint-François  avai-.-nt  beaucoup  simplifie  la  besogne 
en  établissant  tout  le  mécanisme  nécessaire  à  la  cuisson  des  viandres 
sur  le  foyer  de  la  cheminée,  et  en  substituant  un  chieri  à  un  tourne- 
broche  marmiton. 
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vouri  (loniio  ma  bôiiétliction  par-dessus  1(^  man'hô, 
mais  à  la  (.'omlilioM  (Iik.'  vous  cuvov'hîz  du  std  au  cou- 
viMît  poiir(iu('  nous  puissions,  nous,  consiu-vur  notre 
poisson,  et  vous,  sauver  volro  l'épulation,  qui  so 
trouve  joliment  compioinise  aujourd'iiui  [larmi  mes 
bons  Ué('oll(!ts. 

Tu  rire  i;énéral  arcufîiliiL  ct'llt'  saillie,  et  le  jovial 
supét'i(Mir  rejoi;4uit  h;  j^'OuviuaHMir  (jui  se  trouvait 
[dus  loin  sur  les  rortilications. 


-  M;xis,  (lit  le  lecteur,  les  cliieiis  de  voUe  temps  étaient  donc  des 
prodi^res  d'intellij^ence  ? 

lis  ii'eji  rivaient  pourtant  {^uè-ic  plus  (jue  l'écureuil  sortant  de  la 
vie  peu  civilisée  des  forêts  et  ([ue  l'on  enferu'.e  dans  une  ca<,'e  ronde 
de  m  de  fer,  que  le  f;entil  aidnial  se  dépêche  de  faire  tourner, 
tourner,  pour  en  sortir  au  idus  vite,  quoi([u'il  ne  soit  pas  plus  avancé 
à  la  Un  de  la  journée  ([ue  le  matin,  croyant,  néanmoins,  avoir  fait 
beaucoup  de  chemin.  Comiirene/.-vous  maintenant  ?  On  enfermait  le 
chien  dans  un  rouleau  semblable  :  le  chien  n'avait  pas  comme  l'écu- 
reuil un  lieu  de  retraite  pour  se  re[)oser,  il  lui  fallait  courir  sans  cesse 
stimulé  jiar  la  chaleur,  par  l'odeur  des  viandw;  et  par  l'espoir  de  la 
liberté.  l,a  lanj;ue  finissait  par  lui  pendre  de  la  lonj^ueur  d'un  demi 
jjied  hors  de  la  ^'ueule  ;  n'importe!  point  de  coniiiassion  ]iour  la 
]iauvrel)éte  :--  tourne,  capuchon,  (nom  tjbligé  d'un  chien  de  Récollet) 
tourne,  mon  fjars  ;  tu  auras  ton  dîner  ([uand  tu  l'auras  gagné  et  de 
l'eûu  à  discrétion. 

Mais  capuchon  avait  souvent  la  Iniesse  de  s'évader  vers  l'heure  où 
sa  présence  aurait  été  la  plus  re(iuise,  soit  en  p-assant  entre  les 
jambes  du  ]iortier,  ([uand  il  ouvrait  la  porte  du  couvent,  ou  i)ar  la 
négligence  du  jardinier.  11  s'agissait  alors  de  lui  trouver  un  sub^ltltut  ; 
la  chose  n'était  pas  si  difficile  que  l'on  serait  porté  à  le  croire.  Un 
chien  de  grosseur  convenable  passait-il  dans  la  rue,  on  l'affriandait 
avec  un  morceau  de  viande,  et  une  fois  dans  les  limites  du  couvent, 
un  bras  nerveux  l'empoignait  par-dessus  le  cou,  le  poussait  dans  la 
cage  et  fermait  le  crochet.  Le  nouveau  conscrit  faisait  des  efforts 
désespérés  pour  respirer  l'air  pur  de  la  liberté.  Le  frère  x\.mbroise 
criait  en  se  pâmant  d'aise  :  "hardiment,  bourgeois  !  tu  fais  des  mer- 
veilles I  tu  auras  un  bon  morceau  de  rôti  pour  récompense  !  " 

Ixs  récollets  pri.  aient  beaucoup  les  chiens  d' autrui,  mais  ceux-ci 
ne  les  aimaient  guère,  si  l'on  en  peut  juger  par  les  écarts,  les  longs 
détours,  que  la  plupart  faisaient  en  passant  vis-à-vis  du  couvent  qu'ils 
regardaient  d'un  air  inquiet,  ou  en  aboyant  avec  fureur,  s'ils  aper- 
cevaient un  capuchon  :  à  ce^  signes  on  pouvait  dire,  sans  se  tromper, 
qu'ils  avaient  tourné  la  broche  des  bons  frères." 
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III. 

Près  de  la  porte  St.  Jean,  ils*  virent  deux  dames 
quienconrageaient,  parleur  présence  et  leurs  bonnes 
paroles,  un  nombreux  parti  d'hal)itants.  L'une,  d'un 
âge  avancé,  mais  belle  encore  et  d'un  aspect  noble, 
était  la  riche  et  puissante  Seigneuresse  de  Tilly  ; 
l'autre,  une  orpheline,  dans  la  ileur  de  la  jinmesse 
■'t  d'une  amabilité  sans  égale,  était  sa  nièce,  la  belle 
Amélie  de  Repentigny.  Elle  s'était  fait  un  devoir 
d'accompagner,  à  Québec,  sa  tante  et  les  censitaires 
de  Tilly,  curieuse,  du  reste,  d'être  témoin  de  l'achè- 
vement des  fortifications. 

Amélie  de  Repentigny  semblait  taillée  par  un 
habile  ciseau  dans  le  plus  beau  marbre  de  Paros, 
mais  dans  un  marbre  resplendissant  des  lueurs  du 
matin  ;  elle  avait  cette  perfection  de  formes  que  la 
nature  n'accorde  qu'à  ses  favoris,  rarement,  et  pour 
montrer  ce  qu'est  la  beauté.  Elle  était  grande  et  sa 
tête  fine  paraissait  plus  petite  qu'elle  n'étai^,  réelle- 
ment. Son  regard  avait  un  grand  charme  et  elle 
unissait,  dans  ses  mouvements  comme  au  repos,  des 
grâces  merveilleuses  à  un  enjouement  quelque  peu 
fantasque;  ainsi  une  gazelle  apprivoisée  garde 
toujours  quelque  chose  de  la  sauvagerie  de  sa  vie 
de  liberté. 

Ses  cheveux  noirs  et  épais  couronnaient  admira- 
blement son  front  et  tombaienten  boucles  soyeuses; 
ses  regards  humides  et  profonds,  francs  et  modestes, 
se  reposaient  avec  tendresse  sur  les  objets  innocents, 
et  sans  crainte  sur  les  menaçants  ;  ils  s'attachaient  à 
vcs  regards  et  scrutaient  mieux  vos  pensées,  et  com- 
pHMiaient  vos  intentions  mieux  ([ue  si  vous  eussiez 
]>arlé.  Rien  ne  seml)lait  vouloir  se  soustraire  à  leur 
innocente  curiosité  quand  ils  interrogeaient. 

Ils  annonçaient  un  riche  caractère,  un  amour  ca- 
pal)le  des  ])lus  grands  sacrifices  pour  l'objet  digne  de 
lui.  Amélie  de  Repentigny  ne  voulait  jias  donner 
son  cœur  an  hasard.  Quand  elle  le  doiuierait  ce  serait 
pour  toujours  et  elle  ne  le  regretterait  jamais. 

Les  deux  femmes  portaient  des  vôtenicnts  de  deuil. 
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Elles  étaient  mises  avec  une  élégante  simplicité,  et 
d'une  i'aron  digne  de  leur  rang. 

Le  chevalier  le  (iardeur  de  Tilly  était  tombé  sur 
le  champ  de  bataille,  deux  ans  auparavant,  en  com- 
battant vaillamment  pour  son  roi  et  son  pays.  Sa 
veuve  resta  seule  pour  régir  ses  vastes  domaines  et 
prendre  soin  de  sa  nièce  Amélie  de  R(îpentigny,  et 
de  son  neveu  le  Gardeur,  deux  jeunes  orphelins 
qu'il  avait  beaucoup  aimés  et  les  seuls  héritiers  de 
la  Seigneurie  de  Tilly, 

Amélie  n'avait  laissé  que  depuis  un  an  le  vieux 
couvent  des  Ursulines.  Elle  avait  puisé  tous  les  hauts 
enseignements  dans  ce  fameux  cloître  fondé  par  la 
mère  Marie  de  l'Incarnation,  pour  l'éducation  des 
jeunes  filles  de  la  Nouvel'e-France.  Générations 
après  générations  sont  venues  y  apprendre,  d'après 
les  préceptes  de  cette  femme  extraordinaire,  les  ma- 
nières les  plus  distinguées  et  les  sciences  de  l'époque. 
Si  ces  dernièi-es  ont  pu  s'oublier,  les  premières  ne 
se  sont  jamais  perdues.  Les  jeunes  élèves,  devenues 
femmes  et  mères,  ont  transmis  à  leurs  enfants  cette 
politesse  et  celte  urbanité  qui  distinguent  encore,  de 
nos  jours,  le  peuple  canadien. 

Le  jour  de  l'examen,  de  toutes  ces  anxieuses  con- 
currentes qui  avaient  lutté  pour  la  palme  et  les  hon- 
neurs, dans  l'illustre  maison,  deux  seulement  étaient 
sorties  le  front  ceint  de  couronnes,  Amélie  de  Reptui- 
ligny  et  Angélique  DesMeloises.  Deux  jeunes  filles 
également  belles,  également  gracieuses,  également 
accomplies,  mais  diiférentes  de  caractères  et  de  des- 
tinées. Le  lleuve  de  leur  vie  coula  d'abord  dans  une 
parfaite  tranquillité;  hélas!  conmie  il  devait  être 
tonrmenté  plus  lard  ! 

Le  (l;ii'(l(înr  d(;  itcjxMiligny  était  d'une  annét^  pins 
âgé  que  sa  Sd'ur  Amélie.  Il  était  au  service  du  roi. 
Ce  beau  cavalier,  ce  brave  soldat,  ce  cnnir  généreux 
aimait  bien  sa  sœur  et  sa  tante,  mais  il  n'avait  pas 
échappé  aux  d:ingers  de  son  temps  ;  il  n'avait  pas  fui 
les  écueils  où  se  i)erdaieut  tant  de  jeunes  gens  de 
condition  et  de  fortune  qui,  du  fond  de  la  colonie. 
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jjc  go  iviM'iuuir  (''})rouva  autant  do  [tlaisir  (pic  de 
sui'prise  à  la  vue  de  uiadaiiK^  «le  'l'illy  (d  de  sa  jfdio 
jnèc(;;  car  il  IcsconiiaissaiLiutiintuncntct  les (>sli niait 
licaucou}).  Il  les  salua  avec  ce  profond  r(>sjiect  et 
C(dte  vive  admiration  ipie  l'on  éi>rouve  toujours  pour 
des  renimes  de  c(eiir.  Ia'S  officiers  de  sa  suite  tirent 
de  même. 

— Ma  (dière  madame  de  'J'illy,  mad(nnois(dl(>  de 
r»epeiiti,L;ny,  dit-il,  le  chapeau  bas,  vous  êtes  U's  bien- 
venues à  (^hiébec  :  je  ne  suis  pas  étonné,  mais  je  suis 
ravi  (1(3  vous  trouver  ici,  à  la  tète  de  vos  loyaux  vvu- 
sitair(*s.  C(^  n'est  i)as  la  premi('re  l'ois  (jne  h^s  dames 
de  Tilly  laissent  leur  maison  j)Our  venir  défendre 
les  forts  du  rr)i  contre  les  ennemis. 

Il  faisait  allusion  à  la  vaillantci  défense  d'un  fort 
sur  la  frontièi'e  ir(^(]uoise,  par  une  femme  de  cette 
ni.dson,  ([ui,  voyant  son  mari  Idessé,  ]irit  \o  com- 
mandement de  la  garnison,  repoussa  l'ennemi  et 
sauvadu  scali>el  etdii  l'eu  tousceux  qui  combattaient 
autour  d'elle. 

— Monseigneur  le  comt(\  rejirit  la  grande  dame 
avec  calnie(d  dignité,  ([uoi  de  snrpr(Miant  si  la  maison 
de  Tilly  est  (ididi;  à  sa  vitdlle  iMMiommée  '/  Il  m;  sau- 
rait eu  être  autremi^nt.  C'est  à  ces  loyaux  habitants 
qui  ont  obéi  avec  tant  (VempresseuKMit  à  votn;  pro- 
clamation que  vous  devez  des  compliments.   C'est  la 
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coiTÔo  du  roi  :  il  faut  relever  les  murs  de  Onél.ee  m 

—Bon  sang  ne  ment  pas,  niadam*^  !  rénliana  le  eli(^ 
vaher,  en  In,  serrant  la  main  ave<-  chaleur  Comme  • 
vous  seriez  déplacée  ici  ?    Non,  non  !  vous  é  ts  rh  /' 

Ss'X^llv^"?"'^  1^^  ^^"^^^'^'  co^nlle^ns  V 
salons  de  Tilly.    Le  galant  roi   François  avait  cou 
nme   de   dire  qu'une   cour  sans    dames    es     n,  e 
année  sans  printemps,  un  été  sans  roses      1^,^- 

seraient  d  un  mauvais  augure  en   vérité  t  et   nii-es 
qu'une  année  sans  priiUenlps  et  qu'un  ô  é  san    roses 
Mais  ou  donc  est  ma  chère  filleule  Amélie  ? 
\nuo^%T  parlant  le  vieux  soldat  déposait  sur  les 

iSoli    Tllo'  '7'-^^^'7  ''''■'  l^l^i"^^'^^"o  paternelle 
tULision.     h  lie  était  sa  favorite. 

—Bonjour,  mon  Amélie,  dit-il,  ta  présence  m'est 
douce  comme  les  fleurs  ai'i  moii  de  Vin  Comme 
tu  as  Lien  employé  le  temps  !  Tn  as  o-randi  tu  es 
devenue  de  plus  en  plus  belle  chaqi^  j^  \"  p[,    an 

mets  de  lAcadie.  Mais  vous  êtes  toutes  pareilles 
m  T  neritel';!.r;i"^^'^"^^^'  ^'^^^  '^  P^-^^  -  J'aiVC  olmu' 

elle  i;«?nv!.      i'"'-^''''^'''  ^""•"^''^"t  «écher,  disait- 
clle,  les  larmes  de  joie  qui  coulaient  de  mes  |eux 
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pai  ain,  et  elle  se  sentit  heureuse  d'avoir  encore 
toute  son  affection.  Elle  lui  prit  le  bras  et  'eiSa 
a  quelques  pas  de  la  foule.  ^^lunua 

—Où  est  le  Gardeur,  lui  demanda-t-il. 
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Elle  devint  toute  ronge  et  répondit  après  un  mo- 
'mont  d'hésitation  : 

— Je  no  le  sais  pas,  parrain  ;  nous  ne  l'avons  pas 
vu  depuis  notre  arrivée. 

Puis,  après  un  silence  plein  de  trouble,  elle  ajouta  : 

— L'on  m'a  dit  qu'il  était  à  Beaumanoir,  en  partie 
de  chasse  avec  son  Excellence  l'Intendant. 

La  Corne,  voyant  son  embarras,  comprit  tout  ce 
fju'il  y  avait  de  pénible  pour  elle  dans  cet  aveu,  et 
la  prit  en  pitié.  Un  éclair  de  colère  brilla  à  travers 
ses  longs  cils,  mais  il  refoula  ses  pensées.  Cepen- 
dant, il  ne  put  s'empêcher  de  dire  : 

— Avec  l'Intendant,  à  Beaumanoir?  j'aurais  pré- 
féré le  voir  en  meilleure  compagnie.  Cotte  intimité 
avec  Bigot  ne  peut  que  lui  être  fatale  et  il  faut  que 
cela  finisse,  Amélie  !  N'aurait-il  pas  du  être  ici  pour 
vous  recevoir,  loi  et  madame  de  Tilly  ? 

— Je  suis  bien  sûre  qu'il  serait  venu  au  devant  de 
nous  s'il  avait  connu  notre  dessein  ;  je  lui  ai  écrit 
un  mot,  mais  le  messager  est  arrivé  trop  tard  ;  il 
était  parti. 

Amélie  avait  presque  honte  d'excuser  si  mal  à 
propos  la  faute  de  son  frère.  Elle  n'était  guère  con- 
vaincue, la  pauvre  enfant,  et  voulait  espérer  quand 
même. 

— Bien!  bien!  ma  filleule,  nous  aurons  bientôt, 
dans  tous  les  cas,  le  plaisir  de  voir  Le  G  ardeur.  Il 
faut  que  l'Intendant  assiste  à  un  conseil  de  guerre 
aujourd'hui  même.  Le  colonel  Philibert  est  parti 
depuis  une  heure  pour  Beaumanoir. 

III. 

A  ce  nom  de  Philibert,  Amélie  tressaillit  soudain, 
regarda  le  chevalier  d'un  œil  inquiet,  mais  n'osa  lui 
faire  la  question  qui  tremblait  sur  ses  lèvres. 

— Merci,  parrain,  dit-elle,  pour  la  bonne  nouvelle 
du  retour  prochain  de  mon  frère. 

Elle  continua,  mais  sa  pensée  était  ailleurs. 

— Avez-vous  entendu  dire  que  l'Intendant  voulait 
donner,  dans  le  palais,  une  position  honorable  et  im- 
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poiiaiilc  à  \a)  (lai'dour?  Mon  frèro  m'a  rcril,  à  ce 
sujet. 

— Une  inipoiianto  (;L  Iwiiornblr  position  clans  le 
palais? — Le  vieux  soldat  souligna  honorable. — Non. 
Je  ne  l'ai  pas  entendu  dire!  et  je  n'espère  pas  qn'on 
puisse  jamais  trouver  une  place  honorable  dans  la 
compagnie  de  13igot,  de  Varin,  de  Péan  et  de  tons 
les  autres  coquins  de  la  Friponne.  Pardonne-moi, 
ma  chère  enfant,  je  ne  mets  pas  Le  (iardenr  au  rang 
de  ces  gens-là,  ah  !  non  !  La  pauvre  victime  !  J'espère 
que  le  colonel  Philibert  va  le  trouver  et  le  délivrer 
de  leurs  grilles. 

Amélie  lâcha  la  question  qui  brfilait  ses  lèvres. 
Autant  mourir  que  de  se  taire  plus  longtemps. 

— Le  colonel  Philibert  ?  parrain,  quel  est  cet 
homme  ? 

La  surprise,  la  curiosité  et,  plus  que  cela,  un  intérêt 
profond  altéraient  singulièrement  sa  voix  malgré 
î'eirort  qu'elle  faisait  pour  paraître  indill'érente. 

— Le  colonel  Philibert,  répéta  de  La  Corne,  com- 
menl?qui  veux-tu  que  ya  soit,  sinon  notre  jeune  Pierre 
Philibert  TFu  ne  l'as  pas  oublié  assurément,  Amélie  ? 
Dans  tous  les  cas,  il  se  sonvient  de  toi,  lui.  Combien 
de  fois,  pendant  les  longues  nuils  que  nous  avons 
passées  auprès  du  feu,  dans  nos  campements  au 
milieu  de  la  foret,  il  nous  a  parlé  de  Tilly  et  des 
bous  amis  (ju'il  y  avait  laissés.  A  coup  sûr,  ton  frère 
reconnaîtra  bien  Philibi^rt  (juand  il  le  verra  et  sa 
reconnaissance  se  souviendra 

Amélie  rougit  légèrement  lorsqn'elle  répliqua  : 

■ — Oui,  parrain,  je  me  souviens  bien  de  Pierre  l'hi- 
libert  ;  je  m'en  souviens  avec  plaisir,  mais  je  ne  l'avais 
jamais  entendu  appeler  colonel. 

— Vraiment!  Il  a  été  si  longtemps  absent.  Il  est 
parti  simple  enseigne  en  second,  et  il  est  revenu 
colonel!  Lt  il  a  1  étoile  d'un  feld-maréchal  !  il  a 
conquis  ses  grades  au  champ  d'honneur,  en  Acadie. 
C'est  nn  noble  garçon,  Amélie  ;  avec  ses  amis,  doux 
et  aimant  comme  nue  fennne  ;  avec  ses  ennemiSj 
implacable  comme  son  père,  ce  vieux  bourgeois  qui 
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a  fait  mettre  sur  le  devant  de  sa  maison,  commr  inic 
perpétuelle  menace  à  1" Intendant,  parait-il,  celte  ta- 
blette du  chien  d'or  que  tu  connais.  L'acte  d'un 
honmie  hardi  s'interprète  de  lui-même. 

IV. 

— J'entends  tout  le  monde  parler  avec  respect  du 
iionrgeois  Philibert,  repartit  Amélie.  Tante  de  'l'illy 
qui  n'est  point  prodi.uue  de  ses  coiuplinients  dit  que 
c'est  un  vrai  gentilhomme,  bien  qu'il  soit  commer- 
çant. 

— Comment',  sans  doute,  ilest  d'origine  noble,  je  le 
sais!  cequi  n'enqtèche  pas  qu'il  ait  obtenu  un  permis 
du  roi,  pour  l'aire,  comme  d'autres  gentilshommes,  le 
commerce  dans  la  colonie.  En  Normandie,  c'était  le 
comte  Philibert  ;  à  Québec,  c'est  un  bon  l)Ourgeois, 
c'est  vin  homme  sage  aussi,  car,  après  tout,  avec  ses 
vaisseaux,  sescouq)toirsetses  livres,  il  est  devenu  le 
plus  riche  habitant  de  la  N(juvelle- France,  pendant 
que  nous,  avec  notre  noblesse  et  nos  épées,  nous 
avons  lutté  pour  couijuérir  la  pauvreté,  et  nous  re- 
cueillons le  mépris  des  ingrats  courtisans  de  V(U'- 
sailles. 

V. 

La  conversation  fut  interrompue  ]iar  un  brusque 
mouvement  de  la  foule  qui  s'écartait  pour  laisser 
passer  le  régiment  du  Béarn.  Ce  régiment  faisait 
partie  de  la  garnison  de  Québec  et  se  rendait  à  ses 
exercices  du  matin,  ou  s'en  allait  monter  la  garde. 
Il  se  composait  d'intrépides  et  bouillants  gascons,  en 
uniformes  bleu  et  blanc,  avec  le  casf[ue  haut  sur  la 
tète  et,  sur  le  dos,  la  tresse  de  cheveux  attachée  de 
rubans.  En  avant  marchaient,  tout  galonnés,  tout 
chamarrés,  les  olïiciers  à  cheval.  Les  sous-olliciers 
avec  leurs  .espontons,  et  les  sergents  avec  la  halle- 
barde alignaient  la  longue  iile  desétincelantes  baïon- 
nettes. Les  fifres  et  les  tambours  iuv.nl  de  nouv(}au 
retentir  les  rues,  et  alors,  pour  rendre  hommage  an\ 
jeunes  filles  qui  n^gardaient  d'unieil  ravi  le  brillant 
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uniforme,  vX  souriaient  avec  douceur  au  vaillanl 
soldai,  gaulois  ou  Ijretou,  tous  ces  guerriers  se  mirent 
à  chauler  eu  cluuur  et  à  gorj^^e  déplo^  ée  :  Vive  la 
canadienne  ! 

Le  gouverneur  et  sa  suite  eurent  vite  l'ait  de  se 
mettre  eu  sell(!  et  de  galoper  sur  l'esplanade  pour 
voir  la  r(wue. 

De  la  Corne  81.  Luc  se  lit  amener  sou  cheval.  Il 
voulait  rejoindre  h;  gouverneur. 

— Venez  dîner  avec  nous,  aujourd'hui,  chevalier, 
lui  demanda  madame  de  Tillv. 

— Merci,  mille  fois,  mais  j'ai  peur  (pie  cela  ne  soit 
pas  possihle,  madame,  car  le  conscul  de  guerre  s'as- 
semhle  au  château  cet  après  midi.  Cependant,  si  le 
coloncd  rhilil)ert  ne  trouvait  pas  l'Intendant  à  B(!au- 
manoir,  l'heure  de  la  réunion  pourrait  l)ieu  être 
retardée;  alors,  je  viendrais;  mais  il  vaut  mieux  ne 
pas  m'allendre. 

A  ce  nom  de  Philihert,  toujours  un  rellel  pourpre 
colorait  les  joues  d'Amélie. 

— Mais  venez  si  vous  k^  pouvez,  parrain,  ajouta-l- 
elle,  nous  avons  l'espoir  d'avoir  Le  Gardeur  avec 
nous  cette  après-dinée.  11  vous  aime  tant!  et  je  sais 
que  vous  avez  beaucoup  de  choses  à  lui  dire. 

Amélie,  tout  anxieuse,  aurait  bien  voulu  assui-erà 
son  frère  la  grande  intlneuce  du  chevalier  de  la 
Corne  St.  Luc. 

Ils  aimaient  bien  l'un  et  l'autre  leur  vieux  parrain. 
C'est  à  son  amitié  que  hnir  père,  expirant  sur  le  champ 
de  bataille,  les  avait  conhés. 

— Ma  chère  Amélie,  réplicjualti  vieillard,  h(;ureux 
ceux  (jui  n'osent  promettre  et  donnent  beaucou[»  ! 
J(i  veux  bien  essayer  de  rencontrer  ce  cher  garçon, 
maisn(»  nu;  deniamb!  pas  l'impossible.  Bonsoir,  ma- 
dame, bonsoir  Anu'!li(\ 

Il  leur  baisa  respectueusement  les  mains  et  sauta 
en  selle. 

VI. 

La  nouvelle  du  retour  de  Piern^  Philibert  avait 
causé  une  profonde^  surprise  à  mademoiselle  Amélie, 
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Elle  s'rloi^uii  tout  ômuo  du  f^roiipc  dc-s  Iravciilleiirs, 
l'f,  j)('n(l;int  (pu;  sa  lanto  causait  avec  rcvrijuo  et  lo 
prn;  de  Hcrcy,  tdk3  alla  s'ass(>oir  à  l'écart,  dans  une 
cnibrasuro  de  la  batteriiî.  Là, pâle,  la  joueap[)nyéc 
sur  une  main  tremblante,  elle  vit  passer  devant  ses 
yeux,  comme  uni;  volée  d(3  Idanclies  colomlx^s  qui 
s'élancent  d'un  taillis,  les  douces  réminiscences  d'au- 
trefois  

Elle  revoyait  Pierre  Pbilibert,  l'ami  et  le  cama- 
rade de  son  frère.  Que  de  fois,  pendant  les  vacances, 
il  était  venu  au  vieux  manoir  de  Tilly  !  Elle  était 
jenn(.'  alors,  et  partaj^eait  les  jeux  des  deux  étudiants, 
leur  tressait  des  guirlandes  de  Heurs,  courait  avec 
eux,  montée  sur  son  docile  ])oney,  par  les  sentiers 
sauva;^(^s  de  la  si>ifiiieurie.  Elle  attendait  alors  avec 
impatience  ces  jours  de  vacances  du  viiuix  sémi- 
naire d(;  Québec,  les  plus  beaux  de  l'année,  et  elle 
confondait  dans  une  même  all'ectionle  frère  et  l'ami. 


vu. 

Un  jour,  les  habitants  du  manoir  éprouvèrent  une 
douleur  terriljhî  ([ui  fut  bientôt  suivie  d'une  grande 
joie,  et  Pierre  Philibert  devint  alors  un  héros  incom- 
parable aux  yeux  de  la  j(Mine  Amélii^ 

Le  Gardeur  jouait  follement  dans  un  canot,  et 
ais  les  deux,  ÏMerre  et  elle,  assis  sur  le  bord,  le 
.aient  du  regard.  Tout  à  conp,  la  légère  embar- 
au;)n  chavira.  L'im})rudeut  lutta  (jnehiues  moments, 
de  Is'enfonça  sous  les  vagues  bleues  si  belles  et  si 
mettables. 

mais'lio  jeta  un  cri  d'épouvante  ets'évanouit;  Plii- 
l'indiUhésita  pas  un  instant.  Il  se  précipita  dans  le 
(indiileiagea  vers  le  lieu  de  l'accident  et  plongea 
le  voir  si'tté  du  castor.  11  reparut  avec  le  corps  ina- 
plus,  ellon  ami  qu'il  apporta  à  la  rive.  Après  des 
elle-miombreux  et  un  temps  (jui  parut  long  comme 
faib'iité  à  la  pauvre  enfant,  Le  Gardeur  revint  à  la 
tt  fut  rendu  à  sa  famille  éplorée.  Amélie  folle 
e'joie,  enveloppa  Philibcu-t  de  ses  jolis  bras  et  cou- 
rit  son  front  de  baisers. 
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— Taiit(iu(}jn  vivrai, dis<'iit-('ll(>,  ma  nM'onuaissanco 
(lui'iM'a,  cl  jamais jiMic  vous  oiihlirr-'ii  (l.'ius  m;i  prirro 
dv  v\iiu[i\ii  jour. 

Peu  ajji'i's  cet  (''Vi'micukmiI,  Phililx'i'l  qui  vouhiit 
ap^H'oudrc  Tari  de  la  uui'rrt'  cl  se  cousaci'cr  au  s(M'- 
vicc  du  j'oi,  l'uLcuvoyo  aux  «^'randcs  écoh?:^  militaii't's 
do  Fraucc.  Amclic  nuira  au  couvcnl  des  llrsuliiics ; 
car  c'csl  là  ([uc  les  ;;randcs  dames  de  la  colonie  juii- 
saieul,  dans  leur  jeunesse,  les  sciences  el  lt;s  belles 
manières  (jui  les  distinguai<'nl  plus  lard. 

Mal.uré  les  mnbrt^s  L;lacé(>s  du  cloîlre,  où  Tamour 
lii'ol'aue  ne  doit  ])as  entrer,  Tima^ede  Philiherl  suivit 
Amélie  et  son  souveiùr  devint  inséparalih*  dusou- 
venir  do  Lo  Gardeur.  C'était  le  ])rince  myslérieux 
qui  enclianlait  si^s  rêves  vX  charmait  sa  j)oéti(|iie 
ima;::iualion.  Kile  avait  promis  de  toujours  priei-  [lour 
lui,  et  pour  mieux  accomplir  sa  [)romesstM't  ne  ja- 
mais rouhlier,  elle  avait  ajouté  un  <:raiu  d'or  à  son 
cluqtelot. 

vui. 

Du  fond  do  son   cloitro  siloncioiix,  Amélie  u'en- 
tondit  guère  les  bruits  de  la  guerre  ijui  dévastait  la 
frontière  et  les  lointaines  vallées  de  l'Acadio  ;  elle 
u'avait  pas  suivi  Piin-re  dans  sa  marche  }.ilori(Mis(> 
depuis  l'école  militaire  jus([u'au  champ  de  balaill 
et  ne  savait  pas  qu'on  lui  avait  confié,  comme  àT 
des  plus  habiles  olficiers  du  roi,  l'un  des  prem 
commandements  dans  la  colon i(\  > 

Son  étonnement  fut  donc  bien  [iiofond,  en  ■ 
quand  elle  sut  que  ce  petit  f^arçon  ({ni  avait. ix 
compagnon  d'enfance  de  son  frère  (.'t  lo  sini[)! 
maintenant   lo  brillant  colonel  Philibert,  çou, 
camp  de  son  Excellence  le  gouvcnaieur  gcr,  ma- 

Assurément,  il  n'y  avait  rien  là  ({ui  put  i'aux 
cependant  un  éclair  illumina  les  profondeursila 
âme.     Elle  s'aperçut  avec   un   certain  malaise 
celui  ({ui  avait  tant  occupé  sa  pimsée  depuis  nom 
d'années,  était  maintenant  un  homme,  et  liomii 
noble  et  renommé Elle  était  profondément  in 
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(jUK'lo  cl  iir<'S(jno  iiKli.uuri'.  l'illo  s"iulori'n;4('a  sôrieii- 
siMUt'ut  j)()ur  voirsi  ollc  u'avait  pas,  ou  ijuoltjuo  chose, 
failli  à  sa  rôsoi'vo  et  à  sa  luodoslio  d(;  jouno  lillo,  ou 
s"()ccupaiit  ainsi  (1(3  lui.  Ses  oraiutos  (''taiout  coinuK^ 
(It's  (''[àiK.'S  (jui  (h'M'hiraioul  ses  chairs  viornes,  ol  [)lus 
elle  s(;  cont(!mi>lait  plus  olhî  trouihlait  do  s(>  trouver 
coupahlo. 

Ses  l(MUp(>s  hatlai(Mit  violoiniuonf  ;  ollo  n'osail 
lever  les  veux,  do  craiuh^  (pio  (luchiiTuii,  lut.-co 
nièiiie  nu  étranger,  ue  vit  Sii  coui'usiou  et  u'cui  d(i- 
viuàt  la  cause. 

— 0  Vior.uo  Mario!  inurniura-1-olIo  on  pressant  do 
ses  deux  mains  sa  poitriiK!  a.nil(''o,  ô  Vier.uc  Mario  ! 
rends  la  paix  à  mou  Ame  !  je  u(^  sais  plus  (juo  faire  !... 

Assise  seule  dans  roinhrasuro  de  la  muraille,  ollo 
\'''cul  on  (jnok[uos  minutes  tout(3  une  vie  d'(''motions. 
Kll(>  lie  trouva  point  le  calme  justju'an  luonitMit  où 
elle  comitrit  soudain  ({uNdlo  S(»  d(''sosi)('M'ait  en  vain. 
Il  n'était  pas  prohablo  du  tout  ([ue  \o  coloiud  IMiili- 
liei'S  pnl.  apr("'s  nue  si  loiigno  alisenco  et  une  vi.» 
aussi  active,  se  sonv(Miir  (Micoro  do  la  i>etito  écoliî.n'o 
du  manoir  do  Tilly.  Ell(3  pourrait  le  rencontrer, 
elle  le  r(mcoiitrorait,  bien  snr,  dans  cette  soci('d(^^  où 
ils  allaient  tons  doux  ;  mais  il  la  traiterait  sans 
doute  comme  une  étrang(3ro,  et  do  son  côte»,  ollo 
aj^irait  de  nn^mo  à  son  ('3gard. 

Forte  do  ce  vain  argument,  c\moli(^,  comni(3  les 
antres  femmes,  mit  snr  son  003ur  une  p(  lito  main 
de  for  gantée  de  soie,  ot  puis  on  étonlla  tyranni(|ue- 
ment  les  avertissements.  Elle  paraissait  triompher 
mais  ollo  était  vaincue.  Certaine,  maintenant,  do 
rindilîérenco  do  Philibert  ot  de  son  oubli  profond 
(indilîéronce  ot  onbli  tout  imaginaires),  ollo  pouvait 
le  voir  sans  rien  craindr(3  pour  sa  traïKpuillité  ;  bien 
pins,  elle  désirait  le  rencontrer  pour  se  prouver  à 
elle-même  (]n'ollo  no  s'était  pas  rendue  coupable  do 
faiblesse  à  son  égard. 

Elle  lova  les  yeux  ot  vit  avec  plaisir  (|no  sa  tante 
et  révècjuo  causaient  avec  plus  d'animation  (juo 
jamais   d'un  sujet  ([ui  leur  était  fort  cher  à  tous 


11 


1 


'M\ 


Le  chie 


OH 


(]o.ux — d(^s  soins  spirituels  et  hMiiporols  (ju'il  r.'ill;iiL 
(loiincr  aux  pauvres  cl,  itaiiiciilièrcMiiciil  aux  [i.'iuvrc:^ 
<lon(  la,  (l.imi;  de  Tilly  avait,  à  répoiulrcî  devant.  Dieu 
et,  1(.'  roi. 

IX. 

Elle  son<;'eait  aux  étranges  ineidcMits  d(»  ee  matin 
là,  ([uand  le  hruil  d'uni;  voilunî  éveilla  son  atten- 
lion.  Une  calèche,  tirée  par  deux  ciuîvaux  fougueux 
atUdés  on  llèclie,  i'rancliit,  la  porte;  Saint-Jean  ol  rou- 
lant av(M'  i-apidité,  vint,  s'arrêter  tout  à  coup  aujjrès 
(r(;lle.  Une  jeuii»;  lille,  habillée  suivant,  la  iiuxh; 
capricieuse;  de  répotjue,  re  't  les  guides  au  cocher, 
sauta  de  la  calèche  avec,  1  nce  et  Tagilité  d'une 
gazelle,  puis  monta  sur  le  .empart  en  jetant  dans 
nu  cri  joyeux  (;t  clair  le  nom  d'Amélie.  MadcMiioi- 
selh;  De  Repentigny  reconnut  aussitôt  la  voix 
argentine  de  la  gaie,  de  hi  belle  Angéli(j[uc  Des 
Meloises.  Angélique  embrassa  son  anne  avec  la 
plus  viv(;  alïection,  l'assurant  (]u'(;lle  était  bien  heu- 
reuse d(;  la  rencontrer  à  la  ville  d'une  manière  si 
iiiatt(uulue.  Elle  avait  su  (|ue  Madame  De  Tilly 
était  à  Québec,  et  elle  avait  saisi  la  première  occa- 
sion favorable  pour  voir  sa  chère  amie,  son  ancienne 
compagne  de  couvent  et  lui  raconter  toutes  les  nou- 
velles de  la  ville. 

— Q'HîUe  bonté  de  ta  part,  Angélique  !  répliqua 
Amélie,  rendant  avec  chaleur,  mais  sans  effusion,  le 
baiser  de  l'amitié  ;  nous  sommes  venues  tout  simple- 
ment avec  nos  gens  prendre  part  à  la  corvée  du  roi. 
Quand  l'ouvrage  sera  terminé  nous  retournerons  à 
Tilly.  J'étais  certaine  que  je  te  rencontrerais  et  je 
me  disais  que  je  te  reconnaîtrais  aisément  ;  cepen- 
dant j'hésite  un  peu.  Gomme  tu  as  changé  depuis 
que  tu  as  laissé  le  costume  du  couvent!  mais  tu  as 
changé  pour  le  mieux 

Amélie  ne  pouvait  s'empêcher  d'admirer  la  beauté 
radieuse  de  la  jeune  fille. 

X. 

— Comme  te  voilà  belle  1  ajouta-t-elle...  mais  que 
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la  beauté 


mais  que 


(lis-je?  Ne  l'as-lu  pas  loujonrsélé?  .!(>  L'ai  (ris[)iilé 
la  (•oiiroiiiie  (riioiiiicnr,  An,i;élii[ii(',  mais  lu  porterais 
seule  la  coiiroiuie  (h;  la  beauté. 

l'ille  recula  (riin  pas,  puis  (Miveloppant  sou  amie 
irnii  re<iar(l  d'admii'ation,  elle  ajouta: 

— VA  tu  mériterais  biiMi  de  la  porter. 

— .l'aime  bien  t'eiitendi'(>  parler  ainsi,  Amélie,  car 
c'(;st  la  couronne  d(!  la  beauté  ipie  \{\  préTère.  Tu 
souris  :  mais  si  tu  dis  la.  vérité,  je  veux  ladir(î  aussi. 
'Vu  as  toujours  été  sincèi-e  au  couvent,  je  m'en  sou- 
viens :  pas  moi  î...  Mais  trêve  de  llalteries. 

Aii^éli([ue  était  touli;  flère  des  louauf^es  ([ue  lui 
décernai!  cette  ancienne  aiuic;  dont  elle  avait  ((uel- 
quefois  i  ivié  la  lij^ure  gracieuse  et  l'adorable  ex- 
pression. 

— Soiivei,  des  jeunes  ,u:ens  me  disent  ces  choses, 
Amélie,  conliuua-L-elle,  mais,  bav;u'dag(*  que  tout 
cela!  ils  ne  sont  pas  comme  nous,  bons  juges  des 
femmes.  Mais,  vrai  :  me  trouves-tu  réellement  belle  ? 
Comment?  Avec  lesquelles  do  nos  connaissances, 
poui'rais-tu  me  comparer.^ 

— Je  ne  puis  te  conqiarer  ([u'avec  toi-nu'm(^;  tues 
la  plus  belle  personne  (|ue  j'aie  jamais  vue,  lit  Amélie 
avec  enthousiasme. 

— Mais  franchement,  dis-moi,  <'rois-tii  (|ue  le 
monde  me  trouve  belle  coninn^  j(>  parais  l'être  à  Les 
yeux  ? 

Angéli(jue,  disant  cela,  renvoya  en  arrière  son 
opulente  chevelun^  eL  l'cgarda  fL\(MnenL  son  amie, 
comuKî  pour  chercher  dans  son  expression  la  confir- 
malion  de  ses  propres  espérances. 

— Quelle  éLrange  question,  tu  me  fais-là,  Angé- 
li(j[ue  !  Pour(|uoi  ? 

— Parceque  je  commence^  à  en  douter,  repartit 
avec  amertume  la  jeune  lille.  J(3  suis  fatiguée  main- 
tenantd'entendre  vanter  le  charme  de  mes  regards... 
mais  j'ai  cru,  hélas  !  à  la  flatterie  menteuse,  comme 
toutes  les  femmes  croient  du  reste,  un  mensonge 
qu'on  leur  répète  tous  les  jours. 

Amélie  parut  embarrassée. 
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— Que  t'ost-il  arrivé,  Aii,!ïôli([uo,  dit-ollo  onfin,  pour- 
quoi (loiitorais-tu  do  Los  riiarnies,  l'anraiont-ils  donr, 
uno  l'ois  onfin,  été  inutiles? 

De  tels  charmes  sont  toujours  vainqueurs,  aurait 
prol)al)lement  répondu  un  homme  qui,  une  fois,  deux 
lois,  trois  fois  même,  aurait  vu  Angélique  Des  Me- 
ioises.  Elle  était  en  eiïet  ravissante  à  voir.  Grande, 
voluptueusement  façonnée,  parfaite  de  fornuîs, 
pleiue  d'aisance  et  de  grâces  dans  ses  mouvements  ; 
elle  n'était  pas,  comme  Amélie,  transformée  par  les 
vertus  de  l'âme,  mais  comme  les  femnu"'s  enchante- 
resses de  la  fable  qui  forçaient  les  dieux  mêmes  à 
descendre  de  l'olympe,  toute  pétrie  de  ces  charmes 
matériels  qui  poussent  les  hommes  à  l'héroïsme  le 
plus  grand  ou  au  crime  le  plus  infâme. 

Elle  avait  cette  heauté  qui  n'apparait  qu'une  ou 
deux  fois  dans  un  siècle  pour  réaliser  les  rêves  d'un 
Titien  ou  d'un  Giagione.  Son  teint  était  clair  et  ra- 
dieux comme  si  elle  fût  descendue  du  Dieu  Solc^il. 
in  chevelure  brillante  serait  tombée  jusqu'à  ses 
,genoux  si  elle  en  eut  défait  les  boucles  d  or.  Sa 
ligure  aurait  été  digne  d'être  immortalisée  par  le 
Titien.  Son  œil  noir  et  fascinateur  était  invincil)le. 
Jamais  son  regard  n'était  plus  dangereux  que,  loi's- 
qu'après  un  repos  apparent  ou  une  feinte  indilfé- 
rence,  il  lançait  tout  à  coup  à  travers  ses  cils  soyeux, 
comme  la  flèche  du  Parthe,  un  rayon  plein  de  vo- 
lupté. Alors  la  blessure  saignait  pendant  plus  d'un 
jour! 

Choyée  et  gâtée,  l'enfant  du  ])rave  et  insouciant 
Renaud  d'Avesne  Des  Meloises,  d'une  ancienne  fa- 
mille du  Nivernois,  Angélifjue,  grandit  sans  mère, 
plus  rusée  (jue  toutes  ses  compagnes,  consciente  de 
ses  appas,  et  toujours  flattée,  toujours  cajolée.  Plus 
tard,  après  la  sortie  du  couvent,  elle  fut  adorée  comme 
une  idole  par  les  galants  de  la  ville,  au  grand  dé- 
plaisir des  autres  jeunes  filles. 

Elle  était  née  pour  régner  sur  le  cH'-ur  des  hommes 
et  elle  le  scvait.  C'était  son  droit  divin.  Elle  effleu- 
rait la  terre  d'un  pied  mignon  qui  voulait  peut-être, 
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(•oiiiine  celui  do  la  ])ello  Louise  delà  Vali^re,  ((uaiid 
elle  dansa  le  royal  ballet,  dans  la  lorèt  de  Fontai- 
nebleau, séduire  par  ses  j^ràees  le  cœur  d'un  roi. 
Sou  père  avait  fernié  les  yeux  sur  ses  caprices  ;  dans 
le  monde  joyeux  où  elle  était  entrée,  elle  recevait 
connue  une  <'.hosi'  duo,  Tencens  de  l'adulation,  et  ne 
soullVait  pas  facilement  (ju'oii  le  lui  refusât. 

Fll(- n'était  pas  uaturellenitMit  méchante,  (luoiijue 
vaine,  égoïste  (!t  ambitieuse.  Le  cœur  de  riiomnie 
était  pour  elle  un  piédestal:  elle  le  foulait  tout  ^cn- 
tilmcnt,  sans  se  soucier  dc's  angoisses  ([ucî  faisait 
naitr(>  sa  capricieuse  tyrannie.  Elle  restait  froide 
et  calculait  tout  malgré  les  ard(.nirs  de  sa  nature 
voluptueuse,  liien  des  amoureux  pouvaient  croire 
(|u'ilsavaient  (îonijuis  le  cœur  de  la  belle  capricieuse, 
mais  pas  un  seul  n'en  était  certain. 
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CHAPITRE  IV. 


CONFIDENCES. 


I. 


Aiigéli(|U(}  prit  Amclic!  par  1(3  ])ras,  avec  cette 
douce  fainiliarité  (rautrofois,  et  l'entraîna  au  coin 
d'un  bastion  ruisselant  de  soleil,  où  gisait  un  canon 
démonté.  On  voyait,  par  l'embrasure,  comme  un 
paysage  encadré  dans  une  pierre  massive,  la  largo 
pente  de  verdure  que  couronne  Gliarlebourg. 

Les  deux  j<Hnies  filles  s'assu'cnt  sur  le  vieux  ca- 
non. AngéÏKjue  tenait  dans  ses  mains  les  mains 
d'Amélie,  comme  si  elle  avait  hésité  à  lui  confier  le 
secret  de  son  âme.  Puis,  (juaud  elle  eut  parlé, 
Amélie  vit  bien  que  sa  bouche  n'avait  pas  (.lit  tout 
ce  (Tue  sa  pensée  renfermait. 

— Nous  sommes  bien  seules,  Améli(\  commen(;a- 
l-elle,  nous  pouvons  nous  parbu'  à  cœur  ouvert 
comme  au  temi)s  où  nous  étions  écoli(3res.  Tu  n'es 
pas  venue  à  la  ville  cet  été,  et  tu  as  perdu  tous  les 
amusements. 

— Je  ne  les  regrette  pas,  répondit  Amélie.  Vois 
donc  comme  la  campagne  est  belle,  ajouta-t-elle  en 
pl(3ngeant,  à  travers  l'embrasure,  un  regard  enthou- 
siasmé sur  les  champs  verdoyants  et  les  magnifiques 
bois  qui  bordent  la  rivière  Saint-Charles.  Combien 
il  est  plus  agréable  d'être  là,  à  s'ébattre  parmi  les 
ileurs  et  sous  les  arbres  !  J'aime  autant  aller  à  la 
campagne  que  la  voir  à  distance,  comme  vous  la 
voyez,  vous,  gens  de  Québec. 

— Moi,  je  me  soucie  peu  de  la  campagne,  répliqua 
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Aiif;éliqne  ;  c'est,  la  vilh?  qu'il  me  l'aiit.  Jamais 
QiiéliiM-  u'a  été  plus  gai  (]ue  cet  été.  Le  lioyal  Rous- 
sillon  et  les  l'égiuKMils  du  Ijéaru  et  de  l'outliieu, 
nouv(dleuieul  arrivés,  ouL  l'ail  Louruer  toutes  l(^s 
tètes  de  Québec...  les  tètes  des  jeunes  iilies,  s'entend. 
De»  galants,  il  y  en  avait  comme  des  airelles  au 
mois  d'août.    Tu  peux  croire  qu(^  j'en  ai  eu  ma  part. 

Et  elle  jeta  un  éclat  de  rire  sonore.  C'était  sans 
doute  un  souvenir  intime  de  sa  dernière  campagne 
qui  revenait. 

— J'ai  eu  raison  de  ne  pas  venir  à  Qnél)ec,  cetélé, 
perdi'e  la  tète  commt!  les  autres,  repartit  Amélie  en 
riant  ;  mais  maintenant  ([ue  j'y  suis,  je  devrais  peut 
être,  dans  ma  compassion,  essayer  de  guérir  quel- 
ques-uns do  ces  pauvres  cœurs  que  tu  as  si  cruolle- 
lemeut  blessés. 

— Non,  n'essaie  pas  ;  tes  doux  regards  répareraient 
trop  sûrement  le  mal  que  les  miens  ont  l'ait,  et  je 
ne  veux  pas  cela,  fit  Angélique  riant  toujours. 

— Non  ?  Alors  ton  cœur  est  plus  cruel  que  tes  yeux. 
Mais,  dis,  quelles  sont  les  victimes  que  tu  as  faites, 
cette  année  ? 

— Pour  parler  francbomont,  Amélie,  j'ai  essayé 
d'ensorceler  les  officiers  du  roi  indistinctement,  im- 
partialement, et  j'ai  passablement  réussi,  je  te  le  jure. 
Pour  l'amour  de  moi,  trois  rivaux  se  sont  battus  eu 
duel,  deux  sont  morts,  et  un  autre  s'est  fait  cordelier. 
No  suis-je  pas  bien  récompensée  de  mes  efforts? 

— Mécbante  Angélique,  va  !  non,  je  ne  crois  pas 
que  tu  sois  lièredepareilstriomplies,  s'écria  la  douce 
Amélie. 

— Fière  !  non  ;  je  ne  me  glorifie  pas  de  la  conquête 
des  hommes  ;  c'est  chose  trop  facile.  Ma  gloire  est 
de  triompher  des  femmes,  et  le  moyen  de  l'emporter 
sur  elles,  c'est  de  vaincre  les  hommes.  Tu  te  sou- 
viens de  mon  ancienne  rivale,  au  couv(Mit,  forgueil- 
leuse  Françoise  de  Lantagnac  ?  Je  lui  gardais  ran- 
cune. Et  aujourd'hui  au  lieu  de  prendre  pour  un  jour 
le  voilt;  blanc  et  les  ileurs  d'orange,  elle  a  pris  pour 
la  vie  le  triste  voile  noir,    .le  lui  ai  volé  sou  amou- 
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rmix,  pour  lui  dounor  In  immii-  stMilcriKMit  ;  jt^  irôlni^; 
p.'is  sérieuse.  Mais  elle  a  pris  la  chose  trop  à  coMir  o\ 
s'est  enlermée  dans  1*>  cloître.  Kl  le  était  ])ien  iuiprii- 
dente  de  permettre  à  Angéliinie  Des  Meloises  d'é- 
prouver la  fidélité  de  son  fiancé,  Jnlii^n  de  Sainte- 
Croix. 

Amélie  se  leva  tout  indi.unée,  les  joues  ini  l'en  : 

— Je  me  souviens  bien  do  tes  eruelles  vautandises 
d'autrefois,  Angéli(jue  !  s'éeria-t-elle,  mais,  non,  j(> 
ne  puis  croire  ([u'auiourd'liui  tu  te  railh^s  ainsi  des 
plus  saintes  affections  ! 

— Bah  !  Amélie,  si  tu  coimaissais  les  hommes 
comme  je  les  connais,  tune  penserais  pas  faire  grand 
mal  eu  les  punissant  de  leurs  infidélités  ;  mais  tu 
n'as  pas  plus  d'expérience  qu'une  nonne,  et  tu  ii'(>s  ja- 
mais sortie,  comme  moi,  du  premier  rêve  d'amour. 

Angélique  parut  faire  cette  derniè're  rc^marque 
vaguement,  avec  une  certaine  tristesse,  pas  plus  pour 
son  amie  que  pour  elle-même. 

— Non,  je  ne  connais  pas  les  hommes,  répondit 
Amélie,  mais  je  crois  qifuuliominc^  loyal  et  hou  est, 
après  Dieu,  le  plus  digne  objet  de  l'aifection  d'une 
femme.  Il  vaudrait  mieux  mourir  que  chercher  la 
joie  dans  les  douleurs  de  ceux  qui  nous  aiment.  Mais 
dis-moi,  je  t'en  prie,  ce  qu'est  devenu  Jiilicm  de  Sainte- 
Croix  après  la  rupture  de  son  mariage  avec  cette 
pauvre  Françoise. 

— Oh!  lui?  à  l'eau!...  Pourquoi  m'en  serais-j(> 
occupé?  Je  voulais  punir  Françoise  de  sa  pré- 
somption, rien  de  plus,  et  je  lui  ai  montré  mon  pou- 
voir en  forçant  son  fiancé  à  se  battre  à  mort  avec 
le  capitaine  Le  Franc. 

— O  Angélique  !  comment  peux-tu  être  si  profon- 
dément méchante  ? 

— Méchante?  Mais  est-ce  ma  faute  s'il  s'est  fait 
tuer?  Il  était  mon  champion  et  devait  revenir  vain- 
queur. J'ai  porté  un  ruban  noir  pendant  six  mois  en 
signe  de  deuil,  et  j'ai  passé  pour  un  modèle  de  dé- 
vouement. C'était  toujours  une  manière  de  triom- 
pher. 
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— Ton  trioiii[)lio  (^st  une  lioiito,  Aii^ôliqiic  !  <«[  je 
ne  veux  plus  récoutcr;  tu  prol'aiiL's  Tamoui'.  Ta 
beauté  devrait  être  uue  source  de  hénédietious  et 
non  de  désespoirs.  Que  la  Sainte  Vierge  prie  pour 
toi,  Angéli(|ue,  tu  as  besoin  de  ses  i)ri('res. 


II. 


Amélie  se  leva  tout  à  eoup. 

— Allons,  ne  le  tache  pas,  ne  t'en  vas  pas,  Amélie, 
murmura  An,uéli(iu(^,  je  vais  e\pi(u*  mes  trionii»Jies 
par  le  récit  de  mes  délaites,  et  surtout  par  le  récit 
de  la  i)lus  humiliante  de  toutes — nue  dérait(3  (jue  tu 


vas  a 


pprend 


re  avec  heauconp  tl(^  p 


laisii-, 


— Moi,  Anj^éli(|ue?  Mais  ([u'ai-je  à  voir  à  tes 
succès  comme  à  h's  (léc(>ittions  !  Non,  j'>  ne  veux 
rien  entendre. 

Anj^élique  la  retint  i)ar  son  châle. 

— Tu  nrécouteras  bien  (juand  je  te  dirai  ({ne,  la 
nuit  d(M'nièi'e,  j'ai  vu  au  cjiâteau,  un  d(.'  tes  vieux  et 
nobles  amis,  le  nouvel  aidedecamp  du  ,uouverneur, 
le  coloiud  IMiiliberl.  Il  me  sem])ie,  Amélie,  ([ue  j(; 
fai  eidendu  parler  d(>  Philibert,  alors  (]U(3  nous 
étions  au  couvent. 

Améli(i  com])rit  ({ue  Thaliile  ma.uicienne  l'enve- 


lo 


l)[>ait  dans  ses 


t(til(»s.     Klle   resta  la  immotole  de 


sur[)i'ise,  Tceil  vaj^ue,  et  rouj^issante  ;  (dhi  Taisait  uii 
ell'ort  désespéré  pour  cacher  sa  confusion.    Mais  sa 
rusée   compagne  l'avait  prise  dans  ses  filets  aussi 
v.'t(^  qiic  rois(denr  prend  un  oiseau. 
— Oui,  continua  Angéli(]ue,  j'ai  essuyé  une  double 
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élie,  si  ralnie   (r(>rdiuaire,  se   seidait    [iouss(''e 


tout   à   <'(nip   par   une  ardente  cui'iosilé.      Angélique 


le   reniaruiia 


lien,    et    se    |>iut 


la. lai 


s  Si 


'r  quelques 


uunnenis  dans  ranxiélé.     l'iuliu  elle  dit 

— Mu!i    premier   écliec  est  du  à    un  giMil  illiouiiue 
suédois,    philosoithe,  et  j^rand  ami  du  gouveriieiii' 
Hélas!    il    eut    mieux   valu  essayer  d'attendrir   uii 
glaçon  î     II  ue  s.tv.iit  ji.irlei  (|ue  tleuis  d(S  champs. 


^  ti 


I 

I 
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Il  ne  vous  aurait  pas  oli'ert  une  rose  avant  de  l'avoir 
analysée  jusque  dans  son  dernier  pétale.  Je  crois 
sincèrcnnent  (ju'aprî's  une  demi-lieur(3  d(!  convcu-sa- 
tioii,  il  ne  savait  pas  encore  si  j'étais  un  lioninic  ou 
une  femme  :  Première  défaite. 
— Et  la  deuxième  ? 

A'nélie  était  prise  ;  elle  s'intéressait  profondément 
maintenant  au  bavardage  d'Angélique  qui  continua  : 
— ,Te  plantai  là  mon  philosophe  aride  et  sans  goût 
et  dressai  mes  batteries  contre  le  beau  colonel  Phi- 
libert. Il  fut  courtois  et  bouillant  d'esprit,  ce  (jui 
n'a  pas  empêché  mon  écliec  d'être  encore  plus 
complet. 

Un  éclair  de  joie  traversa  le  regard  d'Amélie. 
Mademoiselle  Des  Mtdoises  s'en  aperçut  bien  mais 
ne  le  fit  point  voir. 

— Gomment  cela  ?  (nuïstioniia  Amélie,  jvite,  dis- 
moi  tons  les  détails  de  cette  défaite, 

— Tu  n'as  rien  à  apprendre,  toi,  de  mon  humilia- 
ti-on  ;  n'importe,  écoute.  Je  me  fis  immédiate- 
ment présenter  au  colonel  qui  est  bien,  j(!  l'avoue, 
l'un  des  plus  beaux  hommes  (]ue  j'aie;  jamais  vus. 
Je  voulais  à  tout  prix  l'attirer  à  moi. 

— C'est  une  honte,  Angélique  ;  comment  peux-tu 
avouer  une  conduite  si  indigne  (Func  femme? 

Amélie  i)arlait  avec  chaleur,  sans  s'en  dout(>r, 
p(Mit-ètre,  mais  son  amie  le  remarqua  bicm. 

— C'est  ma  manière  à  moi  de  vaincre  l'armée  du 
roi,  continua-t-elle.  J'ai  lancé  au  colonel  Philibert 
toutes  les  llèdies  de  mon  canfuois,  mais  à  mon 
grand  dési.'Spoir  je  n'ai  pu  l'atteindre  sérieusement. 
Il  les  a  toutes  parées,  puis  rejetées  rompues  à  mes 
pieds.  11  m'a  tout  à  fait  déconcertée  avec  ses  éter- 
nelles (jnesiions  à  ton  sujet,  dès  (ju'il  a  su  (|uc  nous 
avions  été  c(un[t;)gii(>s  d(>  classe,  'l'oiil  ce  (|ui  touche 
de  pvès  ou  de  loin  à.  ta  joli(^  iiersounc  a  [laïai  finlé- 
ressei'extraordinalrtMiKMit,  mais,  itar  (•\cin])l(\  jiour 

et;  qui  est  de  moi ca  ne  valait  pas  nu  fiaiit  s(N'. 

— Mon  Dieu  !  quelb^s  questions  a-l-il  donc  pu  te 
fa  lie  ? 
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Amélie  s'approchait  toujours  de  son  amie;  elle 
lui  saisit  les  mains  par  uu  mouvement  involontaire 
et  spontané.  Anj^nUiciue  suivait  avec  attention  h?  dé- 
veloppcmenlde  cette  nouvelle  ivresse.  Elle  répondit  : 

— 11  m'a  demandé  tout  ce  ([u'ungentilhommf  peut 
convenablement  demander  au  sujet  d'une  rcmme. 

— Et  que  lui  as-tu  dit  ? 

— Pas  la  moitié  d(;  ce  qu'il  aurait  voulu  savoir.  Je 
t'avoue  ([ue  j'étais  jolinu'nt  froissée  de  um  voir  inler- 
ro;^ée  comme  une  })ytlionisse  sur  les  mystères  (jui 
l'envelop[)ent.  .l'éprouvais  une  horribhj  satisfaction 
à  irriter  sa  curiosité.  Pourtant,  j'ai  poilé  jus(ju'au.\ 
lUies  ta  beauté,  fa  lionté  et  ton  intelligenc 
pas  trahi  la  vieille  amitié,  Amélie 


.h;  n  ai 


Vil  elle  mit  un  l)aiser  sur  la  joue  rose  de  made- 
nu)iselle  do  Repcntigny. 

Amélie  l'accepta  volontiers,  en  silence:  uu  instant 
au]»aravant,  elle  l'eut  refusé  avec  indignation. 

— Non,  ce  n'est  pas  cela,  réi)liqua-t-ell(3,  d'un  ton 
de  doux  reproche,  raconte-moi  ce  (]ue  le  colontd  a 
dit  d(ï  lui-même  ;  (jn'il  ne  soit  jilus  ([uestion  de  moi. 

— Mon  I)i(Hi  !  (]U(!  tu  es  impatiente  !  Il  n'a  rien  dit 
de  hii-ménu;  :  il  était  tro[)  absorbé  p:ir  nu.'s  confi- 
dences.   Je  lui  parlais  de  toi.    Je  lui  ai   brodé  une 


)li 


'^L'aval 


lUl 


'di 


falde  tout  aussi 
trcsor''  du  bon  Lafontaine.  Jt;  lui  ai  conté  que  tu 
étais  nue  belle  chàt{daine  assiégée  i)ar  une  armée 
d'adorateurs,  mais  insensible  à  tous  les  hommages, 
et  attendant  toujours,  dans  l'ennui,  le  retour  du  che- 
valier errant,  [»our  lui  donner  ta  main.  Le  pauvre 
colonel,  si  tu  l'avais  vu  tressaillir  !  Sa  cuii-asse  d'acier 
ne  le  [)rotégeait  [)lns.  ,!(>  l'ai  [ti(]ué  au  sang  :  tu  n'au- 
rais pas  osé  en  faire  autant,  Amélie.  .l'ai  mis  à  un 
le  sei-ret  d(^  son  c(eiir...  il  t'ainu^  Amélie  de  P»ej»en- 
tigny  ! 

— Méchante,  va!  pourqiu)i  as-tu  fait  cela?  Com- 
nunit  as-tu  osé  i»arler  ainsi  de  nH)i  ?  Qua  va  penser 
de  nu)i  le  coloutd  ? 

— Le  colonel?  Il  pense  (jne  tu  es  la  }»erfectioii  de 
ton  sexe.  Son  opinion  à  ton  égardétail  formée  avant 


N. 


I 
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(lu'il  lu'ail  (lit.  un  mol.  'l'oiil  ce  (ju'il  voulait,  (-'(''lail 
le  su[tivmo  plaisir  de;  lu'cntiMidi'ii  chauler  tes 
louauj^cs  sur  l'air  solcuucl  qu'il  avait  conqiosé  lui- 
mruu'. 

— Va  c'est  bien  ce  qui;  lu  as  l'ail,  Ani^'élique  ? 

—  Aussi  inélodieuseuieul  i[\u)  mère  Saiut-Bor.^ia 
des  Ui'suliues,  (piaud  (die  chante  les  ventres,  répondit 
respi(\^l(»,  la  légère  jeune  fill(>. 

m 

Amélie  savait  coml)ien  les  re[»ro(dios  seraicMit  inu- 
tiles. Elle  ndoula  les  émotions  diverses  qui  lui  ar- 
ra(diai(nd,  des  larnu's,  et  (diani;-eant  [)ar  nu  violent 
effort  1(!  sujet  diî  la  conversation,  (die  demanda  à 
mademoiselle  Des  Meloises  si  elle  avait  vn  Le  Gar- 
denr  dejjuis  peu. 

— Je  l'ai  vn  an  lever  de  TTutendant,  l'antre  jonr, 
répondit  c(dle-ci.  (lomnie  il  t(;  ressemble  !  seulenuMit, 
il  est  moins  aimable  (|ne  toi. 

Au,L;éli(jue  n"a\ait[>as  ré]»oudu  sans  embarras  à  la 
(ineslioii  de  son  amie. 

— Moins  aimable  que  un)i  ?  r(q)rit  Amélie,  alors 
ce  n'est  pas  mon  frère...  Ponr([noi  dis-tu  (jn'il  est 
moins  aimable  (jue  moi  ? 

— Parce  (ju'il  s'est  lïudié  contre  moi,  au  bal  (|ui  a 
en  lieu  pour  leter  l'arrivée  de  riuUnidaut,  et  (]ue 
d(qtuis  lors  j(;  n'ai  pas  été  capable  de  le  ramener  com- 
])lt':temeul. 

— Oh!  alors  LcGardeurest  un  antre  héros,  le  troi- 
siènu!  ((ui  n(>  s'est  pas  laissé  vaincre  par  tes(diarmes. 

Aundie  épi'(uivait  une  secrète  satisracti(.)n  de  celle 
lu'oniUerie  iMili'e  son  Tivre  (d  Au,uélique. 

—  Pas  {\u  tout,  Auu'.die,  ré[)liqua  Aniiéliiine  ;  je  nv, 
mets  pas  Le  (!ard(>ur  dans  la  ménui  <'alé>;()ri(>  (pie 
mes  antres  adniirairurs.  Lui,  il  s'est  ti'ousé  froisse 
de  c(!([ne  j(^,  semblais  le  ué<4lig(n'  nu  [len  jiour  cul- 
tiver mieux  1(.>  nonvtd  Intendant.  Le  connais-tu  le 
nonv(d  IntiMidant  ? 

— N(»n,  et  je  lie  li(Mis  j)as  à  le  connaître,  j'ai  en- 
tendu  diic   bien    (\i'>  (du)ses  ([ni  ne   sont  pas  à   son 


>.  Il 
i' 
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;ivant;i,u('.     L<^  clicv.'iliiM'  de  La   (ioi'iic  Saint,  liiic  n'a 
j)as  craiiiL  (rcxiiriiiicr  oinan'U-uicul  son  nn''iiias  jioni' 


ni,  a{)i'('s  ciMlains  lai's  (pu 


-Oh 


l(^   clicvalK 


oxat^crt'  dans  ses  | 


l's  (|ni  se  soni  passcscn  Acanu'. 

V   (le    La    (Jfii'Mi'  est    lonjoiirs  si 

!  11, l'an!  (pic  c»'  soillonl, 


ii'(''r(''r('nc(.' 


bon  on  loiiL  manvais,  pas  du  niilicn  !   rcpi'il  Ani;*'- 
li(|ne  avec  une  nionc  (b'dai.uncnso. 

— N(3  i)ai'lc  pas  mal  diMnon  pai  rain,  Angt''li(in(î  ! 
jo  te  j)ai'donn(M'ais  lonlc  anli'(M'hose  ;  mais  In  sais 
(pu;  lu  clK'valicr  est  à  mes  ycnx  rid(''a!  {]{'  riioinmc 
jiaiTait. 

— Oli  !  hIots,  je  ne  l'unvei'serai  pas  ton  idole.  An 
rcsl,e,  j(>  1(!  resjx'clu  anssi  moi,  vc  vienx  et,  l)ra\e 
soldai,  mais  tonl  de  nn'mc,  j'aimerais  antant  le  xoir 
un  Flandi'c  avec  Tamn'u». 

IV. 

AnK'diu  reprit  api'('s  nn»*  i»ans(\  car  idle  n'aimait, 
pas  à  criLi(]nur  : 

— Il  y  a  des  milliers  de  ^cns  respeclaMes  (pii  an- 
.unrunl  mal  anssi  du  rari'iv(''(3  do  cet  Lit.  ndant  dans 
la  Nonvelle-Franc(>  ;  le  clievalier  de  La  viorne  n'est 
pas  lu  sunl. 

— Oni,  ré[)li(jna  An;Uéli(piu,  les  Iwunrlis  {/''iis;  «pii 
iTaimenL  ])as  le  voir  nsur  iVancdiemenl  tla  l'aidoriti'' 
royale,  ut  lonMn"  tons  les  citoyens,  .urands  et  petits, 
à  s'acqnittei'  dn  leurs  d(>voirs  (Miviîrs  Tl'^tat. 

— Pendant  (pi'il  nu  rum[dit  les  siens  envin's  i)er- 
sonn(^,  liil...  Mais  je  ne  m'occn[)e  nnllement  d(3  po- 
liti(jue,  moi.  Ce[)undant,  (piand  j'enle-nds  tant  de 
braves  personnes  appeler  riuteiidant  un  homme 
dangereux,  ilconvicmt  d'(''tr(3  circonspiM't  à  son  t^^ard 
et  d(î  1(3  cullivcr  avec  {trndence,  comme  tn  ap[»elles 
C(da. 

— Bah  !  il  est  a.isez  riche  ponr  paycM'  les  i>ots 
cassés.  Il  paraît.  Am('die,  (pi'il  a  iragm^  des  richesses 
inouïes  en  Acadie. 

— Etperdu  la  Pi'ovince  !  i'ij)Osta  Aim'die  av(M' toute 
la  vigueur  de  son  esprit  diMicat  et  patrioti(]ue.  On 
dit  m(''me  qu'il  l'a  vendue...  ajouta-t-elle. 


i 
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— Qui)  lii'imiJOrU;  ï  rri»(iii<liL  riiisoiiri;ml(î  lioiiiili'': 
il  ont  coiinne  ,l()S('[»h  en  I<].uyiil(' ;  il  n'y  jmjiic  IMia- 
l'aon  aii(i*'ssus  do  lui.  Il  [xmiI  incllri^  (l(»s  lors  d'oi' 
aux  i»i(Mls  (1(3  ses  clK^vanx.  .lo  voiidi-ais  (|iril  iiio 
ohaiisHàl  (1(3  itaiitoiilH's  d'(3i'  ;  j(î  IcspoiicM-ais,  Aiii(''li(^ 

El  ollcl'raipa  la  t(3i'm  d(3  son  picc'  ini^uoii,  comme 
s'il  oui  i)orl(j  los  id(''alos  chaussnros. 

— Si  lu  i>oiis(»s  co  ([U(>  lu  dis,  lu  d(n  rais  rouj^ir,  \v- 
poudil  Auu'dioavoc  un  accotildc  i>iliô,  cai^dlo  croyail 
(juo  son  ami(^  (Mail  sin('(M'0.  Kst-il  vrai,  coulinua- 
t-(dlo,  (iu(3  rintondant  soil  aussi  d(''[>rav(''  (|u'on  lo 
dil? 

— ,!(,'  uio  sou('i(^  jxMi  do  ('tda  :  il  osl  uoldo,  .i^alaul, 
i'i('h(3,  [»()li  ol  loul  puissant  à  la  cour.  On  dil  ni(''mo 
qu'il  est  lo  favori  dolaniahiuise  (l(3Pom[)adour  !  Que 
voudrais-jodoplus  ?  roparlil  Aii,t;('di(iuoavoc  clialour. 


AmcMio,  (jui  connaissail  assez  lo  nom  do  la  maî- 
tresso  do  Louis  XV,  recula  inslinctivem(3nl  comme 
à  la  vue  d'un  sor[>ont  venimeux.  Ell(3  In^nblail  en 
songeant  (|ue  son  amie  allait,  dans  sa  vauit(''  ou  sa 


[1(3 


11 


l( 


'lalanh 


lisser  oulouii'  p 
de  rintondant  roval. 

— Ang(';li(]ue  !  s'(''cria-t-elle,  j'ai  entendu  raconter 
de  telles  choses  de  rinlendant  que  je  tremblerais 
pour  toi  si  lu  (''lais  sérieuse. 

— Maisje  suis  sérieuse.  Je  veux  conquérir  et  mettre 
à  mes  pieds  l'Intendant  de  la  Nouvelle-France,  pour 
montrer  ma  valeur  à  toutes  ces  jeunes  beautés  qui 
se  disputent  sa  main.  Il  n'y  a  jlas  une  jeune  fille 
dans  Québec  ({ui  ne  serait  prèle  à  lo  suivre  partout 
dès  demain. 

— Oh  !  calomnier  ainsi  noire  sexe  !  quelle  horreur  î 
Angélique!  Tu  saismieuxque  cela.  KL  tu  ne  l'aimes 
pas  ? 

— L'aimer?  fit  de  nouveau  mademoiselle  Des  Me- 
loises,  avec  dédain,  l'aimer  ?  Non  ;  je  n'ai  jamais 
songé  à  cela.  Il  est  loin  d'être  beau  connue  ton  frère 
Le  Gardeur,  qui  est  mon  idéal;  il  n'a  ni  l'intolli-- 


L 
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^(•iicc,  ni  la  iiolilcssc  du  colonel  l'iiililx'i'l  (jm  csl  le 
l,y[)<'  (In  liéi'os.  -le  pon  nais  ai  un  mm  les  liouinics  connnc 
('(Mix-là  ;  mais,  pour  saLisfaiic  mon  ambition,  il  ne 
nio  IViul  rien  moins  ici,  ([n'im  .uonviM-ncnr  on  im  in 
tcndanl,  royal  ;  on  l'^rancc,  c'csl  h;  roi  Ini-monif  qm' 
j(>  vondi'ais. 

I']ll('  se  mil.  à  riro  do  son  exlravai^ancu,  mais  (dlo 
n'on  pensait  j)as  moins  lont  do  môm(\  Anu'dio,  liion 
(jiu?  (:liO(pi(''o  di'  sa  i»('rv(>rsil('',  ne  pnl  s'cmprclKM'  do 
sonriro. 

—  Ks-tn  l'ollc?  (il-ollo.  .](;  n'ai  pas  lo  droit 
do  If  doniandor  la  raison  do  Ion  ciioix,  ni  do  motlro 
en  donte  ton  prestige,  Aiijiéliijno,  mais  os-tii  bien 
snro  i[uo  ros  liant(,'s  aspii-ations  no  so  lionrtoroiit  [tas 
à  (bîs  obstacles  invincibles?  On  dit  tonl  l)as  (jno  la 
l'olraito  do  BiMnmanoir  renferme  nno  fomm(.'  (Tnntî 
grand(^  l)oaiité,  (|uo  rinb.MKbmt  retient  prisonnièri», 
et  ponr  (ini  il  a  concn  nn  aoK^nr  profonib  Esl-co 
vrai  ? 

Ces  paroles  tonibeM-ont  snr  b;  c(onr  d'Anj^éli(|no, 
comnie  des  f^onttes  de  l'en.  Elle  darda  snr  son  aniii^ 
des  regards  menaçants  comme  des  poif^nards,  elle 
serra  les  poings  avec  frénésie,  et  ses  ongles  roses 
niarqnèront  de  sang  lo  volonrs  do  ses  mains,  Tont 
son  être  frémissait  sons  ridFort  (pi'tdlo  faisait  ])onr 
contenir  l'émotion  de  son  Ame  ([ni  vonlait  é<'lalor. 
Elle  saisit  violemment  Amélie  [»ai'  lo  bras  : 


i 

'   Ml 


VI. 

— Tn  as  mon  secret  !  dit-elle;  je  vonlais  te  le  ré- 
véler, car  tn  es  sage,  discrète  et  m(Mll(Miro  qnt^  moi. 
Tont  ce  (jno  je  t'ai  dit  est  vrai,  Améli(>  :  mais  je  ne 
t'ai  pas  tont  dit.  Ensuite,  l'Intendant  m'a  parlé  d'a- 
monr  avec  cette  conrtoisio  ([ni  no  pont  avoir  que 
d'bonorables  motifs.  Il  désire  ma  main.  Ponr  Ini 
j'ai  été  décliiréo  par  mes  amies  ;  et  je  sois  dc'vonno 
nn  objet  do  jalonsio  à  canso  de  la  préféi'onco  (jn'il 
m'accorde.  Je  m'enivrais  des  folles  délices  dn  pins 
charmant   paradis   terrestre,    lorsqno    sondai n    nn 


50 


LE   CHIEN    D  OH 


oiseau   saiiv.'iuc   viiil   iiiiiiniiii'cr,  à   ma   Inirli'c.   un 
(''li'aii,u(*  rdïaiii  : 

(iarc  à  loi  !  uai-cà  loi  !  cliaiilail-il.  I/Iiilciidaiil,  dans 
iiiic  ])ai'li('  (il'  cliassc  avec  des  lini'oiis  de  liorcllc,  a 
Iroiivé,  au  milieu  de  la  l'orel  de  lî(\'nimaiioii',  une 
femme  aussi  itolleipie  Diane.  (Jare  à  loi  !  .uare  à  loi  ! 


Fdl 


e  était  a('('om[»a^iiee  par  des   chasseurs  d  mie 


Iribu  éh'am;èr(>,  des  Alténaquis  de  l'Acadie...  Gare  à 
loi  !  ' 

I']lle  était  épuisée  de  JVdi.uiie  et  endormie  sur  un 
lit  de  feuilles  sèclios,  à  romlu'(Ml'uu  arijre  éjtais.  IjCS 
indiens  de  fjoretle  couiiuisii'ent  rinliMidant  auprès 
d'(dle.  (lai'e  à  toi  !  «iari!  à  toi  ! 


Améli(>  étonnée  voulut  [larler, 


-N 


1 


e  va  pas  m  interrompr(^,  dit-elle,  en  lui  serrant 


(îs  mains  contre  son  cœur,  ( 


t  ell 


0  couliniia 


fj' In  tondant  parut  stui)éfaitù  la  vue  de  cette  femme. 
Tl  so  mit  à  pai'l(>r  avec  animation  aux  AbéiuKjuis, 
dans  l(Mir  laufAa.U'o  i\\]o.  les  Hurons  ne  comprenaieni 
jioiut.  IjCS  Al)éna(|uis  avaicMit  à  [leine  répondu  quid- 
(ju(>s  mots  qu'il  se  jn'écipita  vei's  rétran<:èro,  en  li\[)- 
pelant  i)ar  sou  nom:  Caroline!  Caroline!  Elh;  s'é- 
veilla soudain,  reconnut  rintendant  :  François  1 
François!  s'écria-l-elle,et  ell(>  s'évanouit,  (lai-eà  toi  ! 
^are  à  toi  ! 

ihlé,  il  bénis- 


Le  chevalier  était  profoii' 


sait  <H  maudissait  à  '     fe 
fait  reiiconli'ei'  celte 
faisant  boire  du  vin. 


qui  lin    a  va  H 


iii'.  iii  1    .  oiiforla  (Ml  lui 

'iMitietint  loiii^tiMiips  avec 


elle.     Parfois  la  conversatio"   prenait  une  tournure 
irritée,  mais  à  la  fin  les  Huions  qui  entendaient  le 


es- 


français,   purent   comprendre    aux   accents 

pérés  d(;  celte  femme,  ([ne,  iiour  rien  au  mou'    ,  elh; 


ne  suivrait   rintendant,  dnt-il   la  tuer  et   1 


lerrer 


1 


X...  Gare  a  toi  !  gare  à  toi  ! 


VII. 


An.i^éliqne  prit  à  peine  le  hMnps  de  resjiirer. 
— Dominé  par  ramour,  continua-t-elle,  rintendant 
donna  quelques  pièces  d'or  aux  Abénaqnis,  et  les  fit 
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[(.'irlir,  ("11  les  iiiciiayaiiL  {{*'■>  ai'iiicr;  de  son  escorte. 
Li's  jtauvi'cs  indiens  haisèrciil  l(>s  mains  de  celte 
(lame,  comme  si  tdliî  (Milétéleni-  reine,  et,  Ini  criant 
adien,  s'eiil'oncèi'cul  sous  la  l'orùt. 

Hi.iiol,  avec  (]uel(|in_'S  nus  de  ses  cliassenrs,  retint 
là  réti'aii.yèn',  assis(3  sous  l'arbre  louillu,  jusiju'à  la 
tombée  du  la  nuit,  et  puis  il  la  fit  traus[)orter  discrè- 
tenuMif  à  son  cliàleau.  l'allé  y  estencoi-e,  mais  caclié(! 
à  tous  les  yeux,  dit-ou,etenl'erméedaus  niKMdiambre 
secrète  où  personne  n'est  jamais  entré,  i)ersonne 
e.\eei)té  la  l'eMinne  de  cbambi-e  (jui  la  ,'^arde,  rinten- 
danl  et  ww  ou  deux  de  ses  i)lus  intimes  amis. 

—  (Irand  Dieu  !  (}n(d  roman  !  mais  comment  [ien\- 
In  savoir  tout  ccda,  Ai!^éli(jue?  s'écria  Amélie  (jui 
avait  ôeoutô  avec  une  attention  extraordinaire. 

— Oli  !  unejeiuK?  Huronue  m'a  l'ait  les  pi-emières 
coididencc-s  ;  le  reste?  je  l'ai  su  par  b'  secrétaire  de 
rinteiidaid. 

Il  n'y  a  i)as  un  bom me  capable  de  j.;arder  un  seci-et 
(in'niie  l'einme  \-oudra  connaître.  Si  je  confessais  de 
l'ean,  [lendant  une  lieure  scMilemeid,  je  lui  en  b-rais 
dii-e  assi^z,  pour  nu'ttre  tni  dan^^cr  la  tète  de  rinlen- 
dant;  mais,  avec  toute  mon  babileté  je  lu;  jioui-rai 
jamais  lui  l'aire  dii'e  ee  qu'il  ne  sait  pas  :  (|n(dle  est 
cette  femme  mystérieuse,  (|u<d  est  son  nom,  (pielle 
est  sa  biniille? 

— Les  (diasscnirs  luirons  ne  connaissent  ils  rien  ? 
demanda  Amélie  qui  prenait  ini  intérêt  croissant  au 
récit  de  sa  com[)agne. 

— lîien  !  Pourtant,  ils  ont  compris,  i)ar  des  sij^ues 
des  Abéna(|uis,(|ne  C(dl('  b'uime  a[>partieid  à  \i\U'  bi- 
mille  noble  de  TAcadie,  qui  n'a  pas  (ledai,L;iié  de 
mèlei'  le  iriau.L;  patricien  an  sanj^des  [ii'emiei'S  maîtres 
du  sol.  Les  indiens  étaient  ]»ai'cinn)uienx  de  leurs 
l'ensei^ncments,  cependant-  ils  ont  axom''  que  (•"('tail 
une  <4i'andt?  dame  et  iuk;  sainte. 

Je  donnerais  cinq  ans  de  ma  vie  pour  savoir  (jni 
est,  et  qui  était  cetti;  b;inme,  ajouta,  An';éli(]ue,  et 
elle  se  [lencba  sur  le  |iara|M.'t,  re^ardaid  d'un  (eil  de 
llamnu'  C(>tt(^  ^randi^  iorèt  qui  se  déroul**  en  arrièi'e 
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de  Charleshoiirg  ot  sous  laqiiollo  se  cachait  le  châ- 
teau (Uj  Beaiiiiiauoir. 

— C'est  un  étrauLie  mystère,  Angélique,  uiais  u'i 
luystère  (]ue  je  n'aimerais  pas  à  souder,  réjiondit 
Amélie.  Il  cache  quel(|ue  crime,  n'y  touche  pas,  cela 
te  portera  malheur. 

— Soit  !  mais  je  veux  tout  savoir  !  L'Intendant  me 
tromperait-il?  serais-je  sa  victime?  Malheur  à  lui  ! 
malheur  à  (îlle  alors!  Est-ce  que  tune  m'aiderais 
pas,  Amélie,  à  pénétr(M'  ce  secret? 

— Moi  ?  et  comment  le  pourrais-je  ?  Je  te  plains, 
Angéliciue,  et  je  pense  qu'il  vaut  mieux  hiisser  cet 
Intendant  avec  sou  triste  secret. 

— Tu  peux,  si  tu  veux,  m'ôtre  d'un  grand  secours. 
Le  Gardeur  doit  counaîli'ece  secret  :  il  doit  avoir  vu 
cette  i'emuH!  ;  mais  il  nu^  ganh.»  l'aucune,  tu  sais, 
parce  que  je  l'ai  négligé...  C'est  lui  (juidit  cela,  mais 
il  a  tort.  Je  ne  pourrais  pas,  en  ce  cas,  lui  avouer  ma 
jalousie.  Il  m'en  a  dit  juste  assez  pour  me  faire 
perdre  la  tète,  et  ensuite  ([uand  il  a  vu  mon  an.xiété,  au 
sujet  de  ces  amours,  il  a  durement  rel'usé  de  nu'  ra- 
4'onter  le  reste.  Oui,  Amélie  !  il  te  révélera  tout  si  tu 
l'interroges. 

— Et  moi,  Angéh(]ne,je  te  le  répète,  j'aurais  honte 
de  questionner  mon  frère  sur  un  pareil  sujet.  Dans 
tous  les  cas,  j'ai  besoin  de  rélléchir,  et  je  veux  prier 
pour  ne  pas  i'aire  un  faux  pas. 

— Non  î  ne  prie  ])as  :  si  tu  pries,  c'est  fini,  tu  ne 
m'aidcM-as  jamais.  Tu  diras,  je  le  sais,  que  la  fin  est 
mauvaise  et  les  moyens  uiavouahles. 

Mais  trouvons  le  secret!  Je  le  veux,  et  vite;  î  Lah  ! 
u[H>  nouvtdlc  danse  avec  de  Péan  et  je  saurai  tout! 

(^)u'ils  sont  fous  ces  hommes  ([ui  s'imaginent  que 
nous  1rs  aimons  pour  (Mix-iuèmi^s  cl  n*)U  \)n\\v  nous! 

VIII. 

Améli(!,  toute  chagrine  de  voir  son  ancienne  com- 
pagne d(;  classe  écouler  ainsi  ses  sauvages  passions, 
la  prit  ])ar  le  bras. 

— Marchons  un  peu  siii-  le  bastion,  dit-ell(>. 
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Sa  tante  s'avançait  en  compagnie  de  l'éveque  et  du 
père  de  Berey  ;  elle  en  fut  enchantée. 

— Vite,  Angélique,  reprit-elle,  lissi^  tes  cheveux  et 
composf;  ton  maintien,  voici  ma  tante  avec  monsei- 
giKMir  l'éveque...  Tiens!  le  père  de  lierey  aussi  !  Il 
n'y  a  pas  de  pensée  triste  qui  tienne  quand  il  arrive 
ce  bon  père.  Pourtant  je  n'aime  pas  tant  de  gaieté 
r'iiez  un  religieux. 

Angélique  était  prête.  En  une  minute  elle  était 
devenue,  grâce  à  son  étonnante  mobilité  de  caractère, 
la  plus  aimiibleet  la  plus  joyeuse  des  créatures.  Elle 
salua  fort  resp(}ctueus(mient  madame  de  Tilly  et 
l'évoque,  tout  en  faisant  échange  d'éclats  de  rirt^  et 
de  réparties  fines  avec  le  père  de  Berey.  Salomon 
lui-même  aurait  été  trompé  par  cette  voix  argentine 
et  claire,  et  toute  sa  sagesse  n'aurait  pas  soupçonné 
une  trace  de  soucis  dans  l'esjjrit  de  cette  belle  fille. 

Elle  dit  en  ]daisantant  qu'elle  ne  pouvait  guère 
demeurer  plus  longtemps  dans  l'agréable  compagnie 
des  gens  d'église,  car  elle  avait  ses  visites  du  matin 
à  tiM'iniiier.  Ellemit  unbaiser  sur  les  joues  d'Amélie, 
un  baiser  sur  la  main  de;  madame  de  Tilly,  fit  uue 
gracieuse  révérence  aux  messieurs,  monta  d'un  bond 
léger  dans  sa  calèche,  tourna  ses  chevaux  fringjints 
avec  la  dextérité  d'un  cavalier  et  s'élança  dans  la  rue 
St.  »l(^an,  suivie  de  tous  les  yeux,  admirée  par  tons 
les  hommes,  et  jalousée  par  toutes  les  femmes. 

Madame  de  Tilly  et  sa  nièce  se  rendirent  à  leur 
demeure,  après  avoir  fait  servir  un  copieux  repas  à 
leurs g(Mis.  Celte  demeure  était  leui'  maison  seigneii- 


i 


nale 


•b 


laud  elles  venaient  a 


ville 


1  n 


J 
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CHAPITRE   V. 


LE    NOTAIRE    AMBULANT. 


I. 


L.'i  paliciico  do  nifiitiv  Jean  Lo  Noclior,  le  robuste 
travorsi(3r  de  la  rivière  Saiiit-Cliaiies,  avait  été  ru- 
dement mise  fi  l'épreuve  depuis  (juelques  jours,  pai- 
les  bandes  cVliabitants  qui  se  reudaient  à  (^hiébec.  Ils 
venaient  à  la  corvée  du  roi  et  se  prévalaieut  eu  con- 
séquence des  privilèges  accordés  aux  personnes  at- 
tacLiées  au  service  royal.  Exempts  de  péage,  ils  pay- 
aient avec  un  salul  ou  une  plaisanleri(3  le  pauvre 
Jean  pas  du  tout  accoutumé  à  cette  monnaie. 

C(^p(Midant,  ce  matin-là  avait  commencé,  pour  Jeau, 
sous  d'IuMireux  aiispic(>s.  Un  olîici(>r  i\\\  roi,  moulé 
sur  un  cheval  gris,  venait  de  traverser  la  rivièr(%  et 
loin  d(^  se  prévaloir  des  avantages  que  lui  donnait 
son  uni  l'orme,  il  avait  payé  en  bon  argent  plus  que 
le  tarir.  Avant  de  poursuivre  sa  coui'se,  il  avait 
adressé  (jU(d([ues  bonnes  pai'oles  au  traversier,  et 
l'ait  un  salul  aimablo  à  sa  rrninic,  l>aitel,  (|ui  m- 
tenait  debout  à  la  porte  de  la  maison.  Babct  avait 
répondu  |»ar  une  révérence. 

— Celui  là,  dit  rb'an  à  sa  j(tlie  l'I  gaie  comi>agn(\ 
«•'es!  \\u  gculilJKiinmc,  cl  un  vrai  !  il  i-,!  g''Miér(Mi\ 
conmic  un  [>rincc...   Vois  ce  qu'il  m'a  donné. 

Il  sortit  une  pièce  (r.ii'gcul,  l'admira  nu  ui-nreitt 
[mis  la  lui  jeta. 

Elle  lendit  ^ou  labliei'  [tour  la  reci^voir,  In  lit  jouer 
entre  ses  doigts,  et  la  cnlla  sui'  sa  joue. 
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—Ou  voit  biiM),  l'épliijua-lelle,  qm-  ce  iicl  ofRcicr 
viiMil  (lu  château,  (^t  uou  pas  du  palais.  \  raimcul,  il 
est  admiralile  av^'c  cetli;  llamuie  daus  les  y(Mi.\  et  t"e 
soni'ire  s)ii'  les  lèvres.  Il  est  aussi  bou  iju'il  c-sl  bî^'iu 
ou  je  uo  m'y  couuais  pas  (M1  Iiouiuk^s. 

_()li!  lu  sais  foi't  ])ieu  jugci-  des  hommes,  Habet, 
liuisquc  lu  m'as  choisi  eulre  tous,  repartit  ,leau 
avec  uu  gros  é(dat  do  làre. 

Tl  s'amusait  de  sou  hou  mol  ijuc  IJalii'l  a[i})rouva 
cordialomeul. 

— Oui,  répoudil  la  jolie  hMuuie,  je  disliugue  roi 
l'aucou  d'une  scie,  et  quand  uue  i'ennne  est  aussi 
perspicace  (jue  c(da,  ,lean,  elle  sait  toujours  recou- 
uailre  uu  gentilhomme.  Nou,  je  n'ai  pas  vu  de[»uis 
uombrt>  d'années  un  plus  l)(d  olîici(M'. 

— Eu  effet,  il  est  assez  beau  gîii'çou...  (^ui, diable! 
ptnit-il  être?  Il  galojtpe  comme  nu  maréchal,  et  ce 
(dieval  gris  a  de  la  jaml)e,  ol)3erva  le  traversier  ([ui 
suivait  sur  le  (dunniu  blanc  de  ponssièri»,  la  course 
rapide  du  cavalier,  V(M's  les  banttuirs  d(»  Charles- 
hoiH'g.  Il  va  probablement  àBeanmanoir  faire  visite 
à  riuleudaut  (jui  n't'st'pas  eucore  de  r(-loui'  de  la 
chasse,  ajouta-t-il. 

— Oui,  dit  Habet  d'uu  air  d(»  méjjris,  il  y  a  trois 
jours  qu'ils  sont  là,  une  ]»oiguée  d'amis  à  boire, et  à 
s'amnscM',  dans  leur  chèrtî  retraite,  pendant  qu(^  tout 
le  mond(>  est  obligé  d'aller  travailler  aux  rortifi- 
calious.  ,](]  parierais  que  cetoiïicier  s'en  va  prier  ces 
vaillants  de  la  Friponne  de  vouloir  bien  s'en  revenir 
à  la  ville  pour  fain.^  aussi,  comme  le  ])auvre  peuple, 
leur  ]iart  de  travail. 

— Ah!  la  Fj'iponne!  la  Fi-ipouue,  s'écria  JtMn,que 
h'  diable  l'emporte,  la  Fripoune  !  chaque  jour  ma 
barque  s'enfonce  sous  le  poids  des  malédictions  des 
babitants  qui  sortent  de  là,  volés  comme  par  un  col- 
l>orl(Mir  Hasiiue,  mais  avec  moins  de  politesse. 


II. 


V 


La  F 


riponne,  comme  rapp(dait  le  piuiple,  c'était 


inmense  magasin  établi  par  la  grande  compagnie 
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dos  marchands  d(^  la  NoiivolloFraiiC(\  Colto  coni- 
pa.^ni(;  avait  lo  monopolo  d(>s  imporlalioiis  o,l  dos 
(^vAorLalions.  Ello  possédait  sos  pi'ivilôgcs  on  vertu 
d'ordonnaiicos  royales  (>t  d*^  dôcrots  do  rintt;ndant, 
et  ollo  on  abusait  largcmont.  Ello  ruinait  toutes  les 
ontropriscs  rommorciales  do  la  colonie.  KIU;  était 
naturoUomont  haïe,  et  méritai'  C(uit  fois  lo  nom  do 
Friponne,  quo  lo  peuple  volé  et  pressuré  lui  avait 
donné  avec  sos  malédictions. 

— On  dit,  Jean,  reprit  Babot,  qui  possédait  un  es- 
prit pratique  et  savait,  en  bonnes  ménagère,  le  prix 
des  dimréos  et  les  l)ons  marchés  à  fair(>,  on  dit,  Jean, 
quo  lo  bourgeois  Philibert  ne  cédera  pas  comme  les 
au  très  marchands.  lise  moque  do  l'Inlondaut  et  con- 
tinue à  acheter  et  à  vendre  à  son  comptoir,  comme 
il  l'a  toujours  fait,  en  dépit  de  la  Friponne. 

— Oui,  lîabet,  c'est  ce  qu'on  rapporte.  Mais  je  n'ai- 
merais pas  à  être  dans  ses  bottes,  s'il  entre  en  guerre 
avec  l'Intendant,  C'est  un  vrai  Turc  que  l'Intendant. 

— Ouais!  Jean,  tu  as  moins  de  courage  qu'une 
femme.  Toutes  les  femmes  sont  en  faveur  du  bour- 
geois. C'est  un  marchand  honnête,  qui  vend  à  bon 
marché  et  ne  vole  personne. 

En  parlant  ainsi,  Babet  jetait  un  regard  complai- 
sant sur  sa  robe  neuve,  une  robe  qu'elle  venait 
d'acheter  à  bonnes  conditions,  au  magasin  du  bour- 
geois. Elle  avait  intérêt  du  reste,  à  parler  ainsi,  vu 
que  Jean  l'avait  grondée  un  peu, — il  ne  faisait  ja- 
mais plus, —  à  cause  de  sa  vanité.  Pourquoi  en  effet, 
avait-il  murmuré,  acheter,  comme  une  dame  de  la 
ville,  une  jolie  rote  de  fabrique  française,  quand 
toutes  les  femmes  de  la  paroisse  portent,  à  l'église 
comme  au  marché,  des  jupons  d'étoffe  du  pays? 

Jean  n'avait  pas  eu  lo  courage  de  dire  un  mot  de 
plus.  C'est  qu'en  vérité  il  trouvait  Babet  bien  plus 
jolie  dans  cette  robe  d'indienne  que  dans  sa  jupe  de 
droguet,  bien  que  la  robe  d'indienne  coulât  le  double. 

Il  ferma  les  yeux  sur  la  petite  extravagance  et  se 
mit  à  parler  du  bourgeois. 

— On  dit  que  le  roi  a  les  bras  longs,  mais  cet  In- 
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tendant  a  les  grilles  plus  longues  que  satan.  Il  y 
aura  du  trouble  au  C/iini  d'Or  avant  longtemps;  re- 
marque ce  que  jeté  dis,  Tiabet,  Pas  plus  tard  que  la 
semaine  dernière  l'Intendant  et  Cadet  ont  passé  la 
rivière.  Ils  causaient  intimement.  Ils  m'avaient 
oublié,  et  croyaientn'ètre  pas  entendus  ;  mais  j'avais 
l'oreille  ouverte  comme  toujours.  J'ai  surpris  une 
parole,  et  je  souhaite  qu'il  n'arrive  rien  de  fâcheux 
au  bourgeois  ;  je  n'en  dis  pas  davantage. 

— Je  ne  sais  pas  trop  ce  que  feraient  les  chrétiens 
s'il  lui  arrivait  malheur,  répondit  Babet  toute  pen- 
sive. Tout  le  monde  est  traité  avec  politesse,  et  reçoit 
pour  son  argent  au  Chioi  tVOr.  Quelques-uns  des 
escrocs  de  la  Friponne  l'ont  accusé  devant  moi  l'autre 
jour,  d'être  huguenot,  le  bourgeois.  Je  n'en  sais  rien, 
et  je  ne  le  crois  pas.  Dans  tous  les  cas,  aucun  mar- 
chand de  Québec  ne  donne  bon  poids  et  longue  me- 
sure comm.e  lui.  Un  des  préceptes  de  la  religion, 
c'est  d'aller  droit,  d'abord  ;  voilà  mon  avis,  Jean. 

Jean  se  porta  la  main  au  front.  II  avait  l'air  pré- 
occupé. 

— lie  ne  sais  pas,  dit-il,  s'il  est  huguenot,  ni  ce 
que  ce  c'est  qu'un  huguenot.  Ils  disent  tant  de 
choses  !  Ils  ont  liien  dit  aussi  qu'il  était  Janséniste 
endiablé  !  Dans  leur  bouche,  à  ces  escrocs,  je  sup 
pose  que  ça  veut  dire  à  peu  près  la  môme  chose, 
Babet.  Du  reste,  cela  ne  nous  regarde  pas.  Un  mar- 
chand qui  est  gentilhomme,  qui  est  bienveillant 
envers  tout  le  monde,  qui  donne  bon  poids  et  bonne 
mesure,  qui  ne  ment  pas  et  ne  fait  de  mal  à  personne, 
doit  être  un  bon  chrétien. 

Un  évoque  ne  serait  pas  plus  honnête  en  affaires 
que  le  bourgeois,  et  sa  parole  vaut  la  parole  du 
roi  ;  que  nous  importent  leurs  calomnies  ? 

— Que  l'on  dise  ce  que  l'on  voudra  du  bourgeois, 
répliqua  Babet,  il  est  certain  tout  d'^  même  ({u'il 
n'y  a  pas  un  bon  chrétien  dans  la  ville  s'il  n'en  est 
pas  un  ;  il  n'y  a  pas  non  plus  dans  le  voisinage  de 
l'église  une  maison  mieux  connue  et  plus  aimée 
de  tous  les  habitants  ([ue   le  Chien  d'or;   et,  l'on  a 
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beau  (lire,   c'est  là  ijifil   l'aiil  aller    pour    hàeler  du 

bons  inai'chés ^Iais  (jni  soiil  ceux-là   (jui    nous 

arrivent? 

l*]lle    regai'da   à     travers;   sa   main   (lenii-ferinée, 
comme  dans  une  lunelle. 


III 

Une  bande  de  vigoureux  garçons  descendait  au 
bord   de  la  livièro  pour  se  faire  traverser. 

— Ce  sont  de  braves  habitants  de  Sainte-Anne, 
observa  rlean,  je  b.'s  connais  :  ils  vont  à  la  corvée 
aussi  et  passent  sans  payer,  tous,  jus(}u'au  dernier. 
.le  vais  les  traverser  en  criant  :  Vi^■e  lt>  roi!  Une 
belle  allaire  !  Vaut  autant  ;iller  se  promimer  ([uc 
travailler  pour  rien. 

Jean  sauta  lestement  dans  le  canot  elles  nouveaux 
venus  le  suivirent  en  plaisantant  sur  sou  surcroît 
de  besogne. 

Jean  supporta  gaiement  Inurs  plaisanteries,  se 
mit  à  rire,  riposta  de  son  mieux  et,  plongeant  ses 
rames  dans  l'eau  paisible,  fit  vaillamment  sa  part 
de  la  corvée  du  roi  en  débar(îuant  sains  et  saufs  sur 
l'autre  bord  ses  nombreux  passagers. 

IV 

Dans  le  même  temps  l'olîicier  ([ui  venait  de  tra- 
verser la  rivière  courait  à  tout<,^  vitesse,  sur  la  route 
longue  et  droite  (]ui  conduisait  à  un  groupe 
de  blanches  maisons  sur  la  pente  de  la  colline. 
Du  clocher  de  la  vieille  église  qui  dominait 
ces  maisons,  s'envolaient  dans  l'air  frais  de 
la  matinée    les  mélodieux    tintements   des  cloches. 

Le  soleil  versait  sur  la  campagne  des  Ilots  de 
lumière  dorée,  et  de  chaque  côté  de  la  route  des 
gouttes  de  rosée  scintillaient  (H:icore  sur  les  rameaux 
des  arbî'es,  les  feuilles  des  plantes  el  les  pointes  du 
gazon.  C'était,  pour  saluer  le  lever  du  roi  du 
jour,  un  déploiement  extraordinaire  de  richesses  et 
de  joyaux. 

Jus(|u'au    loin    s'étendaient,   sans    hait^s   ni  clo- 
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àclei'  ch; 
ni    nous 


turcs,  les  vaslos  prairies  et  les  chamns  d(^  hlémùris- 
sanls.  Drs  fossés  étroits  ou  des  bancs  de  gazon, 
parsemés  de  loutres  do  violettes,  de  lougèrcs  et  do 
i.'rmêe,  ï>|  \\^^nYe,  sauvages  de  toutes  les  teintes,  séj)araient  les 
1  (dianips.  Il  ne  semblait  pas  nécessaire  alors  de 
sé[tarcr  autrement  les  fermes,  tant  Taccoi-d  l'égnait 
entre  ces  honnêtes  colons  (jui  avaient  apporté  de  la 
vieille  Normandie  leur  mode  de  culture  et  leurs 
Apres  vertus. 

Cà  et  là,  sur  la  nappi^  verte  (l(>s  prés  ou  dans  les 
viM'gers  ombreux,  se  dessinaient  les  i>i,^nons  rouges 
et  les  murs  blancs  des  maisons.  Toutes  les  buiéires 
étaient  ouvertes  pour  laisser  entr(>r  l'aii'  chargé  de 
pnrfums. 
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Tout-à-coup,  avec  h^s  senteurs  suaves  entra  W 
bruit  des  sabots  d'un  cheval  retentissant  sur  le  eiev 
min  dur,  et  de  jolies  figures  s'avancèrent  pour  e  .u^ 
miner  curieusonient  l'ollvcier  porfant  le  casrjni? 
à  plume  blanche,   qui  dévorait  ainsi  la  route. 

C'était  un  homme  digne  d'attirer  les  regards, 
grand,  droit  et  fièrement  découplé.  Gh(^z  lui,  le 
tvpe  normand,  sans  être  parfait,  était  digne  etb.viu. 
Des  yeux  bleus  et  profonds,  h-rmi's  sous  d'étjais 
sourcils,  regardaient  avec  pei-sistance,  mais  dou- 
ceur, tandis  ({uc»  le  menton  bie-n  arrondi,  et  les  lè- 
vres un  peu  sei'rées  donnaient  à  toute  sa  physionomie 
un  air  de  fei-meté  qui  s'accordait  bi(>n  avec  son 
loyal  caractère.  C'était  le  colonel  Philibert  en  uni- 
forme royal.  Ses  cheveux  (  hâtaius  étaient  retenus 
par  un  ruban  noir,  car  il  n'aimait  pas  à  porter  la 
perruijue  ])0udrée  tant  à  la  mode  à  cette  éjtO({u<\ 

Depuis  longtemps  il  n'était  passé  sur  le  chemin  de 
Cliarh.^sbourg  ;  depiiis  longtemps  il  n'avait  admiré, 
commi»  aujourd'hui,  hésite  enchanteur  qu'il  tra- 
versait. Cependant,  il  U'  savait  bien,  il  y  avait  un 
spectacle  j.lus  beau  :  h»  grand  promontoire  de 
Québec  avec  sa  couronne  d'invincibles  fortifications, 
et  son    bouc^uet  de    glorieux    souvenirs,   les   plus 
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beaux  (le  l'Amériquo  du  Nord.  Aussi  plus  d'une 
fois,  dans  son  cnlliousiaslo  admiration,  il  tourna  son 
coursi(3r,  et  s'arrêla  un  momont  pour  le  contempler. 
Québec,  c'était  sa  vilb?  natale,  et  les  dernières  me- 
nac(>s  de  l'ennemi  étaient  à  s{^s  yeux  un  outrage  à 
sa  mère.  Impati(Mit  d'arriver,  il  n^prit  une  dernièn; 
fois  sa  course  rapide,  et  jusqu'à  ce  qu'il  eut  passé 
un  bouquet  d'arbres  (]ui  lui  remit  en  mémoire;  un 
souv(Miir  d(!  sa  jeunesse,  cette  pimsôe  d'invasion  h) 
remplit  d'amertume. 

Il  se  rappela  qu'un  jour,  pendant  un  violent  orage, 
il  avait,avec  Le  Gardeurde  Repcntigny,  son  compa- 
gnon de  classe,  cliercbé  un  abri  sous  ces  arbres. 
La  foudre  tomlta  sur  l'orme  qui  les  recouvrait.  Tous 
deux  perdirent  connaissance  pendant  quel(|ues  mi- 
nutes et  purent  se  vanter  d'avoir  vu  la  mort  de  près. 
Ils  ne  l'oublièrent  jamais. 

VI 

A  l'aspect  de  ces  arbres  une  foule  de  pensées, 
auxquelles  il  se  plaisait  souvent,  revinrent  vives,  et 
douces  à  son  esprit.  Il  revit  Le  Gardeur  et  le  manoir  de 
Tilly  et  la  belle  jeune  lille  qui  avait  enchanté 
son  enfance.  Pour  elle,  pour  mériter  son  sou- 
rire,pour  environner  son  nom  de  gloire,il  avait,  pen- 
dant toute  sa  jeunesse,  rêvé  les  exploits  les  plus  bril- 
lants. Use  la  représentait, maintenant,  sous  des  traits 
divers  et  toujours  belle,  mais  il  l'aimait  surtout 
comme  elle  était  le  jour  où  il  avait  sauvé  la  vie  à 
Le  Gardeur,  quand  dans  un  élan  do  reconnaissance, 
elle  l'avait  si  tendrement  embrassé,  en  lui  promet- 
tant une  prière  clia(]ue  jour  de  sa  vie. 

Philibert  s'était  délecté  dans  les  romanesques 
visions  qui  hantent  l'imagination  des  jeunes  gens 
appelés  à  de  hautes  destiné(^s  ;  visions  ensoleillées 
par  le  regard  d'une  femme  et  par  l'amour. 

Ce  sont  les  rêves  ([ui  mènent  le  monde,  les  rêves 
des  cœurs  passionnés  et  des  lèvres  brûlantes,  et  non 
les  paroles  enchaînées  par  des  règles  de  fer;  c'est 
l'amour,  non  la  logique.  Le  cœur  avec  ses  passions. 
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non  ])asrosi)ril  avec  ses  raisonnements  dirij^ent,  dans 
leur  marche  éternelle,  les  actions  de  rinimanité. 

La  iiatiire  avait  doué  Philibtn't  du  ri(die  don  de 
rimaginalion.  Il  i)0ssédait  en  outi-e  un  jug<UTient 
solid(\  ])errectionné  par  re.\[)érience  et  riiabitude 
des  allaires  sérieuses. 

Son  amour  pour  Amélie  avait  grandi  en  secret  et 
ses  i-acines  s'enfon(;aient  jusipraii  plus  profond  de 
son  c(eur.  Il  se  mêlait  iuslinctivemeiil  on  volon- 
tiers à  tous  les  actes  de  sa  vie,  et  cependant  il  n'es- 
pérait gn('r(\  Il  savait  ciue  l'absence  fait  naître 
l'onbli.  La  jeune  lille  de  jadis  avait,  sans  dont(% 
formé  de  nouveaux  liens,  de  nouvelles  r(dations 
dans  le  monde  encdianteur  où  elle  brillait  mainte- 
nant, et  le  souvenir  de  l'ami  d'cnifance  était  devenu 
sans  doute  une  cbose  surainiée.  Lors([u'il  revint  à, 
Québec  (]uel([i!es  jours  auparavant,  il  regretta  de 
ne  l'y  point  trouver  et,  depuis  lors,  l'état  de  la  co- 
lonie et  l'importance  de  ses  devoirs  de  soldat  ne  lui 
avaient  pas  pei'mis  d'aller  l'cnouveler  connaissance 
avec  le  manoir  di;  Tiily. 

VII 

Juste  en  face  de  la  rustiijue  église  ùo  Charles- 
bourg,  au  pied  du  grand  clocher,  s'ébu'ait,  non 
comme  une  menace,  mais  comme  une  sorte  d'auxi- 
liaire, l'ancienne  bôtellerie  de  la  Couronne  de 
France,  une  maison  à  la  mode,  avec  toiture  liante 
et  pignons  pointus.  L'enseigne  de  la  Couronne,  se 
balaïKjait,  toute  dorée,  à  la  l>ranche  basse  d'un 
érable,  d'où  tomliait  une  oml)re  épaisse,  où  bruis- 
saient  ces  splendides  feuilles  devenues  l'emblème 
du  Canada. 

A  la  tombée  du  jour,  ou  vers  l'heure  de  VAugclus^ 
(]uelques  habitants  du  village  venaient  d'ordinaire 
s'asseoir  à  l'ombre  de  l'érable,  sur  des  bancs  rusti- 
qcies,  pour  causer  des  nouvelles  du  jour,  des  prol)a- 
l'ilités  delà  guerre,  des  ordonnances  de  l'hitendant 
et  des  exécutions  de  la  Friponne. 

Les  dimanches,  entre  la  messe  et   les  vêpres,  des 
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gons  do  toiUos  los  parties  do  la  ]»<iroisso  se  tronvaiciil 
l'ômiis  ot  disculaieiiL  les  airairos  (1(3  la  fal»i'i(jiio,j)ar- 
laionl  do  la  valoiir  do  la  dîme  pour  l'auiiôo  coii- 
raïUe,  dos  œufs  de  râ((ue,  de  la  posaulour  du  pi-o- 
uiior  saumou  do  la  saison,  loulos  cliosos  (ju'ils 
avaient  contnnic  (roU'rii'  au  curé  avec  les  jn'omicos 
dos  cliam{)S,  afin  (Toblonii'  abondance  ai  héntMlic- 
tioii  pour  le  rosto  de  l'année. 

Souvent  le  curé  s(î  mêlait  à  ces  propos.  Assis 
dans  son  fauteuil,  à  l'ombre  do  Térablo,  ytondant 
Tété  ot,  riiivor,  auprès  d'nn  bon  l'eu,  il  défendait 
ex  cal  lied  )'d^  las  droits  de  l'Eglise  et  décidait  avec 
bonne  humeur  toutes  los  questmns  disputées.  Il 
trouvait  que  ses  paroissiens  étaient  plus  dociles  à 
ses  bons  conseils,  quand  ils  avaient  bu  un  vorrti  de 
cidre  normand  et  funu)  une  pipe  de  tabac  canadioii 
à  la  Couronne  de  France  ;  ils  le  comprenaient 
moins,  semblait-il,  quand  il  leur  parlait  du  haut  dt' 
kl  chaire  dans  son  style  le  plus  soigné. 


Viii 


A  l'heure  où  commence  notre  récit,  cependant, 
tout  était  bien  tranquille  autour  do  la  vieille  hôtel- 
lerie. Les  oiseaux  chantaient  et  los  abeilles  boui-- 
donnaieut  dans  le  soleil.  La  maison  brillante  de 
propreté  était  presque  désorte  L'on  ne  voyait  que 
trois  personnes  pencliées  sur  une  table,  tête  contre 
tête,  et  absorbées  dans  leur  entretien.  C'était  Mme 
Bédard,  l'intelligenle  liôfesse  de  la  Couronne  do 
France,  et  Zoé,  son  héiitièro,  — un  joli  brin  de  fille 
assurément, — puis, un  petit  vieillard  alerte  et  vif  qui 
écrivait,  écrivait  !  comme  s'il  n'eut  jamais  fait  que 
cola.  Il  portait  une  robe  noire  en  lambeaux, 
l'olovée  jusqu'aux  genoux,  pour  laisser  la  jambe 
libre  ;  une  perruque  frisée  qui  semblait  n'avoir 
connu  que  l'étrille,  un  pantalon  noir  raccommodé 
avec  des  i)ièces  de  diverses  couleurs,  et  dos  bottes 
de  cuir  rouge,  comme  les  habitants  avaient  cou- 
tume d'en  ]»ortor.  Cet  étrange  attirail  composait 
le  costume  de  maître  Pothier  dit  Robin,  le  notaire 
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aiubiilaiit,  une  spécialilt';  pa.s   loul-à-fait,  iiiiitilo  (jui 


llinirissail  sous  l'a   v.'wu  vvii\m>\  dans    la    NoiivoUe- 


raiic».' 


Un  plat  vide  et.  (juantilù  dt3  miulles  amassées  sur 
la  tal)l(',  faisaiLMit  voir  que  le  vieux  uotaire  avait 
urasscuicut  déj'-ùné  avauf  de  prendre  la  plume. 
TuuL  prèà  de  sou  coude,  au  fond  d'un  ^rand  sac  de 
peau  eutr'ouv(*rt,  ou  voyait  appai'ailre  ({uelques 
paquets  de  papiers  sales  attachés  avec  du  galou 
rouse,  un  ou  deux  misérables  volume:",  de  la   Cou- 
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tume  de  l^uds,  et  un  peu  plus  que  les  couverts  d'uu 
tome  de  Polhiei',  sou  grand  homonyme  et  sa  pre- 
mière autorité  en  droit.  Au  milieu  do  tout  cela, 
({uelques  morceaux  d;'  linge  aussi  mal|)ropres  ((ue 
les  papiers.  Mais  les  lialiilauls  se  souciaieut  iùeu 
de  tout  cela  !  Tant  il  leur  fournissait  des  argu- 
ments contre  leurs  adversaires.  Ils  étaient  iiers 
même  de  son  suprême  négligé. 

Maître  Pothier  dit  Robin  jouissait  d'une  grande 
réputation  parmi  les  habitants, (-t  c'était  fort  naturcd; 
il  allait  de  paroisse  eu  paroisse,  de  seigneurie  eu 
seigneurie,  rédige;iut  poui-  tous  des  billets,  des 
obligations,  des  contrats  de  mariage,des  testaments  ; 
et  l'on  sait  si  nos  gens,  en  vrais  Normands  iju'ils 
sont,  invoquent  la  loi  et  foiit  des  chicanes,  respec- 
tent les  documents  écrits  et  les  caidiets  de  cire. 
Maître  Pothier  trouvait  toujours  des  lacunes  et  des 
défauts  dans  les  act(}s  des  autres  notaires,  et  rien 
n'égalait  l'embrouillement  des  siens.  Ce  n'était  pas 
sans  raison  (ju'il  s(î  vantait  de  pouvoir  embai-rasr.er 
le  Parlement  de  Paris  et  désespérer  Thabileté  des 
plus  rusés  avocats  de  Rouen.  11  y  avait  autant  de 
sources  de  discordf}  dans  ses  actes  (jue  de  graines 
dans  une  ligue,  et  il  mettait  ses  clients   ilans   l'eau 
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bouillante,  comme  on  dit,  ou  dans  1 
le  reste  de  leurs  jours.     S'il  lui  arrivait^  par  hasard 
de  régler  une  ([ut^relle  entre  voisins,  il  s'en  dédom- 
mageait amplement  en  mettant  aux  pris(>s   le    reste 
de  la  paroisse. 
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Maîlrc  l'olliicM-  ûcrivait  h)  contrai  (1(3  mariago  do 
Zoé,  la  charmanlo  jeune  lillo  ([iio  nous  avons  vue 
tout  à  l'heure  avee  Antoine  LaCliauce,  lo  f,Mr(;ou 
d'une  veuve  à  l'aisti  de  Ikauport,  et  i)eudant  (ju'il 
écrivait  les  sti[»ulaLions  que  lui  dictait  dame 
lîédard,  son  nez  pointu  et  enluuiiiuî  touchait  [)res- 
(]ue  la  fouille. 

Dame  Bédard  savait  adroitement  profiter  do 
l'occasion.  Le  notaire  avait  passé  11  nuit  à  la  Cou- 
ronne de  France;  il  ne  fallait  donc  pas  manquer  de 
lui  fairo  prépai'er  le  conti-at  de  mariar^c.  Muw  La- 
Chance,  la  mère  d'Antoine  n'était  pas  présente  ; 
mais  tant  mieu.x  !  car  elle  n'aurait  pas  maii(|ué  de 
s'opposer  à  certaines  conditions  importanles,  (,'t  la 
fortune  et  la  main  dé  Zoé  ne  se  douueraieut  (ju'àccs 
conditions  cepeudant. 

— Voilà,  madame  Bédai'd,  s'éci'ia  Maître  Pothier 
en  mettant  sa  plume  derrière  son  oreille,  après 
avoir  ornementé  le  dernier  mot  d'un  lion  superhe. 
Salomon,  s'il  se  fut  marié  avec  la  reine  de  Saha, 
aurait  voulu  faire  écrire  un  pareil  contrat.  Un  dou- 
aire do  cent  livres  tournois,  deux  vaches,  nn  lit 
de  })lnmes,  une  couchette,  un  collVe  plein  (h'  linge... 
Une  donation  entre  vifs. 

— Une (jimil  Attention,  maître  Pothier!  Est- 
ce  l)ieu  là  la  chose?  le  vrai  mot  du  grimoire?  lit 
dame  Bédard  qui  scmtait  hien  ([ue  là  se  trouvait  le 
no'ud  du  contrat.  Vous  savez  que  je  ne  donne  (^ue 
conditionnellement. 

— Parfaitement!  parfaitement!  soyez  tran([uille, 
madame,  j'ai  fait  une  donation  entre  vifs,  révocahle 
pour  cause  d'ingratitude,  si  votre  futur  gendre 
maniiue  à  ses  o])ligations  envers  vous  ou  mademoi- 
selle Zoé. 

— Et  il  ne  peut  remplir  ses  devoirs  envers  ma 
fille  s'il  ne  les  remplit  à  mon  égard.  Mais  ôtes-vous 
bien  sûr  (|ue  les  termes  sont  assez  forts  ?  Tenons- 
nous  si  bien  Mme  Lachance  quelle  ne  puisse  révo- 
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•  [lier  SOS  dons  (l;ins  lu  cas  où  jo  n'ivoijnerais  les 
niions  ? 

— Si  vous  la  lonoz  ?  Comme  une  tortue  tient  une 
f^renouiilo  !  Pour  prouve,  voyez  ce  que  dit  liicard  à 
la  pa^'O  1170.  Voici  U)  livre. 

Maître  Potliior  ouvrit  son  vionx  l)ou(iuiu  et  le 
passa  à  madame  lîédard.    Klle  branla  la  lète. 

— Merei  !  j'ai  oublié  mes  lunettes,  dit-elle,  lisez 
vous-même,  s'il  vous  ])laît. 

— Avec  le  plus  grand  plaisir,  obère  dame.  Un  no- 
taire doit  avoir  des  yeux  pour  tout  le  monde,  des 
yeux  de  cliat  pourvoir  dans  l'obscurité,  et  la  faculté 
de  les  rentrer  comme  fait  la  tortue,  aiin  de  ne  voir 
que  ce  qu'il  Faut. 

— Qna  le  bon  Dieu  vous  bénisse  avec  vos  yeux  ! 
lit  madame  Hédard  impatientée.  Lisez-moi  ce  que  ce 
livre  dit  au  sujet  des  donations  révocables,  c'est 
surtout  ce  que  nous  voulons  savoir,  moi  et  >iOé. 

—  Bien  !  bien  !  voici  madame  : 

"  Les  donations  stipulées  révocables  suivant  bon 
plaisir  du  donateur  sont  nulles  ;  mais  cela  ne  s'ap- 
plique pas  aux  donations  par  contrat  de  mariage." 
I^ourdon  dit  aussi  : 

— Foin  de  votre  Bourdon  et  de  tous  les  autres 
boui'dons  !  je  veux  faire  une  donation  révocable, 
moi,  il  ne  s'agit  pas  de  celle  de  madame  Lachance. 
J'ai  été  assez  longtemps  auprès  de  mon  cber  défunt 
mari,  pour  apprendre  comme  il  faut  tenir  les  rênes 
serrées  avec  les  hommes.  Antoine  est  un  bon  garçon, 
mais  la  prudente  sollicitude  d'une  belle-mère  le 
rendi'a  meilleur  encore. 

Le  notaire  passa  la  main  sur  sa  perruque. 

— Etes-vous  sûre,  demanda-t-il,  que  Antoine  La- 
i chance  se  laissera  brider  facilement  ? 

—Pourquoi  pas?  je  voudrais  bien,  par  exemple, 
ivoir  un  gendre  regimber  !  Au  reste,  pour  l'amour 
de  Zoé,  Antoine  peut  tout  faire.  Avez-vous  fait  men- 
tion des  enfants,  maître  Pothier?  Je  ne  prétends 
[pas  que  la  mère  Lachance  ait  maîtrise  sur  eux, 
)as  plus  qu'Antoine  et  Zoé. 
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— Je  vous  ai  établie  tutrice  perpétuelle^  comme  on 
diten  termes  da  Palais,  et  voici  la  clause,  ajouta-t-il 
en  mettant  le  bout  du  doigt  sur  certaines  lignes  du 
document. 

— C'est  inutile,  dit  Zoé  en  rougis&ant.  Quand  le 
bon  Dieu  nous  donnera  des  enfants,  nous  nous  oc- 
cuperons de  les  bien  élever.  En  attendant,  Antoine, 
je  le  sais,  serait  prêt  à  m'épouser  saus  dot. 

— T'épouser  sans  dot,  toi,  Zoé  Bédard  !  Es-tu  folle  ? 
exclama  avec  chaleur  la  propriétaire  de  l'hôtellerie. 
Aucune  tille,  dans  la  Nouvelle-France,  ne  se  marie 
sans  une  dot,  n'aurait-elle  qu'une  marmite  !  Tu 
oublies  que  ce  n'est  pas  fan^  pour  toi  que  pour  Tbon- 
neur  de  la  maison  que  je  te  fais  une  dot.  Se  marier 
sans  une  dot!  vaut  autant  se  marier  sans  un  anneau. 

— Ou  saus  un  bon  contrat  lait  par  main  de  no- 
taire, signé,  sceau  en  marge  et  délivré,  ajouta 
maître  Pothier, 

— C'est  vrai  !  fit  madame  Dédard,  et  j'ai  promis  de 
faire  une  noce  de  trois  jours,  une  noce  qui  va  sur- 
prendre toute  la  paroisse  de  Gharlesbourg.  Le  sei- 
gneur a  consenti  à  servir  de  père  à  Zoé.  Il  sera  le 
parrain  de  tous  les  enfants,  c'est  entendu  dans  ce 
cas-là,  et  il  leur  donnera  à  tous  des  présents.  Je  vous 
inviterai,  maître  Pothier. 

Zoé  fit  semblant  de  ne  pas  entendre.  Au  reste,  ce 
petit  vefrain  tintait  à  ses  oreilles  vingt  fois  par  jour 
depuis  quelques  semaines,  et  cela  ne  lui  était  pas 
trop  désagréable. 

La  perspective  des  présents  stimulait  toujours  sa 
curiosité  et  son  ambition. 


X. 


A  cette  promesse  de  trois  jours  de  bombance  à  la 
"Couronne  de  France,"  le  notaire  dressa  les  oreilles 
sous  sa  vilaine  perruque.  Il  commençait  une  réponse 
digne  du  sujet,  quand  le  galop  d'un  cheval  se  fit 
entendre.  Un  instant  après,  le  colonel  Philibert  ar- 
rWait  à  la  porte  de  l'hôtellerie. 

A  la  vue  de  l'uniforme  roval,  maître  Pothier  se 
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leva  et  sortit  suivi  des  deux  femmes.  Il  salua  l'ofTi- 
cier  ;  madame  Bédard  et  sa  fille,  l'une  près  de 
l'autre,  lui  firent  leur  plus  profonde  révérence. 

Philibert  rendit  le  salut  avec  courtoisie  et,  arrê- 
tant sou  cheval  tout  près  de  madame  Bédard  : 

— Je  croyais  bien  connaître  tous  les  chemins  de 
Charlesbourg,  Madame,  fit-il,  mais  je  m'aper(;ois 
.  'le  j'ai  oublié  la  route  qui  conduit  à  iJeaumanoir. 
Lille  a  peut-être  été  changée.  Dans  tous  les  cas,  je 
ne  m'y  connais  plus. 

— Votre  honneur  a  raison,  répondit  l'hôtesse,  l'In- 
tendant a  fait  percer  une  route  nouvelle  à  travers 
la  forêt. 

Pendant  ce  petit  dialogue,  Zoé  prit  la  liberté 
d'examiner,  de  la  tôle  aux  pieds,  le  cavalier  nouveau. 
Son  air,  sa  taille,  son  uniforme:  tout  lui  parut  sans 
défaut.  C'était  bien  le  plus  bel  ollicier  qu'elle  eut 
jamais  vu. 

— En  effet,  ce  doit  être  cela,  répondit  Philibert, 
puis  il  ajouta:  Je  présume  que  vous  êtes  la  proprié- 
taire rje  l'hôtel  de  la  Couronne  de  France  ? 

Cela  se  lisait  sur  la  figure  de  dame  Bédard,  tout 
aussi  clairement  que  sur  l'enseigne  qui  se  balançait 
au-dessus  de  sa  tête. 

— Pour  vous  servir,  votre  honneur  !  je  suis  la 
veuve  Bédard,  et  je  crois  tenir  la  meilleure  hôtel- 
jlerie  de  la  colonie.  Votre  honneur  veut-elle  des- 
cendre et  prendre  un  verre  de  vin,  de  celui  que  je 
I garde  pour  les  gens  de  (jualilé  ? 
I  — Merci,  madame  Bédard,  je  suis  pressé.  Il  faut 
[que  j'aille  à  Beaunianoir.  Ne  pourriez-vous  pas  me 
jdonner  un  guide?  Je  n'ai  pas,  voyez-vous,  de  temps 
là  perdre  à  chercher  mon  chemin. 
!  — Un  guide,  monsieur  !  tons  les  hommes  sont  al'  }s 
là  la  corvée  du  roi,  en  ville...  Mais  Zoé  pourrait  bien 
lv':^us  conduire,  par  exemple. 

I    Zoé  serra  le  bras  de  sa  mère  pour  l'avovlir  de  ne 
^"sen  dire  trop.  Elle  éprouvait  un  certain  plaisir,  et 

»  certain   trouble  au^isi,  à  la  pensée  de  servir  de 
juide  à  ce  beau  voyageur,  dans  la  forêt  sauvage,  Il 
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no  manquait  pas  d'aventures  comme  celle-lij  dans 
les  livres.  Pauvre  Zoé  !  pendant  une  seconde  elle 
fut  infidèle  à  son  fiancé.  Mais,  dame  Bédard  mit  fin 
à  ses  conjectures.  Elle  se  tourna  vers  le  notaire  qui 
se  tenait  raide  et  droit  comme  un  articde  du  code. 

— Voici  maître  Potliier,  votre  honneur;  il  connait 
tous  les  grands  chemins  et  les  routes  dans  dix  sei- 
gneuries difTérentes  ;  il  vous  conduira  bien  à  Beau- 
manoir. 

— C'est  aussi  facile  que  do  charger  des  honoraires, 
ou  dresser  un  procès-vin'bal,  répondit  le  notaire  dont 
la  singulière  figure  n'avait  pas  manqué  d'c^tirer 
l'attention  du  colonel. 

— Ah  !  vous  parlez  d'honoraires,  dit  celui-ci.  Vous 
êtes  donc  un  homme  de  loi,  mon  ami.    J'ai  coiuiu 

bien  des  avocats,  mais Il  s'interrompit,  il  allait 

dire  une  malice. 

— Vous  n'en  avez  jamais  vu  comme  moi,  je  sup- 
pose. C'est  vrai  en  effet.  Je  suis  maître  Pothiin*  dit 
Robin,  notaire  ambulant  au  service  de  votre  hon- 
neur, prêt  à  vous  formuler  une  o})ligation,  à  vous 
rédigfu-  un  acte  de  conventions  matrimoniales,  ru  à 
écrire  vos  dernières  volontés  et  votre  testament,  tout 
aussi  bien  que  le  meilbuir  notaire  de  France.  Je 
puis,  néanmoins,  vous  conduire  à  Beaumanoir  aussi 
aisément  qu(!  je  viderais  un  verre  de  cognuc  à  votre 
santé, 

Philiitert  ne  put  s'empêcher  de  riro  un  peu  de  ce 
notaire^  voyageur,  et  de  penser  qu'il  avait  assez  de 
cognac  au  bout  du  nez  :  une  mouche  n'y  aurait  pu 
poser  la  patte  sans  se  brûler. 

— Mais  comment  voulez-vous  m'y  conduire,  mon 
ami,  lui  demanda-t-il,  en  jetant  les  yeux  sur  ses 
boites  tannées,  vous  n'avez  pas  l'air  d'un  marcheur 
extraordii:aire. 

— Oh!  interrompit  dame  Bédard  avec  humeur, 
parce  que  Zoé  l'avait  pincée  un  peu  fort,  pour  lui 
faire  comprendre  qu'elle  voulait  y  ail*  r, — maître 
Pothier  ptnit  moutei'  le  vieux  cheval  alezan  ((ui  est 
là,  dans  l'étable,  mangeant  sn  valeur  en  attendant 
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l'ouvrage.  Comme  do  raison  il  faudra  payer  (jucd- 
que  chose. 

— Comment  ?  madame,  mais  hieu  certainement, 
Cl  avec  plaisir  encore  ! 

Alors,  maître  Pothier,  vite!  sortez  l'alezan,  et  en 
route  ! 

Le  temps  de  faire  un  tr.  .t  do  plume  ou  d'emplir 
cette  coupe  de  cognac  et  je  reviens,  votre  honneur. 

— C'est  un  vrai  type  que  ce  maître  Pothier.remar- 
qua  Philibert  pendant  que  le  vieux  notaire  se  ren- 
dait à  l'écurie. 

— Oui,  un  vrai  type,  votre  honneur.  On  dit  qu'il 
est  le  plus  rusé  de  tous  les  notaires  qui  passent  dans  le 
village.  Ceux  qu'il  prend  sont  bien  pris.  Il  est  si 
savant,  parait-il  !  Si  je  vous  disais  que  riutendaut 
le  consulte  souvent,  et  qu'ils  passent  des  moitiés  de 
nuit  ensemble  h  boire  et  à  manger  dans  la  cave  du 
château. 

— Vraiment?  alors  il  faut  que  je  pèse  mes  paro- 
les, répondit  le  colonel  en  riant,  sinon  il  pourrait 
me  jouer  quelque  mauvais  tour.     Mais  le  voici. 

XI 

Comme  il  parlait,  maître  Pothier  arriva  monté 
à  poil  sur  un  cheval  maigre  comme  les  restes  d'un 
procès  de  vingt-ans.  Sur  un  signe  du  colonel,  Zoé 
lui  présent;i  une  coupe  remplie  de  cognac  qu'il 
vida  d'un  trait.  I!  fit  claquer  ses  lèvres  avec  volup- 
té, puis,  appelant  l'hôtesse  : 

— Prenez  soin  de  mon  sac,  lui  dit-il  ;  il  faudrait 
plutôt  laisser  brûler  vo'.re  maison  que  perdre  mes 
papiers.  Adieu,  Zoé,  lis  attentivement  le  contrat 
de  mariage  que  je  viens  d'écrire,  et  je  suis  sûr  ([ue 
tes  jolies  petites  mains  ne  pourront  s'empêcher  de 
me  préparer  un  bon  dîner. 

Ils  s'éloignèrent  à  la  course.  Dans  sa  hâte  d'ar- 
river, le  colonel  éperonnait  son  cheval,  ol  ne  s'oc- 
|Ciipait  guère  de  son  guide.  Le  pauvre  notaire, 
des  jambes  comme  les  branches  (Vun  compas,  sous 
isa  robe  eu   guenilles,   la    lète    menacée   do  perdre 
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perruque  et  chapeau,  ba  tait  des  ^^^ '^,!^'^^^  ^^ 
tait,  essaya»!^  toujours  de  se  mettre  daccoid  aMo 
le  -alop  irré-ulior  de  sa  triste  monture. 
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Ils  chevauchaient  en  sihMice.  Un  peu  plus  loin  que 
le  village  de  Charlesbourg,  ils  entiènMit  dans  la 
foret  de  Beaumanoir  par  un  sentier  large  et  bien 
battu  où  pouvaient  passer  chevaux  et  cai'osses. 

Ils  comprirent  que  railluence  des  visiteurs  au 
château  était  d'ordinaire  assez  considérable. 

L(>s  rayons  du  soleil  pénétraient  à  peine  la  mer 
de  verdure  qui  se  berçait  au-dessus  de  leurs  têtes; 
le  sol  était  jonché  de  feuilles,  souvenirs  des  étés 
passés  ;  les  molles  fougères  formaient  bouquets 
autour  des  troncs  déracinés  ;  mille  petites  Heurs 
étincelaient  près  des  bernes  St-Jean,  dans  les  coins 
ensoltMllés,  tandis  que  les  grands  pins  verts  et  som- 
bres versaient  aux  voyageurs  leurs  senteurs  rési- 
neuses et  leur  vivifiante  fraicheur. 

l'ii  p(^tlt  ruisseau  se  montrait  d'espace  imi  espace, 
sous  les  bois,  chantant  avec  timidité  pour  les  gran- 
des herbes  qu'il  arrosait,  et  sur  ses  bords  étroits 
lleurissaient  ranômône  d'argeni.,  le  mullier  et  les 
campanules  de  la  [lore  boréale. 

Le  colonel  Philibert  n'oubliait  pas  les  dang(;rs 
qui  miMiaçaient  la  colonie  et  le  motif  sérieux  qui 
l'appelai-t  en  hâte  à  Beaumanoir  ;  ce[)endant,  il 
jouissait  des  délices  de  la  forêt,  regardait  Técu- 
rcuil  sauter  d'un  arbr(>  à  l'autre,  et  prêlait  l'oreille 
aux  gazouillLMiienls  des   oiseaux    cachés   dans    le 


n 


Le  chien  d'or 


louillago.  11  allait  vite  et  ([uand  il  se  vit  sur  la 
Ijoniie  voie  il  eut  biciiUôt  devancé  son  guide. 

—C'est  un  chemin  tortueux  que  ce  chemin  de 
Beaumanoir,  dit-il  à  la  fin,  en  retenant  son  cheval 
pour  permettre  à  maîtie  Polliier  de  le  rejoindre.  Il 
est  aussi  embrouillé  que  le  code.  J'ai  de  la  chance 
tout  de  même  d'avoir,  pour  me  guider,  un  notaire 
habile  comme  vous. 

— Poui"  vous  guider?  mais  c'est  votre  lionneur 
qui  bat  la  marche  !  Oui,  le  chemin  qui  mène  à 
Ikaumanoir  est  aussi  compliqué  que  le  meilleur 
acte  passé  par  un  notaire  ambulant. 

— Vous  n'allez  pas  bouvent  à  cheval,  maître 
Polhier,  dit  Philibert  qui  entendait  geindre  le  no- 
taire, péniblement  cahoté  par  sa  vieille  rosse. 

— A   cheval?  N non!   Dame    Bédard    pourra 

bien  m'appelei'  le  plaisant  Robin,  si  jamais  elle  me 
reprend  à  monter  sur  ses  chevaux  de  louage. 

— Pourquoi,  maître  Pothier  ? 

Philibert  commen(;ait  à  s'amuser  des  manières  de 
son  guide. 

— Poiu'quoi?  parce  que,  si  j'avais  marché  aujour- 
d'hui, j'aurais  pu  marcher  demain.  Maintenant, 
c'est  Uni,  grâce  à  ce  bourriquet.  Ilunc  !  hanc  !  lioc  ! 
Il  n'est  bon  qu'à  faire  un  professeur  de  latin.  Hoc  ! 
lumc  !  hune!  Je  n'ai  pas  décliné  mes  pronoms  de- 
puis que  j'ai  laissé  par  accident  le  collège  de  Tours; 
non!  Hune!  hanc!  hoc!  je  vais  être  réduit  en 
compote.    Hune  !  hanc  !  hoc  ! 

II 

Philibert  s'amusait  bien  des  réminiscences  classi- 
ques de  son  guide,  mais  il  craignait  qu'il  ne  tom])ât 
de  cluival.car  il  se  tenait  comme  une  fourche  plantée 
dans  une  botte  de  foin.  Il  s'arrêta  un  instant  pour 
lui  permettre  do  prendre  hab.ùne  oi  de  se  reposer. 

— J'aime  à  croire,  lui  dit-il, que  le  monde  apprécie 
mieux  votre  science  et  vos  talents  que  ne  le  fait  ce 
vilain  bidet. 

— C'est  bien  de  la   bonté,  de  votre  part,  de  vous 
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arrêter  ainsi  pour  moi.  Ma  foi  !  je  n'ai  rien  à  i-e- 
procher  au  moud"-  -i  le  monde  n'a  rien  à  me  re- 
procher. Ma  i>iiil()sopliio,  c'est  que  le  monde  est 
ce  que  les  liommes  le  l'ont.  Comme  dit  un  vieii.x 
refrain  : 

C'est  un  eudroit  plaisant,  mes  amis,  que  ce  monde, 
Si  l'on  prête,  l'on  donne  et  l'on  dépeuse  bien  : 
Mais  s'il  faut  emprunter,  cette  raaohiue  ronde 
Ne  vaut  plus  rien. 

— Et  ({ue  vaut-elle  à  vos  yeux,  maître  Pothitu'  ? 
demanda  le  colonel. 

Ii(î  notaire  semhlait  le  plus  heureux  des  mortels  ; 
sa  face  ridée  était  toute  souriante  ;  les  yiuix,  les 
joues,  le  menton,  les  sourcils,  tout  J'rémissail  de 
plaisir,  aulour  d'un  nez  de  jjourpre.  Des  enfants 
allègres  autour  d'un  fou  de  joie  ! 
?•  — Oli  !  je  suis  content,  répondit-il  ;  nous,  les  no- 
taires, nous  avons  le  privilège  de  porter  des  man- 
teaux bordés  d'hermine,  au  palais  de  justice,  et  des 
robes  noires  à  la  campagne quand  nous  pou- 
vons en  avoir.     Voyez  ! 

Et  il  releva  avec  dignité  les  lambeaux  de  sa 
robe. 

— Pour  moi,  la  profession  de  notaire,  continua-t- 
il,  c'est  de  manger,  boire  et  dormir.  Toutes  les 
portes  iÉe  sont  ouvertes.  Il  ne  se  fait  pas  un  bap- 
tême, ou  une  noce,  ou  un  enterrement,  sans  que  j'en 
sois,  dans  dix  paroisses  à  la  ronde.  Les  gouver- 
neurs et  les  intendants  lleiirisseiit  et  tombent,  mais 
Jean  Pothier  dit  ilo])in,  le  notaire  ambulant,  fait 
toujours  joyeuse  vie.  Les  hommes  peuvent  se 
passer  de  pain,  mais  non  de  lois,  du  moins  les 
hommes  de  cette  noble  et  chicanière  Nouvelle- 
France,  notre  patrie. 

— Votre  profession  me  paraît  tout-à-fait  néces- 
saire alors,  observa  Philibert. 

— Nécessaire?    je    penserais!  S'il     n'avait     une 
nourriture     convenable,    le  monde    perdrait    vite 
'existence,  de  même  qu'Adam  a  perdu  la  félicàlédu 
Paradis  terrestre,  faute  d'un  notaire. 
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— Faute  d'un  notaire'' 

—  Oui,  voire  honneur  !  Il  est  évident  que  notre 
premier  père  a  perdu  son  droit  do  iisis  cl  fniclihus^ 
dans  l'Edeu,  tout  simplement  parce  qu'il  n'a  pas  pu 
avoir  un  notaire  pour  rédiger  un  coniral  inatla({i.a- 
l)le.  Comment  !  il  ne  possédait  pas  môme  par  un 
Ijail  à  cliaptel,  les  animaux  qu'il  avait  clioisis  et 
nommés  ? 

Le  colonel  reprit  en  riant  : 

— Je  pensais  qu'Adam  avait  perdu  son  ])ien  par  la 
faute  de  quehiu'artiiicieux  notaire,  plutôt.  Ce  no- 
taire aurait  suggéré  à  la  femme  d'interpréter  le 
contrat  à  sa  faron,  sachant  bien  qu'Adiim  ne  trou- 
verait pas  un  autre  notaire  pour  défendi'eses  titres. 

— Hum  !  c'est  possible  ;  j'ai  lu  quelque  part, 
en  etlét,  que  jugement  avait  été  rendu  par  défaut. 
Ce  serait  dillérent  aujourd'hui.  Il  y  a  dans  la  Nou- 
velle comme  dans  la  Vieille  Fran(!e,  des  notaires 
capables   d'enfoncer    Lucifer   lui-même   dans   une 

lutte  pour  une  âme,  un  corps  ou  un  bien  fonds, 

Mais,  liens  !  nous  voilà  sortis  de  la  forêt. 
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III 

Les  voyageurs  avaient  devant  eux  un  large 
plateau  garni  de  massifs  d'arbres  et  dominé  par 
une  montagne  escarpée.  Un  ruisseau,  sur  lequel 
on  avait  jeté  un  pont  rustique,  ])romenait  ses  ondes 
d'argent.  Au  milieu  des  jardins  superbes  et  des 
bouquets  d'arbres  séculaires,  s'élevait  le  château  de 
Beaumanoir,  avec  son  toit  à  pic,  ses  hautes  chemi- 
nées et  ses  girouettes  dorées  qui  rayonnaient  au 
soleil. 

Le  château  était  une  lourde  construction  en 
pierre,  à  pignons  et  à  toit  élevés,  dans  le  style  du 
dernier  siècle,  assez  forte  pour  soutenir  une  attaque, 
assez  élégante  pour  servir  de  demeure  à  un  Liten- 
dant  royal  de  la  Nouvelle-France.  Il  avait  été 
construit  quelque  ([uatre-vingts  ans  auparavant, 
par  l'intendant  Jean  Talon,  qui  s'y  retirait  en    si- 
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lence, (jiiand  il  était  l'aligné  des  importunités  de  ses 
iimïset  des  iicrsécnlions  de  ses  adversaires,  ou  dé- 
goûté de  la  iVoide  indill'éi'ence  de  la  C.our  poni*  ses 
admirables  plans  de  colonisation.  Il  choisissait 
(|ii('l(]ues  intimes  et  là,  ensemble,  loin,  de  la  ville, 
dans  la  retraite  paisible,  ils  parla i(Mit  de  la  grande 
littérature  du  siècle  de  Lonis  XIV,  on  discntai(Mit 
l;i  nouvelle  [)Iiilosopliie  (lui  envahissait  TEurope  de 
toute  part. 

Là,  dans  le  château  de  IJeaumanoir,  le  sienr  Jo- 
liet  avait  raconté  ses  aventnroux  voyages, et  le  père 
Maniuette  avait  confirmé  re.xisteiice  d'un  lleuve 
m(M'veillcux  appelé  le  Pire  des  Kau.v^  (iirnne  vague 
rumeur  seule  avait  fait  soupçonner.  Là  aussi,  le 
vaillant  de  T^a  Salle  était  venu  demander  conseil  à 
Talon,  son  ami  et  soji  patron,  ([uand  il  partit  pour 
aller  explorer  la  grande  rivière  du  Mississii)pi,  en- 
trevue par  Joliet  et  Marquette,  la  grande  ri>  ière  du 
Mississippi  qu'il  donna  à  la  France  par  droit  de  dé- 
couverte. 

Tout  près  du  château,  s'éhn-ait  une  tour  de  pierre 
brnte,  crénelée  et  percée  dans  les  côtés  de  nom- 
breuses ouvertures.  Cette  tour  avait  été  bâtie  pour 
tenir  les  sauvages  en  respect  et  servir  de  refuge  aux 
colons  pendant  les  guerres  du  dernier  siècle. 

Que  de  fois,  des  bandes  dlroquois  altérés  de  sang 
se  sont  sentis  pris  de  découragement  et  de  terreur 
à  la  vue  de  cette  petite  forteresse  dont  les  coiile- 
vrines  donnaient  l'éveil  aux  colons  de  Hourg-Royal 
et  des  bords  sauvages  du  Montmorency  ! 

La  tour  neservait  pins  maintenant  et  tombait  en 
ruines  ;  mais  il  circulait  des  rumeurs  fantastiques 
chez  les  habitants,  au  sujet  d'nn  passage  souterraiu 
qni  l'unissait  au  château.  Personne  ne  l'avait 
jamais  vu,  ce  passage,  et  personne  n'aurait  eu  la 
hardiesse  de  l'explorer,  à  coup  sûr,  parce  ({u'il  était 
gardé  par  un  loup-garou  !  Un  loui^garou  !!  !  Ce 
mot  faisait  frissonner  de  peur  les  enfants  vieux  et 
jeunes  réunis  au  coin  du  feu,  dans  les  soirées  d'hi- 
ver, pour  entendre  les  légendes  de  la  Bretagne  et 
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flo  lîi  Normandie»,  roiniscsù  ncul'  cl  rclouchécspoiir 
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IV 

Lg  colorcl  Philibert  (}l  maîlio  Potliier  snivirenl 
une  larj/e  avenue  (]ni  aLoiilissail.  au  cliâteau  et 
s'arrèlèi'enl  à  la  iioiie  pi'iuei[)ale,  au  milieu  d'une 
liaie  vcrdoyanle  taillée,  d'après  les  haies  de  Luxem- 
Itour.q,  de  la  l'aron  la  plus  l'antastique.  Cette  porte 
s'ouvrait  sur  un  vaste  jardin  tout  éclatant  de  Heurs, 
tout  rempli  d(!S  senteurs  les  plus  (.wijuises,  du  bour- 
donuemcnit  des  abeilles  et  du  chaut  des  oiseaux. 

Des  arl)res,  emportés  de  France  et  plantés  par 
Talon,  montraient  au-dessus  de  la  haie  leui's  tètes 
chargées  de  fruits.  C'étaient  des  cerises  rouges 
comme  les  lèvres  des  vierges  Bretonnes,  des  prurics 
do  Gascogne,  des  pommes  de  Normandie,  des  })oires 
de  la  luxuriante  vallée  du  Rhône.  Les  branches 
recourbées  hiissaient  leur  douce  teinte  verte  pour 
se  parer  de  vermeil,  d'or  et  de  pour])re,  ces  vives 
couleurs  (jue  la  nature  arbore  quand  elle  se  cou- 
ronne pour  les  fêtes  de  la  moisson. 

Tout  ])rès  du  château,  l'on  voyait  un  colombier 
sui'monté  d'une  brillante  girouette  que  le  moindre 
soulhe  faisait  tourner  et  crier.  C'était  la  retraite 
d'une  famille  de  pigeons  qui  voltigeaient  sans  cesse, 
sans  cesse  tournoyaient  autour  des  hautes  chemi- 
nées ou  se  pavanaient  en  roucoulant  sur  le  toit 
élevé  ;  pigeons  blancs  comme  des  llocons  de  neige, 
emblème  de  l'innocence  et  du  bonheur. 

Mais  rien  ne  rappelait  l'innocence  ou  le  bonheur 
dans  l'aspect  de  ce  château  baigné  de  lumière.  Ses 
gi-andes  portes  restaient  immobiles  devant  les  mer- 
veilleuses beautés  du  monde  extérieur,  ses  fenêtres 
qui  auraient  dû  s'ouvrir  larges,  pour  recevoir  la 
fraîcheur  et  les  rayonnements  du  matin,  ses  fenêtres 
étaient  closes,  comme  des  yeux  qui  se  ferment  avec 
malice  à  la  lumière  du  ciel  qui  les  inonde. 


/ 


LE    CHIEN    I)  Oli 


77 


Toul  élail  cahiii'  au  (h.'liors,  vl  l'on  ii^niloutlait  qun 
ics  chants  des  oiseaux  ou  le  rréiuissenieut  des 
feuilles;  rien,  ni  homme,  ni  heie  n»;  signala  l'ap- 
pi'oehe  du  colonel.  ]Mais  lonr^^temps  avant  qu'il 
n'arrivât  à  la  porte,  il  entendit  un  hruit  confus  do 
voix,  un  étrange  mélange  de  cris,  de  chants  et  de  rires, 
un  choc  de  coupes  et  des  sons  de  violons  qui  le  l'oni- 
plirent  d'étonnement  et  do  dégoût,  il  distiugua  des 
accents  avinés,  des  refrains  liacliiques,  des  voix  do 
stentor,  qui  demandaient  de  nouvelles  rasades,  et 
proposaient  de  nouvelles  sautés  au  milieu  des  plus 
bruyauts  applaudissements. 

Lf3  château  semblait  un  vrai  pandinnonium^  tout 
rempli  de  tumulte  et  de  divertissements,  où  la  nuit 
remplaçait  le  jour,  d'où  Tordre  était  banni  pour  faire 
place  au  plus  audacieux  mépris  do  la  décence,  de 
l'honneur  et  du  bon  sens. 

— Au  nom  du  ciel  î  maître  Pothier,  que  signifie 
ceci  ?  demanda  IMiilibt.'rt,  au  notaire,  ^^on  guide, 
piîiulant  qu'ils  suivai(înt  tous  deux,  après  avoir  at- 
taché leurs  chevaux  à  un  arbre,  la  large  allée  qui 
conduisait  à  la  tei-i'asse. 

— Ce  concert,  votre  houneur,  répondit  maîtrvi 
Pothier  avec  uu  braulemeiit  de  tète  signilicatif,  et 
un  sourire  (jui  trahissait  sa  sympathie  pour  les  vi- 
veurs, c'est  la  fin  de  la  chasse,  la  dernière  partie, 
les  gais  convives  de  l'Intendant  pendent  les  an- 
douilles. 

— C'est  un  parti  de  chasseurs  dites  vous?  com- 
ment croire  que  des  hommes  puissent  se  rendre 
coupables  d'une  pareille  dégradation,  même  pour 
plaire  à  l'Intendant  ! 

— Une  pareille  dégradation?  Je  pariei'ais  ma  l'obe 
que  la  plupart  des  cliasseurs  ont  roulé  sous  la  table 
à  l'heure  qu'il  est;  toutefois,  d'après  le  vacarnu^,  on 
voit,  qu'il  y  en  a  encore  quelques  uns  sur  leurs 
jambes  et  que  le  vin  coule  toujours. 

— C'est  aiîreux  !  c'est  hoi'rible  ^  dit  Philibert,  in- 
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digne;  s'oublier  dans  de  semblables  orgies,  quand  là 
colonie  nous  demande  à  tous,  toute  la  froideur  de 
notre  jugement,  toute  la  force  de  nos  bras,  tout 
l'amour  de  nos  cœurs!  0!  mon  pays!  mon  cher 
pays!  quelle  destinée  peux-tu  espérer  quand  ce  sont 
de  tels  hommes  qui  te  gouvernent  ! 

— Vous  êtes  un  étranger,  car  vous  ne  seriez  pas  si 
prompt  à  ilétrir  l'hospitalité  de  l'Intendant.  Ce  n'est 
pas  la  coutume,  de  parler  ouvertement  comme  cela, 
excepté  parmi  les  habitants  qui  jasent  toujours  en 
vrais  Normands. 

Maître  Pothier  regardait  le  colonel,  comme  pour 
mendier  son  approbation,  mais  celui-ci,  ne  Técoutait 
guère,  iri'ilé  qu'il  était  par  les  bruits  scandaleux  de 
l'intérieur. 

— Tiens  !  voici  une  chanson  bien  allègre,  votre 
honneur,  continua  le  notaire  en  battant  la  mesure 
avec  sa  main. 

C'était  la  louange  du  vin,  chantée  par  une  voix 
forte.  Un  chœur  éclatant  répondit  tout-à-coup,  et 
les  pigeons  ell'rayés  s'envolèrent  de  la  toiture  de  la 
cheminée.  Le  colonel  reconnut  une  chanson,  qu'il 
avait  entendue  dans  le  quartier  Latin,  pendant  sa 
vie  d'étudiant  à  Paris.  11  crut  reconnaître  aussi  la 
voix  qui  chantait. 


Pour  des  vins  de  prix 
Vendons  tous  nos  livres 
C'est  peu  d'être  gris, 
Amis,  soyons  ivres. 

Bon  ! 
La  faridondainc 

(]ail 
ha  faridondé  ! 


4 


Un  murmure  sonore,  et  le  joyeux  choc  de  verres 
suivirent  le  refrain.  Maître  INjthier  clignait  des 
yeux  en  signe  d'approbation, et,  sur  le  bout  des  pieds, 
les  mains  ouvertes,  la  bouche  arrondie,  il  semblait 
faire  sa  partie  dans  cette  musique  infernale. 
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vr. 

Philibert  le  regarda  d'un  air  de  mépris. 

Allez  !  ordonna-t-il,  frappez  à  cette  porte.  11  fau- 
drait le  tonnerre  de  Dieu  pour  anéantir  cette  effroy- 
able orgie  1  Dites  que  le  colonel  Philibert  arrive 
avec  des  ordres  de  son  Excellence  pour  le  chevalier 
Intendant. 

— Oui  !  et  qu'on  vous  serve  un  bref  d'expulsion  ! 
Pardonnez-moi,  et  ne  vous  fâchez  pas,  monsieur, 
supplia  le  notaire,  je  n'ose  pas  frapper  à  cette  porte 
pendant  qu'on  chante  la  messe  du  diable.  Les  valets  ! 
je  les  connais  bien,  allez  !  les  valets  me  plongeraient 
dans  le  ruisseau  ou  me  poignarderaient  dans  le  cor- 
ridor même,  pour  amuser  les  Philistins.  Je  ne  suis 
pas  un  Samson,  votre  honneur  ;  je  ne  serais  pas  ca- 
pable de  faire  crouler  le  château  sur  leurs  têtes.  Je 
le  voudrais  bien,  par  exemple  ! 

Philibert  ne  trouva  pas  mal.  fondée  la  crainte  de 
son  guide,  et,  comme  un  nouvel  éclat  de  voix 
chargées  d'ivresse  retentissait  sous  les  riches  lam- 
bris, il  lui  dit  : 

—Restez  ici  jusqu'à  mon  retour,  je  vais  y  aller 
moi-môme. 

Il  monta  les  larges  marches  de  pierre,  et  frappa 
à  plusieurs  reprises,mais  en  vain.  Il  essaya  d'ouvrir. 
A  sa  grande  surprise  la  porte  céda  :  elle 
n'était  pas  verrouillée.  Pas  un  serviteur  n'était  là. 
Il  s'avança  hardiment.  Une  éclatante  lumière  éblouit 
ses  regards.  Le  château  était  tout  orné  de  lampes  et 
de  candélabres,  et  c'était  en  vain  que  les  brillants 
rayons  du  soleil  cherchaient  à  pénétrer  dans  ces 
lieux,  la  nuit  se  prolongeait  jusqu'au  milieu  du  jour, 
une  nuit  artificielle  avec  une  pluie  de  lumières  et 
une  effroyable  orgie. 


CHAPITRE  VII. 


L  INTENDANT    lildOT, 


I. 


Depuis  l'arrivée  de  rintendant  Bigot,  dans  le  châ- 
teau de  Beau  manoir,  il  y  avait  eu  bien  des  festins 
joyeux,  des  festins  qui  pourraient,  à  cause  de  leurs 
désordres,  être  comparés  aux  royales  orgies  de  la 
régence,  et  aux  débauches  de  Groisy  et  des  petits 
appartements  de  Versailles.  La  splendeur  et  lQ.luxe 
de  ce  château,  ses  fêtes  interminables  provoquaient 
l'étonnement  et  le  dégoût  du  peuple  honnête,  qui 
mettait  naturellement,  en  regard  de  l'extravagance 
de  l'Intendant,  les  manières  simples  et  les  principes 
sévères  du  gouverneur  général. 

La  grande  salle,  où  se  réunissaient  d'ordinaire 
les  convives,  était  brillamment  éclairée  par  des 
lampes  d'argent,  suspendues  comme  des  globes  de 
feu,  au  plafond.  Un  pinceau  habile  avait  écrit,  sur 
ce  plafond,  l'apothéose  de  Louis  XIV.  Le  grand  mo- 
narque était  entouré  de  tous  les  Bourbons,  Condés- 
Oi'iéanuis,  etc.,  jusqu'à  lapins  lointaine  parenté.  Sur 
le  mur  du  fond,  l'on  voyait  un  portrait  de  grandeur 
naturelle,  de  la  marquise  de  Pompadour,  la  maî- 
tresse de  Louis  XV,  et  l'amie  et  protectrice  de  Bigot. 
La  voluptueuse  beauté  semltlait  être  le  génie  de  ces 
lieux.  Des  lableaux  de  prix  ornaient  les  autres  mu- 
railles :  Le  roi  et  la  reine  ;  la  Montespan  aux  yeux 
si  noirs;  la  rusée  Maintenon,  et  la  belle  et  triste 
Louise  de  la  Valière,  la  seule  qui  ait  aimé  Louis 
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XIV  pour  lui  môme.  Le  portrait  de  la  célèbre 
femme,  copié  d'après  ce  tableau,  peut-être  vu  encore 
dans  la  chapelle  des  Ursulines  de  Québec.  C'est 
sainte  Thaïs,  s'agenouillant  pour  prier  avec  les  reli- 
gieuses. 

La  table,  un  chef-d'œuvre,  était  faite  d'un  riche 
bois  canadien  aux  teintes  noires  nouvellement 
connw,  et  s'étendait  sur  toute  la  longueur  de  la 
salle.  Au  milieu,  on  avait  placé  l'un  des  plus  beaux 
morceaux  de  l'art  itali(Mi,  une  epergne  en  or  massif, 
donnée  par  la  Pompadour.  Celte  é])ergne  repré- 
sentait Bacclius  assis  sur  un  tonneau  de  vin,  comme 
sur  son  trône,  et  ollVant  des  coupes  débordantes  à 
des  faunes  et  à  des  satyres  qui  dansaient  une  ronde. 

Des  gobelets  de  la  Bolième  et  des  coupes  V^éni- 
tiennes,  sculptés  dans  l'argent,  brillaient  comme 
des  étoiles  sur  cette  table  magnifique.  Ils  étaient 
remplis  jusqu'au  bord  des  vins  d'or  ou  de  pourpre 
de  la  France  et  de  rp]spagne,  ou  renv(>rsés  dans  les 
mîires  de  nectar  qui  coulaient  jusque  sur  b^s  tapis  de 
velours.  Pour  aiguiser  la  soif,  on  avait  misiiarmi 
ks  vases  d(;  fleurs  et  les  corbeilles  de  fruits  des  An- 
tilhîs,  des  fromages  de  Parmes,  du  caviar  et  d'autres 
stimulants. 

II 

Une  vingtaine  ou  plus  de  conviv(îs,  mis  comme 
des  gentilsliommes,  mais  dont  les  vêtements  étaient 
en  désordre  et  tachés  de  vin,  la  figure  animée,  les 
yeux  rougis,  parlaient  bruyammtmt  à  tort  et  à  tra- 
vers, et  d'une  façon  licencieuse. 

De  place  en  place,  un  siège  vide  ou  renversé  indi- 
quait (jue  des  buveurs  avaient  roulé  sous  la  table. 
Les  valets  qui  les  avaient  emportés  attendaient  encore 
debout,  en  éclatante  livrée.  Dans  un(;  galeri»;,  au 
fond  de  la  pièce,  des  musiciens  jouaient,  (juand  les 
étourdissants  éclats  de  la  fête  se  taisaient  un  peu, 
les  ravissantes  symphonies  de  Destouche  et  de 
Lulli. 
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III 

Bigot,  rinlcMulant  do  laNouvcllo-Francc,  occupait 
la  placo  criionnour.  Son  Iront  l)as,  son  œil  vif, 
noir,  petit,  sa  figure  Lasanéo,  plein(3  do  f(Mi  et  d'ani- 
mation, traliissaiont  en  lui  le  sang  gascon. 

11  était  loin  d'être  attirant;  dans  l'inaction  il  était 
morne  laid  et  repoussant.  Mais  son  regard  avait 
une  puissance  redoutable.  Il  fascinait,  il  était  plein 
de  cet  étrange  éclat  que  donnent  une  volonté  de 
fer,  jointe  à  une  grande  subtilité.  Il  inspirait  la 
crainte,  s'il  n'éveillait  l'amour. 

Néanmoins,  quand  il  voulait  essayer  la  douceur, 
— et  il  le  faisait  souvent — il  manquait  rarement  de 
se  gagner  la  confiance  des  liommes  ;  poudant  ([ue  la 
tournure  agréable  de  son  esprit,  sa  courtoisie  et  ses 
manières  galantes,  avec  les  femmes,  ({u'il  n'appro- 
chait jamais  (ju'avec  la  séduisante  politesse  apprise 
à  la  Cour  do  Louis  XV,  en  faisaient  un  des  liommes 
les  plus  dangcM'oux  do  la  Nouvelle-France. 

Il  aimait  le  vin  et  la  musique,  était  passionné- 
ment adonné  au  jeu  et  aux  plaisirs,  possédait  une 
brillante  éducation,  se  montrait  habile  en  affaires 
(ît  fertile  en  expédients.  Il  aurait  pu  sauver  la 
Nouvelle-France  s'il  avait  été  aussi  honnête  qu'il 
était  habile  ;  mais  il  aimait  la  corruption  et  n'avait 
aucun  principe.  Sa  conscience  se  taisait  devant  son 
ambition  et  son  amour  des  plaisirs.  Il  ruina  la 
Nouvelle-Franco  par  égoïsme  d'abord,  et  ensuite 
pour  ses  protectrices,  et  pour  la  foule  des  courtisanes 
et  des  fragiles  beautés  de  la  Cour.  En  retour,  par 
leurs  artifices  et  leur  inlluence  auprès  du  roi,  elles  le 
faisaient  maintenir  dans  sa  haute  position,  malgré 
tous  les  efforts  des  honnêtes  gens,  les  bons,  les  vrais 
habitants  de  la  colonie. 

Déjà,  par  ses  fraudes  et  ses  malversations,  quand 
il  était  commissaire  en  chef  do  l'armée,  il  avait 
ruiné  et  perdu  l'ancienne  colonie  de  l'Acadie  et, 
au  lieu  d'être  traduit  devant  les  tribunaux  et  châtié, 
il  avait  été  élevé  à  la  charge  plus  digne  et  plus  im- 
portante d'Intendant  royal  de  la  Nouvelle-France. 
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Bi,^ol  avait  l'ail  asseoit-  à  su  droilo  le  siciir  Ca(l(>t, 
son  ami  de  ('(nur,  un  gi'os  sensuel  au  ikv.  (''pais,  aux 
lèvres  rouges,  et  duiit  les  yeux  gris  clignotaient  sans 
cesse.  Sa  large  face  colorée  par  le  vin  iuillait 
comiiK^  lu  lun(;  «raoùtijuand  elle  se  lève  à  l'horizon. 
On  (lisait  (]ue  Cadet  avait  (''lé  Itouclier  à  Quéliec. 
Maintenant,  il  était,  pour  le  mallnHir  de  sou  pays, 
commissaire  en  cher  de  l'armée,  ot  confrèro  inti- 
me de   l'Intendant. 

Là  s(^  trouvaient  aussi  :  le  commandant  de  l'Artil- 
lerie, Le  Mercier,  olïicier  jdein  (h;  bravoure,  mais 
homme  phîin  de  vices  ;  Varin,  commissaire  à  Mon- 
tréal, libertin  fier  d(;  ses  débauches,  plus  co([uin 
qu(.'  Bigot,  et  plus  polisson  c^uc  Cadet  ;  De  Bréard, 
contrôleur  de  la  marine;  et  digne;  associé  de  l*éni- 
seault  ;  il  avait  un  visage  mince,  un  udl  rusé  (jin 
convenait  pariaitement  au  gérant  de  la  Fri[»onni;  ; 
Perrault,  d'Est(;bre,  Morin  et  Vergar,  tous  d(;s  créa- 
tures de  riutendant,  des  hommes  (jiii  l'aidaient 
dans  son  rôle  infâme,  ses  associés  dans  la  grande 
Compagnie  —  la  grande  compagnie;  des  voleurs, 
comme  disait  le  peuple  qui  se  voyait  dépouillé  de 
tout  au  nom  du  roi  et  sous  le  faux  prétexte  de  con- 
tinuer la  guerre. 

Autour  de  la  table  somptueuse,  il  y  avait  nombre 
d'autres  convives,  les  seigneurs  dissolus  des  envi- 
rons et  les  pères  de  la  mode  ;  des  hommes  avides  et 
extravagants,  des  hommes  s(-^mblal)les  à  ceux  dont 
parlait  Charlevoix  un  (juart  de  siècle  auparavant, 
(juand  il  disait  :  "des  gentilshommes  profondément 
versés  dans  l'art  élégant  et  agréable  de  dépenser  de 
l'argent,  mais  tout  à  fait  incapables  d'en  gagner," 
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Parmi  les  jeunes  seigneurs  qui  avaient  été  en- 
traînés dans  ce  tourbillon  de  spleiidides  folies,  se 
trouvait  le  brave  et  beau  Le  Gardeur  de  Repentigny, 
capitaine  dans  la  marine  Royale,  un  corps  nouvelle- 


MW 


84 


LE   CHIEN   d'or 


II'    ^'        ) 


mcMil  formé  à  Québec.  Lo  G.'ird(>ur,  dans  r-c?  traits 
(lo  vaillant  soldat,  avait  comme  un  rellot  de  la 
suave-  beauté  d(;  sa  sœur,  mais  un  reflet  profané 
])ar  la  débauclie.  Il  était  tout  enflammé,  et  ses 
yeux  noirs,  ordinairement  doux  et  Trancs  comme 
ceux  d'Amélie,  ses  yeux  noirs  lançaient  maintenant 
les  dards  envenimés  du  serpent. 
'  A  l'exemple  de  Bigot,  Le  Gard<mr  répondait  folle- 
m(mt  aux  défis  de  l)oiro  ([ui  venaient  de  Ions  les 
côtés.  Les  lumées  du  vin  obscurcissaient  mainte- 
nant tous  les  cerveaux,  et  la  table  était  une  sourco 
de  débauches. 
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VI 

— Rem])lissez  encore  votre  coupe.  Le  Gardeur  I 
s'écria  l'Intendant,  d'une  voix  forte  et  claire;  l'hor- 
loge menteuse  dit  qu'il  est  jour,  grand  jour  !  mais 
dans  It!  château  de  B(^aumanoir,  aucun  coq  ne 
chante,  aucun  rayon  du  jour  ne  paraît  sans  la  per- 
mission du  maître  et  de  ses  aimables  convives. 
Remplissez  vos  coupes,  mes  compagnons,  remplissez 
vos  coupes  I  la  lampe  qui  se  reilète  dans  une  coupe 
de  vin  est  plus  hrillante  que  le  plus  éclatant  soleil. 

— Bravo,  Bigot!  Quelle  santé?  dites!  nous 
allons  y  répondre  jusqu'à  ce  que  l'on  compte  qua- 
torze étoiles  dans  la  Pléiade,  répliqua  Le  Gardeur: 

Et,  jetant  un  regard  endormi  sur  la  grande  hor- 
loge, au  fond  de  la  salle,  il  ajouta  : 

— Je  vois  quatre  horloges  ici,  et  chacune  d'elle 
en  a  menti,  si  elle  dit  qu'il  est  jour  1 

— Vous  vous  amendez.  Le  Gardeur  de  Repen- 
ligny.    Vous  êtes   digne   d'appartenir  à  la  grande 

compagnie Mais  je   vais   proposer    ma   santé. 

Nous  avons  bu  vingt  fois  à  cette  santé,  et  nous  y 
hoirons  vingt  fois  encore.  C'est  le  meilleur  prolo- 
gue que  l'esprit  de  l'homme  ait  pu  trouver  pour 
cette  chose  divine  qui  s'appelle  le  vin,  c'est  la 
femme  ! 

— Et  le  meilleur  épilogue,  aussi,  fit  Varin,  passa 
hlement  ivre.  Mais  la  santé?  ma  coupe  est  remplie  ! 
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— C'est  bien  !  remplissez  tous  vos  coupes,  et  l)u- 
voiîs  à  la  santé,  à  la  fortune,  et  à  l'amour  de  la 
plus  belle  femme  de  l'heureuse  France,  la  mar- 
quise de  Pomnadoui-! 

— LaPompadour!  la  Ponipadour  !  Ce  nom  re- 
tentit dans  toute  la  salle,  les  coupes  furent  remplies 
jusqu'au  bord  et  un  tonnerre  d'applaudissements  et 
le  choc  joyeux  des  gobelets  d'arj:;eut  répondirent  à  la 
santé  de  la  maîtresse  de  Louis  XV.  Klle  était,  cette 
favorite  puissante,  la  protech-ice  de  la  grande  com- 
pagnie, et  c'était  dans  ses  mains  que  tombait  la 
plus  grande  part  des  prolils  réalisés  par  le  mono- 
pole du  commerce  dans  la  Nouvelle-France. 

VII 

Allons!  Varin  !  c'est  à  votre  tour,  maintenant! 
cria  Bigot,  en  se  tournant  vers  le  commissaire. 
Une  santé  à  Ville  Marie  !  Heureuse  ville  de  Mont- 
réal où  l'on  mange  comme  des  rats  du  Poitou,  et 
où  l'on  boit  jus(iu'à  ce  ([ue  les  gens  sonnent  l'alar- 
me, comme  tirent  les  Jiordelais,  pour  souhaiter  la 
l)ienvenue  aux  percepteurs  de  la  gabelle.  Les 
Montréalais  n'ont  pas  encore  sonné  l'alarme  à  votre 
sujet,  Varin,  mais  cela  ne  saurait  tarder. 

D'une  main  peu  sûre,  Varin  i-emplit  sa  coupe, 
jus(ju'à  ce  qu'elle  débordât,  puis.-,  s'appuyant  sur 
la  table  il  se  leva  et  répondit  : 

— Une  santé  à  Ville  Marie  !  et  à  nos  amis  dans 
l'indigence,  les  tuques  bleues  du  Richelieu  ! 

Il  faisait  allusion  à  une  récente  ordonnance 
do  l'Intendant.  Par  cette  ordonnance  inique,  Bigot 
enjoignait  à  Varin  de  saisir,  sous  prétexte  d'ap- 
provisionner l'armée,  mais  en  réalité  au  profit  de  la 
grande  compagnie,  tout  le  blé  qui  se  trouvait  dans 
les  magasins  de  Montréal,  et  dans  les  campagnes 
voisines.  On  but  avec  enthousiasme. 

— Bien  pensé  !  Varin  !  reprit  Bigot  ;  cette  santé  est 
au  plaisir  et  au  travail.  Le  travail  ça  été  de  brûler 
les  granges  des  habitants  ;  le  plaisir,  c'est  de  boii'e 
à  votre  succès. 
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— Mes  foiirragours  oui  balayé  net,  l'ôiioiidit  Variii, 
en  l'epruiianl  son  siège;  les  halais  do  lîcsanron 
n'auraient  [)as  fait  mieux.  Los  cliami^s  sont,  nns 
comme  une  salle  de  liai.  Votre  Excellence  et.  la 
nianjuise  pourraienl  y  venir  dansoi*;  pas  une  paille 
ne  traînerait   sons  leurs  pieds. 

— Et  puis,  demanda  D'Estèhe  d'un  air  nn  peu 
nioipieur,  avez-vons  opéré  cette  louvre  énorme 
sans  lutte  et  sans  combats? 

— Sans  combats?  Pourijuoi  des  combats?  Les 
babitants  ne  résistent  jamais  quand  nous  leur  i)ar- 
lons  au  nom  du  roi.  Au  nom  du  roi,  nous  cbassons 
les  démons!  Quand  nous  écorcbons  les  anguilles, 
nous  commençons  par  la  ({uem.  Si  lunis  allions 
faire  cela,  les  lial)itanls  seraient  comme  les  an- 
guilles de  Mélun  :  ils  crieraient  avant  d'avoir  du 
mal.  Non,  non,  d'Estèlie  !  nous  sommes  plus  polis 
que  cela,  à  Villo  Marie.  Nous  leur  disons  que  les 
tronpes  dn  roi  ont  besoin  de  l)lé.  Ils  ôtent  buirs 
bonnets  et,  les  yeux  pleins  de  larmes,  ils  vous  répon- 
dent :  M.  le  commissaire,  b?  roi  peut  i)rendre  tout 
ce  (jue  nous  possédons,  et  nous  prendre  nous  aussi, 
s'il  v(mt  seulement  empécber  les  Bostonais  de  s'em- 
parer dn  Canada.  C'est  mieux,  D'Estèbe,  que  de 
voler  le  miel  et  tuer  (msuito  les  abeilles  qui  l'ont 
produit. 

— Mais,  Varin,  ([ue  sont  devenues  les  familles 
que  vos  pourvoyeurs  ont  ainsi  dé[)0uillées  ?  demanda 
le  seigneur  De  B(;auce,nn  gentilliomme  campagnard 
dont  toutes  les  idées  généreuses  n'étaient  pas  encore 
noyées  dans  le  vin. 

— Ces  familles? — c'est-à-dire  les  femmes  et  les  en- 
fants, car  nous  avons  enrôlé  les  liommes,  répliqua 
Varin,  d'un  ton  ni0(jueur,  en  se  croisant  les  pouces 
comme  un  paysan  du  Languedoc  qm  veut  se  faire 
croire, — ces  familles.  De  Beauce,  font  comme  les  gen- 
tilshommes de  la  Beauce  en  temps  de  disette  ;  elles 
baillent  pour  leur  déjeuner,  ou  elle  avalent  du  vent, 
comme  les  gens  du  Poitou;  cela  les  fait  cracher 
clair. 
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Do  Beauce,  blessé  des  gestes  moqueurs  de  Varia 
et  de  l'allusion  qu'il  faisait  au  bâillement  prover- 
bial du  piMiplo  de  la  Beaure,  se  leva,  furieux,  et 
l'ra[)]iant  la  lablr  de  son  poing: 

— Monsieur  Varin,  cria-t-il,  ne  vous  croisez  pas 
ainsi  les  pouces  devant  moi,  ou  j(;  vous  les  couitorai  ! 

Sur  un  signe  de  liigot,  le  sieur  Le  Mercier  s'in- 
terposa : 

— Ne  faites  pas  attention  à  Varin,  dit-il  bas  à  de 
Beau'  j,  il  est  ivre,  et  l'Intendant  serait  désolé  s'il 
y  avait  querelle.  Attendez  un  peu  et  vous  boirez  à 
Varin,  qui  s<>i'a  pendu  comme  le  boulanger  de  Plia- 
raon,  pour  avoir  volé  le  blé  du  roi. 

— Comme  il  mérite  de  l'être,  pour  avoir  insulté 
lesgentilsbommesde  la  Beauce,  insinua  Bigot,  en  si; 
pencliant  vers  son  liôte  irrité.  Et  tout  en  disant  cela 
il  faisait  un  clin  d'util  à  Varin.  Venez,  maintenant. 
De  Beauce,  ajouta-t-il,  soyons  tous  amis.  AuunUium 
irœl  Je  vais  vous  chanter  un  couplet  en  l'honneur 
de  ce  bon  vin,  le  meilleur  que  Bacchus  ait  jamais 
bu. 

VHI. 

L'Intendant  se  leva,  et  tenant  dans  sa  main  une 
coupe  étincelante,  il  se  mit  à  chanter  d'une  voix 
assez  mélodieuse,  comme  excellent  moyen  de  ra- 
mener l'accord  parmi  les  convives,  ce  refrain  fort  à 
la  mode  : 

Amis,  clans  ma  bouteille 
Voilà  le  vin  de  France  ! 
C'est  le  vin  qui  danse  ici 
C'est  le  bon  vin  qui  danse. 

Gai  Ion  la  ! 

Vive  la  lurette  ! 

Des  fillettes 

Il  y  en  aura  I 

— Vivent  les  fillettes  I  les  fillettes  de  Québec  !  les 
plus  belles,  et  les  plus  constantes  des  filles,  et  qui 
ne  dédaignent  pas  un  galant  digne  d'elles  !  continua 
Bigot.  Que  dites-vous,  Péan?  N'étes-vous  pas  disposé 
à  répondre  à  la  santé  des  belles  de  Québec? 
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— Pas  disposé  !  votre  Excellence  ? 

11  se  leva  pour  répondre  et  ses  jambes  lléchirent. 
lirave,  le  vern;eii  main,  il  tira  sonépée  dulourrean 
et  la  mit  sur  la  taMe. 

— Je  demande  que  la  compagnie  hoive  cette  santé 
à  genoux  !  dit-il,  et  de  mon  sabre  que  voici,  je  cou- 
perai les  jarrt^s  du  mécréant  qui  refusera  de  s'age- 
nouill(>r  et  de  boire  une  pleine  coupe,  aux  yeux 
adorables  de  la  plus  belle  (j!uéb(3Cquoise,  l'incompa- 
rable Angélique  Des  Meloisc^s! 

La  santé  fut  acclamée.  Chacun  remplit  son  verre 
en  l'honneur  de  la  beauté  partout  admirée. 

— A  genoux  !  cria  l'Intendant,  ou  dePéan  vanous 
couper  les  jarrets  ! 

Tous  s'ag(>nouillèrent;  plusieurs  ne  purent  se  re- 
lever. 

— Nous  allons  boire,  continua-t-il,  à  Angélique, 
la  plus  belle  des  belles  !  Des  Meloises  !  Allons  !  tous 
ensemble  ! 

La  plupart  r(>prirent  leurs  sièges  au  milieu  des 
rires  et  d'une  joyeuse  confusion. 

Alors,  un  jeune  débauché  excité  par  le  vin  et  le 
tapage,  le  sieur  Desclienaux,  del)Out  sur  ses  jambes 
mal  allermies,  éleva  une  coupe  où  trempaient  ses 
doigts  : 

— Nous  avons  bu  avec  tous  les  honneurs,  com- 
mença-t-il,  aux  yeux  adorables  de  la  belle  de  Québec  ; 
je  demande  à  tous  les  gentilshommes,  de  boire  main- 
tenant aux  yeux  plus  ravissants  t'iicore  de  la  belle 
de  la  Nouvelle-France. 

— Qui  est-elle?  Son  nom  !  son  nom!  exclamèrent 
une  douzaine  de  voix...  Le  nom  de  la  belle  de  la 
Nouvelle-France  !... 

— Qui  est-elle?  Comment!  quelle  autre  que  la 
belle  Angélique  mérite  d'être  appelée  ainsi?  reprit 
de  Péan  avec  chaleur  et  jalousie. 

— Tut!  répliqua  Deschenaux,  vous  comparez  un 
ver  luisant  à  une  étoile,  quand  vous  comparez  An- 
gélique Des  Meloises,  à  la  dame  que  je  veux  honorer. 
Je  demande  que  les  coupes  débordent  en  l'iionnem' 
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Le  Gardiîur,  la  lêtc  appuyée  sur  sa  main,  l'air 
gaillard,  et  sa  coupe  déjà  remplie,  attendait  la  santé 
do  Desrhenaux.  Au  nom  do  sa  s(our  il  se  lova 
comme  sMl  avait  été  moi'dn  par  un  serpent,  jeta  sa 
coupe  à  la  tète  do  Desclieuaux  et  lira  son  épée. 

— Milhî  tonnerres  vous  écrasent  !  hurla-t-il,  com- 
ment ostîz-vous  profan(>r  ce  nom  sacré,  Deschenaux? 
Ilélraclez-vous  !  on  vous  allez  boire  une  santé  de 
saug  !  rétractez-vous  ! 

Les  couviv(^s  se  levt'rent  terrifiés.  Le  (lardeur 
voulait  se  précipiter  sur  ])(^schenaux,  et  Desclie- 
uaux, furienx  de  Tinsulte  ([u'il  venait  de  recevoir, 
l'attendait  l'épéc?  au  poing.  Plusieurs  s'interposèrent. 
Le  Gardour  les  repoussa. 

L'Litondaut  qui  ne  manquait  jamais  de  courage, 
ni  de  présence  d'esprit,  rejeta  Deschenaux  sur  son 
siège,  et  lui  saisit  le  bras. 

— Étes-vous  ion,  Doschenaux?  lui  dit-il.  Vous 
savez  qu'Amélie  est  sa  sœur,  et  qu'il  lui  a  voué  un 
culte  profond  !...  Rétractez  la  sauté,  elle  était  inop- 
portune. 

Deschimaux  s'obstina  une  minute,  mais  il  dut 
enfin  céder,  car  riuleudaut  avait  une  très  grande 
influence  sur  lui. 

— Ce  damué  de  Repeutiguy  !  dit-il,  je  voulais  seu- 
lement rendre  hom.mage  à  sa  sœur...  Qui  aurait 
pensé  qu'il  allait  prendre  la  chose  de  cette  l'açon  ? 

— Tous  ceux  qui  le  connaissent,  excepté  vous, 
continua  l'Litendant.  Si  vous  voulez  porter  une 
santé  à  mademoiselle  de  Repeutiguy,  attendez  qu'il 
se  soit  donné  corps  et  ame  à  la  grande  compagnie  ; 
alors,  soyez  en  sûr,  il  ne  se  souciera  pas  plus  de 
l'honneur  de  sa  sœur  que  vous  ne  vous  occupez  de 
l'honneur  de  la  vôtre. 

— Mais  l'insulte  ?    Il  m'a  blessé  avec  le  gobelet, 


41 

if 


^i 


90 


LE    CHIEN    d'or 


M 


m 


mon  sang  coule...  je  ne  pardonnerai  jamais  cela! 
fil  Deschesnaiix,  en  s'(,'ssuvant  le  front  avec  sa  main. 

— Bah  !  vous  le  ])roYoquerez  un  autn;  jour,  et  pas 
ici.  Je  vois  que  Cadet  et  Le  Mercier  se  sont  r(,Midus 
maîtres  du  jeune  Bayard  ;  vcuiez,  Desclienaux,  mon- 
trez-vous généreux;  dites-lui  que  vous  aviez  oulilié 
que  la  belle  dame  était  sa  sœur. 

Desclienaux,   dissimulant   sa    colère,  se   leva   et 
remit  son  épée  au  l'ourreau.    Il  prit  le  bras  de  l'In 
tendant  et  s'avança  v(U's  Legardeur  qui  faisràt  tou- 
jours des  eiforts  pour  se  dégager. 

— Legardeur,  dit-il  avec  un  accent  de  regret  sin- 
cère, j'avais  oublié  ({ue mademoiselle  deRepentigny 
est  votre  sœur.  J'ai  eu  tort  de  proposer  sa  sauté,  je 
l'avoue,  et,  bien  que  j'eusse  été  fier  de  boire  à  cette 
santé,  je   la  retire   puisqu'elle   ne   vous  a   pas   été 


agréable. 


Legardeur  s(!  calmait  aussi  difficilement  qu'il 
s'impatientait  vite.  Il  avait  encore  son  épée  à  la 
main. 

— Voyons!  cria  Bigot,  il  est  bien  malaisé  de  vous 
plaire!  Vous  êtes  exigeant  comme  Villiers  de  Ven- 
dôme que  le  roi  lui-même  ne  pouvait  satisfaire. 
Desclienaux  vous  déclare  qu'il  regrette  ce  qu'il  a 
fait;  un  gentilhomme  ne  peut  dire  plus.  Serrez-vous 
la  main  et  soyez  amis,  de  Repcnitigny  ! 

Inaccessible  li  la  crainte  et  souvent  à  la  raison, 
Legardeur  ne  résistait  jamais  quand  l'on  faisait 
appel  à  sa  générosité.  Il  rengaina  et  tendit  une 
main  cordiale  à  Deschenaux. 

— Votre  apologie  est  suffisante,  monsiiuir,  lui  dit- 
il;  je  veux  croire  que  vous  n'aviez  pas  rinteiition 
d'offenser  ma  sœur.  Ma  sœur,  messieurs  !  c'est  mon 
faible,  ajouta-t-il,  en  les  regardant  tous  avec  assu- 
ranc(^  et  prêt  à  recommencer  s'il  découvrait  ({uel(|ue 
part  le  moindre  signe  d'ironie  ;  je  la  respecte  comme 
je  respecte  la  reine  des  cieux,  et  leurs  noms  à  toutes 
deux  ne  doivent  jamais  être  prononcés  ici! 

— Bien  dit  Legardeur  !  exclama  l'inlendant,  bien 
dit!     Encore  une   poignée  de  main  et  soyez   amis 
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l)OLir  toujours  î  Bônios  soient  \os  (|U(>rolles  qui 
sont  siiivi(^s  d'iuie  pareil '(?  réconciliation  !  l)énis  les 
onlr:ilges  qui  se  lavent  dans  le  vin  !  Prenez  vos 
sié;4es,  messieurs. 

Tous  se  remirent  à  la  talde.  Bij^ot  se  sinitait  plus 
dispos  ({ue  jamais. 

— Valets,  commanda-t-il,  apportez  maintenant  les 
])lus  larges  coupes,  nous  allons  hoire  un  fleuve 
d'eau  do  vie  !...  Nous  allons  boire  une  (>au  do  vie 
cnpablo  de  fondre  les  perles  do  Cléo[)àlre  !  Nous 
allons  boire  à  une  danu^  plus  bell(3  (jne  la  iv'nu) 
d'Egypte!  Mais  auparavant,  nous  allons  coniërtîr  à 
Legardeur  de  Repentigny,  toutes  les  franchises  dont 
jouissent  les  associés  de  la  Nouvelle-France. 

Les  valets  se  hàlaicnit,  allant  et  venant  sans  cesse. 
La  table  fut  bientôt  couverte  d(î  coupes  profondes, 
(le  flacons  d'argent  et  de  tout  l'éclatant  ])a<;a.ue  de 
l'armée  dt;  Bacchus. 

L'Litendant  prit  Legardeur  par  la  main: 

—  Vous  désirez  être  un  des  nôtres  et  entrer  dans 
le  sein  joyeux  de  la  Grande  Compagnie  ?  lui  deman- 
da-t-il. 

— Oui  !  répondit  Legardeur  ivre  et  grave,  je  suis 
un  étranger  et  vous  pouviez  me  recevoir;  je  sollicite 
mon  admission.  Par  Saint-Pigot!  vous  nu*  trouve- 
rez fidèle  ! 

Bigot  Tombrassa  sur  les  deux  joues  : 

—Par  les  bottes  de  Saint-Benoît!  dit-il,  vous  par- 
liez comme  le  roi  d'Yvetot,  Legar(l(MirdeRe[)entigny  ! 
vous  êtes  digne  de  porter  Thermine  à  la  cour  du 
roi  de  Bourgogne. 

— Regardez-moi  le  pied,  Bigot,  cl  dites  à  la  com- 
pagnie si  je  puis,  oui  ou  non,  chausser  la  botte  de 
St-Benoît  ! 

— Par  lejoyeuxSaintChinon  !  vous  la  chausserez, 
Le  Gardeur ! 

Et  il  lui  tendit  un  flacon  de  vin  d'une  pinte.  Le 
Gardeur  la  vida  d'un  trait. 

— Cette  holU]  vous  va  admirablement  !  exclama 
Bi-'ot  tout  enthousiasmé. 
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Le  chant,  maintcMinnt!  jo  conduis  le  chœur.  Que 
tous  ceux-là  retionuenl  leur  halehie  (jui  ne  veulent 
pas  faire  chorus. 

Alors,  rintendaut  se  mit  à  chanter  à  haute  voix 
ces  vers  burles(|ues  de  Molière  qui  réjouirent  si  sou- 
vent  les  orgies  de  Versailles  : 

Bene,  bcnc,  bcnc  rcspondere  1 
Dignus,  clignus  es  intrare 
In  nostro  docto  corpore  ! 

Puis  aux  accords  des  violons,  aux  roulements  des 
tambours  de  basque,  tous  se  levèrent  en  choquant 
leurs  coupes  sonores. 

Vivat  !  vivat  !  vivat  !  cent  fois  vivat  ! 
Novus  socius  qui  tam  bene  parlât  ! 
Mille,  mille  annis  et  mangct  et  bibat, 
Fripet  et  Friponat  ! 

Chacun  vint  à  sou  tour  embrasser  Le  Gardeur 
et  lui  serrer  la  main  ;  chacun  vint  le  féliciter  de  son 
admission  dans  la  grande  compagnie. 

XI 

— Maintenant,  reprit  Bigot,  nous  allons  boire  une 
sauté  longue  comme  la  corde  de  la  cloche  de  Notre- 
Dame.  Remplissons  nos  coupes  de  la  quintessence 
du  raisin,  et  vidons  les  en  l'honneur  de  la  Friponne  1 

La  Friponne!  ce  nom  fut  comme  un  choc  électri- 
que. Dans  le  pays,  il  était  un  opprobre  ;  mais  à  Beau- 
manoir  il  faisait  rire.  Pour  montrer  comme  elle 
se  moquait  de  l'opinion  publique,  la  compagnie 
venait  de  lancer  sur  les  grands  lacs,  pour  faire  le 
commerce  de  fourrures,  un  vaisseau  (jui  s'appelait 
"  La  friponne." 

— Laissez  rire  ceux  qui  gagnent  !  avait  dit  Bigot, 
à  d'Estèbe,  un  jour  ([ue  celui-ci  était  furieux  parce 
qu'un  habitant  avait  prononcé  ce  nom  devant  lui. 

Nous  acceptons  le  nom  !  n'ayons  pas  peur  des 
conséquences.  Si  ces  rustres  s'avisent  de  dire  autre 
chose,  je  ferai  écrire  ce  qu'ils  diront  en  lettres  d'une 
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voriio  sur  la  fara(l(^  du  ]i;ilais,  ot.  C(^  sera  raluM'ôdairo 
où  ils  a[)pr('n(lroiif  a  rjx'lor  ot  à  liro  ! 

La  sauté  (1(3  la  Fripouuo  fut  bue  au  uiiliou  d'uno 
salve  d'aiiplaudissenieuts,   et  do   chants  l)acln(iu(>s. 

Le  si(Mir  Moriu  avait  été  uiarchaud  à  Bordeaux. 
C'était  un  homme  dont  la  signalun»  ne  valait  pas 
mieux  ({ue  la  parole.  Il  était  arrivé  depuis  peu  eu 
Canada,  avait  transporté  ses  marchandls(^s  à  la  Fri- 
ponne, et  puis  était  devenu  l'un  de  ses  membres  les 
plus  aetifs. 

— La  Frij)Oune  I  eria-t-il,  j'ai  bu  à  son  succt'is  de 
tout  mon  cœur  et  de  toutt;  ma  j^ori^e  !  Cependant, 
je  suis  si*ir  qu'elliMie  consentira  jamais  à  se  coilï'er 
(lu  Ntf/hl-cap  et  à  dormir  dans  uos  bras,  tant  ([U(î 
"nous  n'aurons  ])as  muselé  ce  Chien  d'Or  ([ui  aboie 
nuit  (^t  jour  dans  la  rue  Buade. 

— Cest  vrai,  Moriu,  interrompit  Varin  que  le  seul 
nom  du  Chien  d'Or  mettait  en  fureur.  La  grande 
compagnie  n'aura  la  paix  que  lorsque  nous  aurons 
envoyé  à  \:i  Bastille  le  bourgeois  sou  maître.  Le 
chien  d'or  est  un 

— Un  maudit!  reprit  Bigot  avec  violence.     Pour 
quoi  prononcez  vous  ce  nom,  Varin?   il  rend  notre 
vin  amer.    J'espère  bien  jeter  dans  la  poussit're,  un 
jour,  le  chien  et  le  chenil  de  l'insolent  bourgeois. 

Puis  cachant,  selon  sou  habitude,  sa  pensée  sous 
un  sarcasme  moqueur  : 

— Varin,  dit-il,  eu  éclatant  de  rire,  ou  prétend  que 
c't^îst  le  meilleur  de  vos  os  que  le  Chien  d'Or  rouge 
ainsi 

— Il  y  en  a  plus  qui  croient  que  c'est  le  meilleur 
des  vôtres.  Excellence. 
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Varin  disait  vrai:  il  le  savait  bien,  mais  il  con- 
naissait aussi  la  susceptibilité  de  Bigot,  à  ce  sujet, 
et  il  ajouta  complaisamment  : 

— C'est  le  vôtre  ou  celui  du  cardinal. 

— Disons,  alors,  que  c'est  celui  du  cardinal.  Il  est 
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encore  en  pnrgatoire,  ce  bon  Cardinal;  il  y  attend 
le  l)oiirgeois  popr  régler  ses  comptes  avec  lui. 

Di^ot  haïssait  le  bonrj^eois  Philibert,  comme  on 
hait  celui  que  l'on  a  offensé.  Il  avait  aidé  à  le  chasser 
de  France,  antrefois,  sons  le  prétexte  (|ue  lui,  Phili- 
bert, alors  comte  normand,  mû  par  sa  générosité 
naturell(\  avait  osé  ])rotéger  contre  l'indiiiiiation  de 
la  cour,  certains  sectaires  malheureux,  dans  le  par- 
lement de  Rouen.  Aujourd'hui  Jeanséniste,  il  le 
haïssait  à  cause  d(!  sa  prospérité.  Sa  haine  tournait 
à  la  l'ureur,  quand  il  voyait  briller  au  fond  du  ma- 
.masin  de  la  rue  Buade,  la  tablette  du  Chien  d'Or 
avec  sa  menaçante  inscription.  Il  comprenait  bien 
le  sens  de  ces  paroles  de  vengeance,  écrites  en  lettres 
de  feu  dans  l'ame  du  bourgeois. 

— Malheur  à  toute  l'engeance  du  Chien  d'Or,  le 
parti  des  honnêtes  gens  !  cria  Bigot,  Si  ce  n'était  que 
de  ce  cafard  de  savant,  qui  joue  au  gouverneur  ici, 
j'aurais  vite  descendu  l'enseigne  et  pendu  le  maître 
à  sa  place. 

Les  convives  devenaient  de  plus  en  plus  joyeux  et 
bruyants,  à  mesure  qu'ils  vidaient  leurs  coupes,  et 
bien  peu  s'occu])aienl  des  discours  de  l'Intendant. 
Cependant  de  Repentigny  le  regarda,  comme  il 
ajoutait  ces  dernières  paroles  : 
" — Qu'est-ce  cela,  pour  des  hommes  qui  n'ont  pas 
peur  de  se  montrer  hommes  ?... 

Bigot  surprit  le  regard  de  Repentigny,  et  ajouta: 

— Mais  nous  sommes  tous  des  poltrons,  dans  la 
grande  compagnie,  et  le  bourgeois  nous  fait  peur. 

Le  Gardeur  était  joliment  aviné.  Une  savait  guère 
ce  (|ue  venait  de  balbutier  l'Intendant,  et  n'avait 
saisi  que  ces  dernières  paroles. 

— Où  sont  les  polirons?  cnevalier,  demanda-t-il. 
J'appartiens  à  la  grande  compagnie  nniintenant,  et 
moi,  je  ne  suis  pas  poltron,  si  tous  les  autres  le  sont. 
Je  suis  prêt  à  décoiffer  de  sa  perruque  n'importe 
([uelle  tète  en  la  Nouvelle-Frcince;  je  porterai  la 
perruque  nu  bout  de  monépéesurla  Place  d'Armes, 
et  là  je  défierai  le  monde  entier  de  la  venir  prendre 
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— Bah  !  VA}  n'est  rien,  cola,  répliqua  Hi.^ot  ;  trouvez 
moi  (juelque  cliose  de  mieux.    Je  voudrais  voir  un 
des  membres  de  la  grande  compaj^nie,  qui  serait  de 
force  à  renverser  le  Chien  d'Or. 

— Moi  !  moi!  crièrent  une  douzaine  de  voix 

Bif^ot  voulait  tendre  nu  [»iège  à  Le  (iardeur^ 

— Et  moi  donc  !  moi  je  le  renverserai,  chevalier,  si 
vous  le  désirez,  s'écria  Le  Gardeur,  pris  de  vin  et 
tout  oublieux  du  resp(^ct  et  du  dévouement,  qu'il 
devait  au  père  de  son  ami,  Pierre  Pliilii)(M't. 

— Je  prends  votre  parole.  Le  Gardeur,  et  j'tMif^af^e 
votre  honneur  en  face  de  tous  ces  gentilshommes, 
fit  Bigot  au  comble  de  la  joie. 

— Quand  dois-je  agir?  aujourd'hui? 

Le  Gardeur  était  prêt  à  décrocher  la  lune,  dans 
l'état  où  il  était;  il  n(^  doutait  de  rien. 

— Non,  pas  aujourd'hui,  dit  Bigot,  il  faut  laisser 
mûrir  la  poire  avant  de  la  cueillir.  Nous  avons 
jjisqne  là  votre  parole  d'honneur. 

Il  était  bien  content  du  succès  de  son  stratagème. 

— Ma  1  irole  est  éternelle  !  reprit  Le  Gardeur,  et 
sa  voix  fut   couverte   par  un  nouvcd  a})plaudisse 
ment   et  par   des  cirants  lionteux,  dignes  tout  au 
plus  d'égayer  des  satyres. 

XIII 

Le  sieur  Cadet  s'étendit  ])aresseusement  dans  sa 
chaise,  ouvrant  ot  fermant  des  yeux  chai'gés  de  som- 
meil. 

— Nous  voilà  ivres  comme  des  brutes,  dit-il;  il 
faudrait  quelque  cliose  pour  nous  réveiller,  et  nous 
rafraîchir  les  idées.  Voulez-vous ([ue  je  propose  une 
santé  à  mon  tour? 

— C'est  bien,  Cadet,  propose  n'importe  (juelle  santé. 
Pour  l'amour  de  toi,  je  boirais  à  tout  ce  qui  vit  dans 
le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers. 

— C'est  une  santé  ([ue  vous  allez  boire  à  genoux. 
Bigot  ;  faites-moi  raison,  et  remplissez  la  plus  pro- 
fonde de  vos  coupes. 

— Nous  la  boirons  à  quatre  pattes  si  vous  l'aimez  ; 
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maid  avancoz  !  Vous  rtes  aussi  long  quo  lo  prro 
Glapin,  (jiiaiid  il  prrclio  le  carèmi!  ;  j'espùru  qii(3 
vous  sciez  aussi  inlôrossant. 

— Bien,  chevalier,  la  grande  compagnie,  après 
avoir  bu  à  la  sanlé  de  toutes  les  beautés  de  (,)ué])ec, 
désire  boir(?,  maintenant,  à  la  santé  de  la  dame  de 
lieanmanoir,  (;t  eu  sa  présence,  lit  Cadet,  a\ec  mw 
soml)re  gravité. 

liigot  lit  un  bond  ;  tout  ivre  et  insouciant  qu'il 
était,  il  ii'iiimait  pas  que  son  s(H'r(»t  l'ut  divulgué.  Il 
on  voulait  à  Cadet  de  son  indiscrétion,  car  bicui  des 
convives  ue  connaissaiinit  rien  de  cotte  étrange  dame 
de  Beaumanoir.  Il  était  trop  prol'ondément  libertin 
pour  éprouver  ({uelque  remords.  Cejxmdant,  à  la 
grande  suri)rise  de  Cadet,  il  s'était  montré  d'uni; 
extrême  réserve,  au  sujet  de  cette  dame;  il  ne  lui 
en  avait  jamais  parlé. 

— On  dit  que  c'est  une  merveilleuse  beauté,  con- 
tinua Cadet,  ((ue  vous  on  êtes  jaloux,  et  que  vous 
avez  peur  d{3  la  montrer  à  vos  meilleurs  amis. 

— Elle  est  libre  et  peut  aller  où  elle  veut,  répliqua 
Bigot. 

Il  était  en  colère,  bien  qu'il  vit  que  c'était  folie 
de  se  lâcher. 

— Elle  ne  laissera  pas  ses  appartements,  même 
pour  vous.  Cadet,  reprit-il  ;  elle  n'a  pu  fermer  l'œil 
de  la  nuit,  à  cause  de  votre  infernal  tapage. 

— Alors,  ([u'il  nous  soit  permis,  d'aller  lui  de- 
mander pardon  à  genoux...  Qu'en  pensez-vous,  mes- 
sieurs? 

— Accordé  !  accordé  !  fut  le  cri  général,  et  tous  se 
mirent  à  faire  de  bruyantes  et  vives  instances  auprès 
de  Bigot,  pour  qu'il  leur  montrât  la  belle  dame  de 
Beaumanoir,  cette  superbe  créature  dont  on  parlait 
tant  en  secret. 

C(^pendaut  Variu  proposa  de  la  faire  monter  au 
salon. 

— O  roi  !  s'écria-t-il,  envoyez-la  vers  nous  !  Nous 
sommes  de  nobles  Persans,  réunis  au  palais,  pour 
fêter  les  sept  jours  prescrits  par  la  loi  des  Mèdes 
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(^)iio  lo  roi  aniôuo  Nasiili,  la  roiiK»,  pour  que  los 
prinoos  ol  los  nobles  d(î  sa  oonr  puissoni  aduiiror  sa 
lioaiilô  ! 

Bi^ot,  Irop  pris  de  vin  poui-  avoir  dos  sorupulos,  so 
r<'ndit  aux  dôsirs  do  sos  gais  ooiiipaguous.  Il  so  lova, 
Cadot,  prit,  sou  f'autoiiil. 

— Garo  à  vous,  dit-il,  si  jo  ramôno,  iiioulroz-vous 
r(^s[)(M*tuou.\. 

— Nous  Itaisoi'ous  la  poussioro  do  sos  piods,  ro- 
jiondit  (^adot,  ot  nous  vous  rocoimaîtrons  pour  lo 
plus  grand  roi  (|U(î  rauoioniu'  ou  la  Xouvollo-Franoo 
aiout  jamais  rouronuô  dans  un  l'c^stin. 

Bigot  sortit  alors  du  salon,  traversa  uu  long  cor- 
ridor, ot  outra  dans  la  chanibn;  do  daiin^  Troinlilay, 
uno  vioill(!  niénagôro,  qui  doi'niait  sur  sa  ohaiso. 
Il  rôvcdlla  ot  lui  ordonna  d'allor  cliorchor  sa  inaî- 
Irosso. 

La  vioilh^  so  lova  vivomont  à  la  voix  do  rinton- 
(lant,  Ell(^  était  passablomont  avonanh^  avait  la 
j(tuo  oncon^  voriiKullo  (>t  regardait  son  niaîti'o  coninio 
l)0ur  lui  domandiu'  son  apjjrobation  (juaud  (dlo 
ajustait  son  chapeau  où    rejetait  ou  arrKîro    S(^s  r 
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fêtait  folio  Hlians  plus  ((uo  voyants. 


ge. 


ior  lui   do- 
vous,  mes- 


— Jo  v(^ux  (|uo  votre  inaîtr(>sso  monl(^  dans  la 
;ran(l(3  salle,  allez  viio!  r6i)éta  rinlendani. 

La  ménagère  litiuK^  révér(MiC(\  mais  oll(>  serra  los 
lèvres  do  craiu!(%  ])rol)aldomout,  do  laisseï-  0(dia|»per 
(piolques  observations  inoiipoi-tnuos,  et  puis  rWo. 
jsorlit. 


1,  ot  tousse 
ncos  auprès 
lo  dame  do 
t  on  parlait 
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cAitoi.iNK  nr:  saint  castin. 


La  (laiiic  'ri'i'iiililay  Iravcrsa  uiic  suite  (I(>    pièces, 
puis  reviiil  un  moment  après  poui'  dire  que  sa  maî- 
tresse élait   descendues  à   sa   chamhn^  secrète,  aliii 
sans  doute  de  moins  enleiidi'e  !e    l)ruit   ([ui    la  trou 
i)lait  SI  Tort. 

— ,^o  vais  aller  la  rejoindre»,  répliqua  rinlendaut  ! 
vous  i)ouvez  vous  retirer,  dauKî  Tr(>mblay. 

Il    travtîrsa   h)  salon   et   alla    touciier  un    coi'dou 
dissimulé  dans  l'un  des  panuismx  hi'illaiils  (pii  cou  ■  'enj 
vraient  les  murs.    Un!.'    [)or!e  s'ouvrit  et  laissa  voir  ■  '''H 
un  escalier   .uarni  d'é[)ais    lapis  qui   conduisait  .'Uix  J 'li 
laitues  voûtes  du  château. 

Il  descendit  d'un  pas  empressé  mais  peu  sûr. 

L'escalier    aboutissait   à  une   chambre!    spacieuse, 
où  une  lam[)e    ma^niliejue,  suspend ui;  par  des  chaî- 
nes d'arji(Mit  au   plafond  j)eiul  eu    fresejucs,   répan 
(lait  des  Ilots  de  himière.    Les  murs  du  ceUte  chani  ■''^^' 
l)re  étaient  couverts  de  superbes  tapisse^ries  des  GoJBj*'' 
ludins,  qui  i-epréseMUaiiMit  les  plaines  (h;  l'Italie,  toutcsH''''' 


eie 


ruisselantes  de  soleil  et  pai'semôes,  dans  une  s[)1(M1 
didii  échapi)ée  di)  vue,  des  bosquets,  de;  le'iuples  e'iH'"'- 
de  colonnades.  Ij'anie'ubleMiienit  en  était  d'une  mnH|i" 
fuificence»  vraimemt  royale.  Tout  ce»  ejneUe»  luxe  poiiW'*  'j 


vait  viésirer,  tout   ce   eiue  l'art    pouvait  fournir   s 
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trouvait  là.  Sur  un  sol'a  reposait  une'  i^nitare^  et  tout 
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li'liilcndaiil  oiiM'il  la  jiortc.  (Miveli)p|ia  la  pii'ct' 
(Tliii  iT.uard  iiKinisilcur,  mais  lU'  vil  pcrsoiiuc. 
Dans  nn  (MiroiiccnnMit  de  la  iiinraillt',  di'  l'anli'i» 
côté,  so  trouvait  l'oratoire  avec  nn  ant(d  siii-nionti'! 
d'un  crncilix.  Uno  ombre  mysiériensc  cnvidoppait 
ce  lien  ;  cependant,  l'intendant  pnt  ajxM-cevoir  nne 
personne  à  .i:(Mîoux  on  plntôt  prosternée.  C'était  Ca- 
loline  de  St-Castin.  Son  front  (ourliait  la  terre  et 
mains  joint(>s  env(doppaieui  sa  tète.    Vêtue  d'nne 

iix  'ijars  sur  les  épan 


S<'S 


longue  rolie  hljuiche,  les  cheve 

les,  (die  r(»ssenil»lait  à  l'An.^e  de  la  doiilciii',  criant, 
avec  des  larmes,  du  pies  piofond  do.  son  Anu': 
A.unean  de  Dieu  qui  ellacez  les  jtécliés  du  uionde, 
ayez  pitié  d(^  nn)i  !  Elle  était  telleunnit  absoi'ltée 
dans  son  cha.urin  qu'elle  ne  remar([na  pas  l'arrivée 
(le  l'Intendant. 

Bi.yol  s'arrêta  tout  étonné,  tout  l'empli  d(!  crainte, 
à  la  vne  de  cette  l'emme  ravissante  (]ui  ]denrait  sni- 
tdie-mêmo  dans  le  secret  de  sa  c!iani!ir('.  La  pitié 
adoucit  son  regard;  il  appida  pai'  sou  nom  l'inToi-tu- 
née  jeune  fille  et  courut  à  elle.  Elle  si^  ndeva  leii- 
tenK^nt,  en  tonrnant  vers  lui  son  visage  hai.uné  de 
larmes.  C'est  <.'ette  figure  de  vi(M\u'e  désoléiM[ui  hante 
depuis  lors  k^s  ruiiu^s  de  Beanmanoir. 

11 

Caroline  de  St-Castiii  était  de  taille  moyenne  ; 
éh\uante  (;t  déliée,  (dh;  semblait  grande  ce]tendant. 
Ses  traits  étaient  d'nne  extrême  délicatesse.  Elb' 
avait  ces  tresses  stunbres  comme  l'aih}  des  cor- 
beaux et  cet  <eil  noir  aux  ardents  rcdlets  (jue  l'on 
Iretrouve  eui'ore,  a[)rcs  [tlnsieurs  générations,  (diez 
lli's  descendants  des  p]uropéens  qui  se  sont  mêlés 
luux  enfants  (b?  la  foivt.  L'teil  indien  reste  comme 
jiiii  héritage,  longttTups  u\)vvs  ([iie  l'on  a  [lerdu  dans 
la  famille  b;  soiiV(Miir  d(î  l'origine.  Son  teint  pale 
[ivait  eu  lu  ri(di(.'  couleur  de  l'olive, mais  anjourd'hui 
h  chagrin  le  flétrissait.  Cependant,  elle  était  belle 
pncore  et  plus  séduisante  t{ne  les  pins  roses  visages. 

Elle  descendait  d'nne  anciiMiue  et    no1il(>    famille 
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Ac.'Klit'iiiic,  (Joui  le  roiidatiMir,  Ir  Itjiroii  do  Sl-Castin, 
nvait  «''[(oiisu  une  licaiilé  iiidicmic,  la  lillr  du  j^'i'and 
cher  des  Alir-ua([uis. 

La  niaisou  de  sou  jxu'c,  l'une  des  plus  imporUiu- 
Ics  d(î  la  colonie,  fui  lonuleinps  le  rendez-vous  de 
Ions  les  oliieieis  royaux  de  i'Acadie.  Uni(iuo  en- 
fant d(^  celle  noble  maison,  elle  fut  élevée,  comme 
rexig(!aient  son  ran.i;',  sa  |iosilion,  et  le  lux(;  (U; 
réi)0(ine,  dans  lous  les  ratlinemenls. 

bans  une  lieunî  d'infortune,  la  belle  jeuni»  lille 
iCjicoidra  poui'  sou  malheur  le  chevalier  Bigol, 
(  ommissaire  en  chef  de  l'armée,  et  i)ar  conséqueni 
l'un  des  premiers  olhciers  de  I'Acadie. 

Ell(^  n'était  pas  accoutumée  aux  manières  sédnis- 
saïUes  de  la  mère  i)atrie,  et  res[trit  d^'dicat  et  la 
courtoisie  charm;uite  de  cet  houmie  lui  plurent  et 
l'enchantèrenl.  Elle  était  gaie,  frauclio,  confiante. 
Son  pèn»,  tout  entier  aux  aiî'iires  publi(iucs,  l'avait 
trop  souvent  laissée  à  elle-même  ;  au  reste,  il  n'au- 
rait pas  désavoué  l(!S  assiduités  du  chevalier  Bigot, 
s'il  les  avait  connues  ;  parce  que  [)rofoudémenit 
honorable  lui-mérac,  il  n(;  croyait  i)as  qu'un  .ucntil 
honiuK»  pût  faire  une  chose  malhonnête. 

Bigot,  i-endons-lui  cette  jusiicc»,  ap[>ortait  dans  ses 
relations  avec  mademoiselle  de  St-Castin,  tonte  la 
sincérité  dont  il  était  capable.  Elle  ét;iit  au-dessus 
de  lui  par  son  rang  et  sa  fortune,  et  il  l'aurait  épou- 
sée s'il  n'avait  pas  appris  que  son  projet  soulevait 
l'indignation  à  la  cour  de  France.  Il  lui  avait 
déjà  olîért  son  amour;  il  régnait  en  maîtres  dans 
son  cuuir  trop  sensible. 

Caroline  espérait  comme  elle  aimait.  Nulh^  part 
la  terre  n'était  verdoyante,  l'air  pur,  le  ciel  serein 
comme  sur  les  bords  du  Bassin  des  mines,  ces  lieux 
témoins  d<!  ses  tendres  amours.  Elle  aimait  avec 
cette  passion  qui  jette  dans  l'extase.  p]lle  gardait  les 
promesses  qu'elle  faisait  à  cet  homme,  comme  elle 
eut  gardé  ses  promesses  à  Dieu.  Elle  l'aimait  plus 
(ju'elle  même,  et  elle  était  heureuse  de  souirrirjiour 
lui  et  à  cause  de  lui. 
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mois.  L'ii  jour  liij^ol  i-cnil  tics  Icdrcs  do.  Vcrsailh 
C'était  sa  pal-roiiiic,  la  manjuisc  de  Pomiiadoiir,  (|iii 
lui  déclarait  ([n'cllc  allait  lui  trouver  uiic  fcmiUL'  à 
la  cour.  Bi,L;()l  était  trop  lâche  courtisan  pour  re- 
pousser riiil(M'Vciiti(m  de  cette  {"euime,  et  [>as  assez 
franc  pour  faire  connaître  sa  [losilion  j\  sa  fiancée. 
Il  remil  son  mariage  à  plus  tard  Les  exigences  de 
la  guerre  rappelî>renl  ailleurs.  Il  avait  gagné  le  couir 
d'iuu;  [lanvre  femme  trop  conliaute,  mais  il  avait 
trop  a[»pris  à  l'école  dissolue  de  la  régence,  pour 
sentir,  (M1  s'éloignant  de  la  plus  aimée  de  ses  vic- 
tiuu's,  antre  chose  (ju'uu  regi'et  passager. 

(^uaud  il  (juitla  l'Aca(lie,rAcadie  lomhéeaiix  mains 
d(^s  Anglais,  il  ({uitta  aussi  le  seul  c(unr  véritahle- 
ment  aimant,  ([ui  crut  encon;  (mi  son  honuiMir,  et  lit 
des  v(eu.\  ]tonr  sa  fidélité. 

L'heure  du  dés(Mi(di.'inteui(M!t  arriva  Itienlôt  pour 
(laroline.  Elle  ne  itiil  se  le  cacliiM',  riiomme  ([u'idlt; 
auiKiit  avec  tant  d'ardeur  et  de  fidélité,  l'avait  làclie- 
nient  trom[ié(»,  huduMueut  abandouuét;. 

Elle  apprit  tiu'il  occupait  la  haute  position  d'in- 
l'eiidant  de  la  Nouvelle-France,  mais  o\U\  se  siMitit 
oubliée,  c(jmme  la  i-ostî  (jui  avait  ihMiri  et  s'était 
desséchée  dans  son  jardin  sons  les  solidls  d'autrefois. 

Lors  de  la  }»erte  de  la  colonie,  sou  \\bv(i  avait  été 
<i[ipelé  en  Franci;.  Il  allait  nneuir.  .Jamais,  oWo  le 
savait  bi(Mi,  il  ne  lui  pardonnerait  d'iMilretenir  un 
amour  méi)risô.  Ct;  S(n-ait  avec  une  im[)lacable  sévé- 
rité (ju'il  re[)0usserait  tout  projet  de  revoir  ccdni 
(iu'(dle  aimait  avec  tant  de  i)assion.  Dans  une  heure 
(l'aberration  causée  par  le  jdus  violent  désespoir,  elle 
s'enfuit  de  la  maison,  et  s't.Mi  alla  cliendier  un  refuge 
dans  la  l'orét,  chez  ses  parents  éloignés,  les  Abéiia- 
quis. 

L(>s  indiens  l'accueillirent  avec  un  grand  i)laisir, 
et  un  profond  rt^spect  :  ils  reconnaissaient  ses  di'oits 
cl  leur  dôvoucMiu'ut,  à  bnir  ol)éissa.uce. 

Ils  lui  firent  chausser  les  mocassins  de  la   tribu, 
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et  .'lyuiil  n'c\i  1.1  coiilidciirc  de  ce  (|ni  (';iiisc'iit  rlic/ 
ellf'  iiii  chap'iiii  mortel,  ils  la  coïKliiisireiil  à  ti'avcrs 
les  bois  épais,  vci's  la  vil!»'  ilc  (i)iil'1k'('. 

C'osl  là  (iirL'll<U'Si>ôrail  retrouver  riiilfiKl.iiit.  VAh' 
lie  voulait  |i;is  lui  reprocliri'  sa  i>ei'tiilie  :  elle  raimait 
trop  ])()iir  cela.  Mais  elle  voulait  implorer  sa  pitié, 
ou  mourir  à  sa  porte,  s'il  demeurait  iuseiisible.  T(d 
avait  été  le  r(^ve  iuseusé  ijui  avait  égaré  sa  pauvr(.' 
tête,  et  lui  avait  fait  eiilre[i!'endi-e  une  démaiclie 
inexcusable  ! 

Et  voilà  comment  la  bidle  et  noble  Caroline  de 
Saint  Castiii,  ainsi  (jue  nous  l'avons  déjà  expli(|iié,  se 
trouvait  à  Beaumanoir. 


IV 


Ma(lemois(dle  d(3  Saint-Casiin  avait  passé  dans  la 
prière,  les  larmes  et  les  gémissements,  cette  nuit  de 
débauche.  Elle  pleurait  sni"  (dle-même  et  sur  Higot, 
dont  elle  connaissait  maintenant  la  dépravation. 
Parfois,  dans  son  désospoii-,  elle  accusait  la  Provi- 
dence crinjustice  et  de  cruauté  ;  parfois,  à  la  vue  de 
sa  faute  imimnise, elle  se  disait  que  toutes  les  jieines 
de  la  t(M're  ne  sauraient  la  ra(dietei',  et  ([U(.'  la  mort 
et  le  jugement  de  Dieu,  pouvaient  seuls  Ten  punir 
justMnent. 

Toute  la  nuit,  à  genoux  au  [)ied  de  Tantel,  (die 
avait  demandé  miséricorde  et  pardon.  De  temps  en 
temps,  quand  un  écho  d(^  l'orgie  vcMiait  jusiju'à  elle, 
et  faisait  frémir  la  porte  de  sa  (diambre,  elle  se 
levait  terriiiée.  Mais  personne  ne  descendit  près 
d'elle  pour  la  consoler!  personne  ne  vit  sa  déso- 
lation !  Elle  se  croyait  oubliée  d(^  Dieu  et  des 
hommes. 

Parfois  aussi  elle  distinguait,  dans  ce  concert  in- 
fâme, la  voix  de  rintendant,  et  elle  se  demandait 
comment  elle  avait  pu  aimer  autant  cet  hornm(\  Et 
pourtant,  elle  était  obligée  de  s'avouer  (ju'elle  serait 
encore  prèle  à  faire  pour  le  revoir,  ce  qu'elle  avait 
fait  depuis.     Elle  Taimerait  toujours  cet  ingrat  !    Il 
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él.iit  iiiUdMc  et  iiai'jurc,  lui  ;  maisoll»',  la  mort  sciili! 
la  (lôliiM-aiL  de  sos  scranMits  ! 

Les  lit'iircs  suivircnl  les  iiuiirus,  et  rhacimi'  lui 
panit  1111  sii'clo  de  soiillVanro.  Le  délire  s'tMiiparail 
de  SCS  esprits,  l'aile  cnit  (,'iileiidi'O  la  voix  de  son  iière 
(11  colère,  (jui  l'aiipelail  par  son  nom;  (die  crut  en- 
tendre les  ailles  aeeiisaleiiis.  qui  se  moquaient  d'elle 
à  cause  d(!  sa  faute.  l*]l!e  s'ali'aissa  dans  un  sombre 
désespoir,  sup[)Iiaid  Dieu  de  iiuMIreriiià  sa  misé- 
rable existence. 

!)igol  entra.  Il  la  releva  en  lui  murmurant  des 
paroles  de  pitié.  Elle  i)orta  sur  lui  un  regard  si  pbdn 
fie  reconkîaissance,  (pTil  en  aurait  été  tomdié,  s'il 
n'avait  pas  été  de  pierre.  Mais  tdle  exagérait  le  sens 
d(!  ses  |)aroles.  Il  était  trop  ivre  pour  réllécdiir,  trop 
insouciant  pour  rougir  de  sa  démandie. 

— Caroline,  lui  <lit-il,  que  faites-vous  ici  ?  C'est  le 
temps  de  s'amuser,  et  non  de  prier.  La  noble  com- 
pagnie qui  est  dans  la  grande  salle,  désire  présenter 
ses  hommages  à  la  danu'  de  céans.  Venez  avec  moi. 

Il  lui  oll'rit  le  ))i'as  avec  une  grâce,  qui  lui  faisait 
rarement  défaut,  même  dans  ses  plus  mauvais  nio- 
meiils.  Carolin<3  le  regarda  tout  étonnée,  sans  c(^m- 
preiidr(\ 

— Albïravec  vous!  balbutia-t-elle,  J(>  le  vcmx  biiui, 
vous  le  savez,  mais  on  m'emmenez-vous? 

—  Dans  la  grande  salle.  Mes  nobles  liOt(^s  désirent 
vous  voir  et  rendre  hommage  à  votre  Ic'auté. 

l'Ule  comprit  ce  (]u'il  voulait.  Ce  fut  un  é(dair. 
El!(>  iw;  s'était  jamais  sentie  tant  ollensée  dans  sa 
dignité  de  femme.  Pâle  de  honte  et  de  teri'onr,  elle 
retira  vivi>ment  sa  main. 

— Monter  à  la  grande  salle  !  frémit-elle,  en  reculant 
toujours,  aller  me  donner  en  spectacle  à  vos  con- 
vives? François  Bigot  1  épargnoz-inoi  cette  bonté  et 
cette  humiliation  !  ,1e  suis  deveuuc  méprisal)le,  je  le 
sais,  mais,  0  !  mon  Dieu  !  je  ne  suis  point  ass(3z  vile 
encore  n'est-ce  pas,  pour  être  montrée  comme  une 
infâme,  à  cesliommes  ivres  ([ui  m'appellent  à  grands 
cris  !  oh  !  non  ! 
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Ainsi,  venez  ma  cliore,  veiKV. 


— Bail  !  Vous  vous  occupez  trop  des  convenances, 
Caroline,  ]-épIi((ua  Bigot,  qui  s'inquiétait  un  peu  do 
son  attitude,  (loninuîul!  les  plus  belles  dames  do 
Paris  ne  Irouvaienl  pas  déplacé  de  paraître  en  cos- 
tume d'iîéltées  (!t  de-  (lanymèdes,  devant  le  récent 
dur  d'Orléans,  p(}ndant  les  l)oaiix  jours  de  la  jeu- 
nesse du  roi,  et  plus  tard  elles  firent  la  même  chose, 
dans  l'une  des  plus  .urandc-s  fêtes  (jue  h)  roi  donna  à 
Choisy 

Il  l'entraîna  vers  la  porte. 

— EparLçnez-moi  î  François  !  s'écria-t-elle,  en  lom- 
I)aut  à  genoux,  le  visage  caché  dans  ses  mains  et 
fondant  en  larmes.  E]targnez-moi  !  l'rancois  !  Oh! 
pour(]uoi  Dieu  ne  m'a-t-il  pas  fait  mourir,  avant  (jne 
vous  soyez  venu  me  commander  une  chose  ([uc  je 
ne  i»eux  pas  faire,  ({ne  je  ne  veux  pas  faire  !  ajoutâ- 
t-elle, er  lui  saisissant  les  mains. 

— Jen'ordoime  pas,  Caroline  ;  je  vous  fais  part  du 
vœu  exprimé  par  mes  convives.  Non,  ce  n'est  pas 
moi  (jui  exige  cela  :  j'y  consens  pour  leur  faire 
plaisii',  répondit  Bigot. 

Il  était  touché  de  ses  larmes  et  de  s(>s  suppli- 
cations. 11  n'avait  pas  prévu  une  aussi  pénihlescène. 

— Oh  !  merci  !  François  !  merci  de  cette  bonne  pa- 
role!... Je  savais  bien  que  vous  ne  me  conunandiez 
pas  une  chose  aussi  honteuse.  Vous  n'êtes  pas  sans 
]>itié  pour  l'infortunée  Caroline...  non,  vous  ne  la 
montrerez  pas  à  ces  hommes 

— Non  !  répliqua-til  avec  impatienc(\  ce  n'est  pas 
moi,  c'est  Cadet  ([ui  a  eu  cette  idée  !  Il  devient  fou 
quand  il  boit  trop;  moi  aussi,  sans  cela  je  ue 
l'aurais  jamais  écouté!  Tout  de  même,  Caroline, 
j'ai  promis  de  vous  amener,  et  mes  amis  vont  se 
moquer  de  moi  s'ils  me  voient  revenir  seul...  Viens, 
pour  l'amour  de  moi,  Caroline  !...  Arrange  un  peu 
ces  b(^aux  chev(Mix  en  désordre;  je  vais  être  fier  de 
toi,  va,  ma  Caroline  !  Il  n'y  a  [tas  une  femme  de 
la  Nouvelle-France  qui  \)on\  t'être  comparée,  ô  ma 
belle  Caroline  ! 

— François!  dit-elle  avec  un  sourire  phun  de  tris- 
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tesse,  il  y  a  loii,!jlemps  que  voua  nio  parlez  ainsi... 
je  veux  réparer  le  (hJsordre  de  mes  cheveux,  mais 
pour  vous  seul... 

Iîouj4'issanle,  elle  roula  de  sa  main  haliile,  (;ornme 
une  conroiiUG  autour  d(ï  son  Iront,  ses  longues 
tress(>s  noires.     Kll'"  aj(»ula: 

— Uj]  jour,  il  m'en  souvient,  j'aurais  ùld  au  !)ont 
du  inonde  pour  vous  eutendn»  dii'e  ces  douces 
paroles...  Ilélas  !  c'est  Uni  !  vous  ne  pouvez  plus  èlr(! 
orgueilleux  de  moi  c(tmme  aux  jours  heurrnx 
il'autrerois,  (juaud  nous  étions  à  (Jraud  I*i'é  !  !  N(tn, 
ces  jours  d'amour  et  d'ivresse  ue  reviendront  plus 
jamais  !  jamais! 


Bigot  gardait  le  silence  ;  il  ne  savait  plus  ce  qu'il 
devait  répondre,  ni  ce  qu'il  avait  à  faire.  La  tran- 
sition de  la  salle  de  l'orgie  aux  plaintes  el  aux  lai-m(;s 
de  l'alcijve,  l'avait  dégrisé.  Avec  sa  raison,  il  avait 
aussi  retrouvé  un  j^mi  de  douceur. 

— Caroline,  dit-il,  je  n'insisterai  pas  davantage. 
On  me  dit  méchant  et  ^■ous  me  croyez  tel  ;  mais  je 
ne  suis  pas  hrutal.  C'est  une  i)romess(^  que  j'ai 
faite  étant  ivrt\  Varin,  cet  animal  d'ivrogne,  vous 
a  appelée  la  reine  Vasliti,  et  m'a  sii|)plié  de  vous 
anKmer  dans  la  salle  du  festin,  pour  (]ue  tous  vous 
admirent  ;  et  moi,  j'ai  juré  que  pas  une  des  heaiités 
qu'ils  vantent  n'esll  comparable  à  vous... 

— Le  sieur  Varin  m'a  appelé  la  reine  Vashti  ? 
Hélas!  il  est  peut-être  bon  [)rophèt(,'  sans  le  savoir  î 
fit-tdle  avec  un(>  amertume  profonde.  La,  reine 
Vaslili  refusa  d'oltéir  au  roi  qui  lui  commandait  de 
lever  son  voibe  pour  ([ue  les  grands  de  la  cour,  réunis 
ans  une  fête  hachi(iue,  fussent  témoinsdesa  beauté. 
Klle  fut  chassée  et  une  autre  monta  sur  le  \vonc  à 
a  place.  Telle  ]iouri';iit  hii'ii  être  ma  destinée, 
II" 


raiicois 


\ 


•  ■ .' 


>.    -l'i 


Alors,  vous  ni'  voulez,  pas  venir,  Caroline? 


'111  de  tris-   ■    — Non  !  tuez-moi  si  voc.-.  le  voulez,  et  portez  leur 
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mon  cadavre  !...  mais,jainaisvivaiUo,j(}  no  paraîtrai 
devant  des  hommes...  C'est  î\  peine  si  je  juiis  sonte- 
nii'  voire  r(\u<'ir(l,  Iw-ançois,  ajoiita-t-elle  en  détonr- 
nant  ses  yeux  pleins  de  larmes  el  sa  figure  rouge  de 
J  ion  te. 

— C'est  l)ien,  Caroline,  reprit  lîigot  (jui  admirait 
réellement  son  esjjrit  et  son  énergie;  ils  finiront 
sans  vous  voir  leur  joyeuse  iele.  Ils  boiront  sans 
vous  aux  torrents  de  vin  «jui  coulent  depuis  la  nuit  !. . . 

— Et  les  pl(}urs  coulent  ici,  dit-elle  IristenuMit... 
les  pleurs  coulent  bien. abondants  !...  Puissiez-vous, 
François,  n'en  jamais  connaître  l'amertume!... 

Bigot  niar(diait  d'un  pns  mieux  allermi  qu'à  sou 
arrivée.  Les  fumées  du  vin  se  dissipaicnii.  C'était 
au  moment  ou  les  convives  chantnient  la  chansou 
([n'avait  entendue  le  colonel  Pliilibei  L  eu  arrivant 
au  château.  A  peine  le  refrain  fut-il  aidievé  que 
des  coups,  répétés  avec  vue  fiévreuse  impatience, 
firent  retentir  la  porte. 

— Ma  chère  enfant,  dit-iL  reposci-toi,  maintenant, 
calme-toi.  François  Bigot  n'oublie  pas  les  sacrifices 
que  tu  as  fait  pour  son  amour.  Il  faut  (|ue  j'aille 
rejoindre  les  hôtes  qui  m'appellent  ou  plutôt  te 
demandent  à  grands  cris. 

II  voulut  s'éloigner  : 

■ — François!  dit-elle  en  le  retenant  par  la  main  ; 
et  elle  tremblait  et  sa  voix  était  douce  et  plaintive, 
François  !  si  vous  vouliez  renoncer  à  la  société  de 
ces  hommes  et  bannir  de  votre  table  ces  malheu- 
reux excès,  la  bénédiction  du  Seigneur  descendrait 
sur  votre  (ète  et  le  iieuple  vous  aimerait  encore... 
François  !  vous  pouvez  devenir  aussi  bon  (jue  vous 
êtes  grand.  Il  y  a  longtemps  (|ue  je  voulais  vous 
parler  ainsi,  et  je  n'osais  jamais,  j'avais  peur.  Au- 
jourd'hui, je  suis  sans  craint(\  car  vous  venez  d(^ 
vouri  montrer  plein  de  bonté  pour  moi. 

Bigot  ne  pouvait  être  tout  à  fait  insensible  à  celte 
voix  pleine  de  douceur  et  de  tristesse  ;  mais  il 
était  le  jouet  d'iulluences  étrangères:  il  ne  s'apparte- 
nait plus. 
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— C;iroliiii'  !  rùpondil-il,  votre  coiiscil  est  sage  et 
bon  r.oinmc  vous-même  ;  j'y  songerai  pour  Tamonr 
(ie  vous,  si  non  pour  moi.  A(li(Mi  !  pauvre  chère  ! 
allez  vous  reposer. ..ces  veilles  douloureuses  \'ons 
luenl  cl  je  veux  que  vous  viviez  pour  voir  des  jours 
meilleurs  et  i)lus  beaux. 

— Je  le  veux  bien.  El  elh^  l'envelo[)pa  d'un  re- 
gard débordiint  de  tendresse.  Après  ces  bonnes 
paroles,  je  vais  bien  rejtoser,  ô  mon  Fran(;ois  !  Ja- 
mais la  rosé.-  du  ciel  n'a  été  douce  aux  Heurs 
conmie  votre  voix  à  ma  pauvre  âme... 

lîigot  sortit  plus  triste  et  meilleur  qu'il  n'avait 
jamais  été.     Mais  ce  ne  l'ut  (]ue  pour  un  moiuent. 

Caroline,  vaincue  i)ar  les  émotions,  rentra  dans 
sa  chambre,  et  se  jeta  sur  sa  couche,  iuiplorant  les 
bénédictions  du  ciel  sur  celui  qui  l'avait  si  cruelle- 
ment trahie;  mais  quand  l'auiour  parle  au  comr 
(1(^  la  femme,  (die  ne  sait  ({U(>  s'apitoyer,  compatir 
et  i»ardonner  chaque  l'ois  qu'on  l'oll'ense. 

Vi 

— lia!  ha!  fit  Cadet  en  voyant  rentrer  l'inten- 
dant dans  la  salle  toute  retentissante  des  éclats  du 
délire,  ha!  ha  !  Son  Exe(dl(>uce  propose  et  la  dami^ 
disjjose  !...  Elle  à  une  volonté  à  elle,  la  b(dle  dame  ! 
et  elle  refuse  d'obéir. . .  En  vérité, ITntendaut  a  l'air 
de  venii'  de  Quimper-Corentin  où  l'on  ne  trouve 
jamais  ri(^n  do  ce  que  l'on  (du'rche. 

—Silence  !  Cadet!  pas  de  folies!  répliqua  Bigot 
avec  impatience,  bien  que  d'ordinaire  il  soulîrit  (jue 
l'on  dit  en  sa  pi'ésence  d(!s  choses  bien  pires. 

— Des  folies  ?    c'est  vous  qui  en  faites,  Bigot! 

Cadet  pouvait  dire  tout  c(>  qu'il  lui  p'iaisait,  et  il 
ne  se  gênait  nulliMuent. 

— Avouez,  Excellence,  continua  t-il,  qu'elle  est 
aussi  cagneuse  que  Saint  Pedau(iue  de  Dijon.  Elle 
n'ns(>  pas  marcher  sur  nos  tapis,  parce  qu'elle 
à  peur  (le  nous  montrer  ses  grands  pieds  !  , 

C(>tte  grosse  plalsant(.u'ie  arracha  un  éclat  de  rire 
là  Bigot.     L(>s  pouvoirs  occultes   de  la  salle  du  han- 
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(jLiol  l'omporlaii'nl  sur  ceux  du  la  chainlu'c  scci'ôto. 
11  répliqua  avec  polllcsscccpcudani  : 

— Jo  l'ai   disixMiscB    de    pai-aîlrc,  Cadet.       Klle  est 

iiidisposéo ou  elle    ir;iimo  pas  à  se   monli'cr 

on  clic  àd'aulres  raisons,  (U  quand  une  reumic 
donne  une  raison  un  g(>nLiliiomnic  n'insislc  [las. 

— Di(Hi  du  ciel  !  murmura  Cadcl,  le  vent  souille 
d'un  point  nonveau  :  il  fraîchit  et  vient  d(^  l'est  ; 
gare  à  l'orage  ! 

El  avec  toute  la  gravité  (juc  peut  avoir  un 
homme  ivre,  il  commença  à  chantiM-  ce  refrain  de 
chasse  de  Louis  XIV. 

Sitôt  qu'il  voit  sa  cliicnnc, 
Il  quitte  tout  pour  clic. 

Bigot  partit  d'un  grand  éclat  de  rire. 

— Cadet,  dit-il,  quand  tu  es  saoul,  tu  es  le  plus 
grand  bandit  de  la  chrétienté,  et  tu  en  es  le  plus 
lin  coquin  lorsque  tu  es  à  jeun. 

Laissons  reposer  la  belle  et  buvons  on  son  hon- 
neur :  Valets,  apportez  de  reau-de-vie  !  Nous  nous 
demanderons  s'il  i^st  jour  quand  minuit  sonnera  à 
la  vieille  lioi'loge  du  chilteau. 


VII 

Les  coups  de  Philibert  retentirent  déplus  en  plus 
fort  et  furent  (ni tendus  jusque  dans  la  salle  ! 
iiigot  ordonna  aux  valets  d'aller  voir  qui  se  permet- 
lait  de  troubler  ainsi  la  fête. 

— Ne  laissez  entrer  personne  !  Il  est  défendu 
d'ouvrir  quand  la  grande  conipagni(>  est  asseml}lée 
pour  traiter  d'aifaires.  Prenez  des  fouets,  valets, 
et  chassez  l'insolent  ! quelque  misérable  habi- 
tant, je  parie,  qui  s'en  vient  pleurnicher  parce  que 
les  pourvoyeurs  du  roi  lui  auront  pris  des  cnufs  et 
du  lard  ! 

Un  serviteur  revint,  portant  un(>  cartc^  sur  un  pla- 
teau d'argent. 

— Un  odicieren  uniforme  attend  votre  Excellence, 
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à    lîij^ût,  ;   il    ap[ioiL(i   des   ordres  du   gouver- 


Iiig(»t  i'(>garda  la  carte  en  froiiçaid,  l(*s  sourcils,  et 
SCS  yeux  étiiUMdèi'cnt  (juaiHl  il  lui  le  iK^iii. 

— liC  colonel  IMiiliJM'r!  !  exclaina-t-il,  raid(;-d(^- 
cami)  "^'^  gouvei'iicnr  !  Qu'est-ce  qui  raiiiè'ue  à 
pareil  inoiniMit  ?  Entendez-vous?  continua  t-il  en  s<* 
tournant  vt^rs  Varin.  C'est  votre  ami  d(^  Louisbourg, 
celui  (jui  allait  vous  mettre  dans  les  fers,  et  vous 
envoyer  en  France  pour  vous  faire  juuei',  (juand  la 
garnison  nuMiaça  de  livrer  la  plac(^  [tai'ce  (]ue  nous 
ne  voulions  pas  la  payer. 

Varin  n'était  pas  tellement  ivre  qu'il  no  sentît  la 
rage  lui  monter  au  cauir.  à  ce  nom  de  Philibert.  Il 
jeta  sa  coupe  sur  la  table  : 

— Je  ne  boirai  pas  une  goutte  tant  (ju'il  ne  sera 
pas  sorti  !  s'écria-l-il.  Maudit  cou-cro(du'  de  La  Ga- 
lisonnière  !  n(!  pouvait  il  pas  euvoycu'  un  autre 
messager  à  lieaumanoir  ?...  Mais  je  garde  son  nom 
sur  ma  liste;  il  me  paiera  tôt  ou  tard  ses  insolences 
de  Louisbourg  1 

— Tut  !  tut  !  fermez  vos  livres;  vous  êtes  trop 
commerçants  pour  des  gentilshommes,  fil  Bigot.  11 
s'agit  de  décid(n'  si  nous  allons  permettre  à  Phili- 
bert de  nous  apporter  ses  ordres  ici  ;  par  Dieu  !  nous 
ne  sommes  guère  présentables 

Présentables  ou  non,  il  avait  à  peine  achevé  que, 
Philibert,  las  (rattendre,  et  trouvant  la  porte  ou- 
verte, se  précipita  à  Tintérieur.  11  parut  dans  h\ 
grande  salle. 

viii 

Un  nujment,  il  s'arrêta  stupéfait  devant  la  scène 
dégoûtante  (ju'il  aperçut. 

Il  se  sentit  écoHirô  par  ces  visages  enluminés, 
ces  langues  embarrassées,  ce  désordre,  ces  ordui-es, 
cette  puanteur  de  l'orgie.  Il  eut  ]»eine  à  contenir  son 
indignation,  à  la  vue  de  tant  de  gens  de  haut  rang 
et  de  hantes  positions,  qui  se  vautraient  encore  à 
pai'eille  heure  dans  la  débau(die. 
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■i  il; 


lîJLidt,  ôlail  trop  h;il)il«;  pour  m.'inqiuM'  dt'  j)oli- 
tosse. 

— Vous  r;l('s  Uî  liicuvciiu  1  colouol  PliililM'rt,  dit- 
il  ;  vous  irélicz  pas  allcMidu,  mais  vous  êîcs  le  liicn- 
vcnu.  7\ppi'0cli(.>z  :  voyez  d\'il)ord,  avaul  de  Vftus 
a('(|uill('r   do    volro    ni(>ssagL',    riiospilalilé    (]ui   so 

doiiii(3  à  Boaumauoir ViU3!  sci'viteurs  !  d(»s 

coupes  uouvolles  el  dos  carafes  pleines  eu  Thou- 
neui'âu  colonel  Phililterl. 

— Merci  de  voire  politesse,  chevalier.  Vous  me 
pardonnerez  bien  si  je  m'ac(juitle  île  mon  message 
immédiatement;  mon  temps  ne  m'appartient  pas  au- 
jourd'hui, et  je  i:e  puis  m'asseoir.  Son  Excellence 
1(;  gouverneur  désire  v(»lre  présence  el  c(dle  des 
commissaires  royaux  au  cons(}il  de  guerre  qui  aura 
lieu  C(M  après-midi.  Ou  vient  de  rece^■oir  des  dépè- 
ches du  pftys,  itai'  le  fd'tir  de.  lijs',  et  il  faut  que  le 
conseil  s'assemble  immédiah'ment. 

Philibert  songea  à  rimportanco  des  (luestions 
(|ni  allaient  être  disculées;  il  pesa  l'altitude;  de  ces 
hommes  qui  allaient  l'ormer  le  conseil,  el  nue  rou- 
geur subite  lui  monta  au  front,  il  refusa  de  boin^ 
et  s'éloigna  de  la  table  en  saluant  l'Inlendant  el 
ses  compagnons. 

IX 

11  se  relirait.  Alors,  de  Tauli'e  bord  de  la  table 
une  voix  lui  cria  : 

— Mais,  par  tous  les  dieux  !  c't'st  lui  !  Pierre  Phi- 
libert, arrête  ! 


Le  (i ardeur  de  l\v 


penligny  se  ])i'écipita  comme 


un  tourbillon,  riMiversanl  chaises  et  convives,  tout 
<;e  qui    lui  barrait   le  ciu^min.      il    courut   vers    le 
coloncd.     Celui-ci  ne  le  reconnut  })as  à  cause  du  dé- 
sorde  de  ses  vêlements  et  de  sa  ligure,  et  le  répons 
sa  pour  ne  jias  subir  ses  embrassements. 

—  Mon  Dieu,  Pierre!  esl-C(Miue  lu  ne  me  recon- 
nais pas?  lit  Le  Gardeur,  pi(jné  au  vif.  ,1e  suis  Le 
Gardeur  de  Rep<^ntigny.  Regarde-moi  bien,  mon 
cher  ami,  voyons!  n^garde-moi  bien,.. 
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lMiilib(3rL  fixa  sur  lui  un  regard  loul  plein  d'élou- 
iKMTient  o[  do  doul(Mir: 

— Toi?  toi,L('Cîrard('ur  (le  Rcpenliguy  ?  est-ce  ]k)s- 
siitle  ?  J^e  C};irdiMii'  no  t'.-î  jnni.'iis  resscnililé  ;  Le  Oar- 
deur  ne  s'esl  j.ini.iis  mêlé  à  des  ,uens  comme  ceux 
que  je  vois  ! 

IMiililtcrl  avait  éclia}»[)é  ces  dernières  paroles. 
lleureusemenL  [)Our  lui,  elles  furent-  éloullees  par  li' 


tapi 


lïe  ( 


le  la 


salle 


sans  va: 


la  il 


aurait    pu  les  payer 


le  sa  VU' 


— C'est  dépendant  moi,  Pierre!  regai'de moi  en- 
core, reprit  L(;  (jardeur  ;  J3  suis  bien  C(dui  (jue  lu 
as  un  jour  retiré  du  Sl-Laureut;  j(>  suis  le  i'rère 
d'Amélie. 

Philibert  regarda  fixement  Le  Gardeur,  et  il  ne 
douta  ])lus.  Il  l'attira  sur  sa,  poitrine,  disant  d'une 
voix  émue  et  }deine  de  pitié  : 

— 0!  Le  (jardfHir  !  j(>  te  reconnais  maintenant! 
nuiis  oi^i  et  comnnmt  je  te  retrouve!  (louibien  de 
l'ois  j'ai  rêvé  de  te  revoir  encore  !  mais  dans  la 
chaste  et  v(>rtueus(;  maison  de  'nily,  jamais  i<'i  !  (,)ue 
l'ai  s- tu  ici,    Le  Clardeur? 

— Pardonne-moi,  Pierre  !  je  sais  comme  il  est 
honteux  d'être  ici. 

Sous  le  regard  de  sou  ami.  Le  Gardeur  s'était  tout 
à  coup  transformé  :  il  était  devtuin  nu  autre  homme. 
La   surprise  semblait  l'avoir  dégrisé 

—Ce  que  je  fais  ici,  mon  cher  ami  !  reprit-il,  en 
portant  ses  regards  autour  de  la  salle,  c'est  plus 
aisé  à  voir  qu'à  d\n\  Mais,  par  tous  les  saints  !  j'en 
ai  fini  !  Tu  retournes  à  la  ville  tout  d(^  suite,  Pierre  ? 

— Tout  de  suite,  Le  Ganhmr,  le  gouv(u-neur 
m'attend. 

— Alors  je  m'en  retourne  avec  toi.  Ma  bonne 
tante  et  masceur  sont  à  Québec.  .l'ai  su  ici  même 
leur  arrivée  ;  j'aurais  dû  partir  sur  le  champ,  mais 
le  vin  de  l'Intendant  a  eu  trop  d'empire  sur  moi. 
(,)u'ils  soient  tous  maudits  !  parce  qu'ils  m'ont  désho- 


n 


ore  a  tes  ycnix. 


Pierri 


et  aux  miens  ! 
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Philibert  tressaillit  en  appreiiaul  qu'Amélie  était 
à  Québec. 

— Amélie  est  en  ville  ?  répéta-t-il  d'une  voix  joy*'U- 
senient  surprise;  je  n'espérais  pouvoir  sitôt  lui  pré- 
senter mes  hommaucs,  à  elle  el  à  madame  d»' 
Tilly. 

Son  cœur  battait  fort  à  la  pmisée  de  revoir  cette 
belle  jeune  lille  dont  iesouv(Miii'  avait  depuis  tant 
d'années  emb(dli  ses  rêves  les  plus  suaves  et  inspiré 
ses  actions  les  plus  nobles. 

— Vi{Mis,  Le  Oardeur,  dit-il,  prenons  congé  de 
l'Intendant  et  rega.unons  la  ville  ;  mais  pas  dans 
l'état  où  tu  es,  ajouta  t-il  en  souriant,  au  moment 
où  Le  Gardeu4'  le  prenait  par  le  bras  pour  sortii-. 
Pas  dans  cet  état,  L(!  Gardeur  ;  baigne-loi,  lave-loi, 
purifie-toi  ;  je  vais  attendre  au  grand  ;iir,  dehors. 
L'odeur  de  cette  pièce  me  suiro(]ue. 


. 


— Le  Gardeui'!  cria  Varin,  de  l'autre  côté  d(ï  la 
table,  vous  n'allez  pas  nous  laisser,  j'espère,  et  for- 
cer les  gens  à  se  séparer.  Attendez  un  peu;  nous 
allons  boire  ([uelques  l'oudes  encore  et  nous  parti- 
rons tous  ensemble. 

— J'ai  hni  mes  rondes,  pour  aujourd'hui,  Varin  ; 
puissè-je  avoir  hni  pour  jamais  !  Le  colonel  Phili- 
bert est  mon  meilleur  ami  ;  je  vous  laisse  vous- 
même  pour  le  suivre;  ainsi,  excusez-moi. 

— Vous  êtes  excusé,  Le  Gardeur,  réi)liqua  Bigot 
avec  d'autant  plus  de  politesse  (ju'il  (léttîstait  cette 
amitié  entre  Philibert  et  Le  Gardeur.  Nous  de- 
vons tous  jiartir  (juand  les  cloches  de  la  cathédrale 
sonneront  midi,  ajoula-t-il.  Acceptez  le  coup  d'adieu. 
Le  Gardeur,  et  d<^cidez  le  colonel  à  l'accepter  aussi, 
car  j'ai  peur  (lu'il  ne  loue  guère  notre  hospitalité. 

— Pas  une  g(Hitle  de  plus,  auiourd'hui  !  serait-ce 
do  la  coupe  de  Jupiter  lui-même  ! 

Le  Gardeur  n^poussaUd'autant  mieux  la  tentation 
(j  .'il  seulnit  son  ami  Philibi'il  le  tin.'r  par  s;i 
manche. 


LE    CIIIKN    I)  OU 


ll:{ 


— G'(»st  Jjieii  !  commo  vous  voudrez,  L<3  Gardon i'  ; 
du  reslc,  je  crois  ({ue  uous  en  avons  tous  assez,  peul- 
êti't;  lr()[t,  même. 

Et  il  se  mit  à  riie.     11  ajouta  : 

— Je  crois  ([ue  le  coloufl  Philiiiert  nf)us  fait  rou- 
f;ir...  ou  plutôt  nous  ferait  rougir,  si  nous  ne  portions 
déjà  sur  nos  visaj:^es  les  teintes  vermeilles  de  Hac- 
chus. 

Philibert,  avec  une  politesse  tout  ollirielle,  dit 
adieu  à  rinleudant  (!t  aux  convives. 

Di'ux  valets  servireid,  Le  Gardeur.  Il  s(t  mit  au 
bain  et  [)rit  des  vètcnuMils  nouveaux.  Un  peu  })lns 
tard,  il  sortait  du  château,  à  peu  près  sobre,  (;t  trans- 
formé en  un  jirillaut  chevalier.  Seulement,  autour 
d(;s  yeux,  une  rougeur  cuisante  restait  i>our  raconter 
la  débauche  d(^  la  nuit. 

A  la  porte  du  château,  assis  avec  la  gravité  d'un 
juge,  sur  l(.'  montoir,  maître  Pothier  écoutait,  (M1  at- 
tendant 1(3  l'etour  du  colonel  Philibert,  les  hruits 
joyeux  de  l'intérieur,  1(3  chant,  la  musitjue  et  1(3  clioc 
des  coupes;  (,'t  tout  cela  formait  à  sou  avis,  le  plus 
harmonieux  concert  qu'il  fut  possible  d'imaginer. 

— Je  n'ai  pas  besoin  d(3  vous  pourm'(Mi  retourn(3r, 
maître  Pothier,  voici  votre  salaire,  lui  dit  Philib(3rt 
en  lui  mettant  (|U(d([ues  jdèces  d'argent  dans  la  main. 
Ma  cause  est  gagnée  I  <(j(nita-t-il.  N'est-ce  pas,  Le 
Gardeur? 

Il  regardait  son  ami  d'un  air  de  triomph(3  en  disant 
cela. 

— Bonsoir,  maîtri;  Pothier!  dit-il  a\i  vienx  notaire, 
et  il  s'éloigna  en  compagnit;  de  son  ami. 

Le  vieux  notaire  ne  pouvait  pas  les  suivre  ;  il  alla 
cahotant,  par  derrière,  pas  fâché  d'avoir  le  temps  et 
le  loisir  de  conter  (3t  faire  sonner  ses  [)ièces  d(3  mon- 
naie. 11  étaitdanscet  lieur(3uxétat  d'un  homme  dont 
les  espérances  sont  plus  ({ue  réalisées.  Il  se  voyait  à 


l'aul 


lerge  de  la  honue  dame  Pédard,  dans  la  char 


iiianl(>  piHite  salle  à  manger,  Ijieii  assis  dans  le  vieux 
fauteuil,  le  dos  tourné  au  foyer,  le  ventre  ajipuyé  à 
la  table,  un  plat  de  r(jti  fumant  devant  lui,  une  bou- 
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Icillc  (le  ru^iiiic  d'iiii  cûti'',  im  llacoii  de  cidi'c  (hî  Noi-- 
niaudic  de  l'-'iiilrc,  et  avec  lui,  pour  ])()ir(3  ai  iiian^^ci' 
mieux,  un  ou  deux  lions  couiprrrs.  Al(M'l(%  av(M'  d(^s 
](i('ds  uii.i^uons  cl  des  mains  habiles,  la  l)(di(ï  Zoé 
Hédard  s'empressait  à  les  servir. 

Oui  leo  tahleaii  d'un  1  lou heu r]>ar fait  Uottail  devant 
les  y(Mix  ralij4'iiôs  de  maître  Polluer,  et  il  était  ravi 
de  cet  Kdeii  nouveau,  sans  ar])res  elsans  lleurs,  mais 
orné  de  tables,  de   coniies,  d(>  plateaux  et  dr  tout  ce 


(lU'll 


allait 


iionr 


les  1 


lien  remplir, 


■Un  (Uf^'iie  j^i-eulilhomuKî  et  un  hrav(;  olficicu'!  je 
le  jure!  disait-il  (^i  ^alopanl.  Il  (^st  f^énéreux 
comuK^  nu  prince,  atteutii'  conimt^  un  évèijue,  ca- 
jiable  do  Tain;  un  juj^'e,  (H  nu  ju.i,^c  eu  chef,  (uicore  ! 
Que  voudriez- vous  {'iùiv.  pour  lui,  maître  Polluer  ? 
rïeré[)Oudsà  rinlerro,qatioii  de  la  cour  :  je  bM-ais  sou 
contrai  de  mariage,  j(3  rédi.gerais  ses  d(?ruières  vo- 
lonlés,  sou  testament,  avec  le  plus  grand  i)laisir  et 
gratuiteuieut.  Pas  un  notaire,  dans  la  Nouvcdle- 
Frauccï,  ne  pourrait  l'ain;  ])lus  !  Alors  sou  imagi- 
ualiou  vagabond»»  se  jioi'ta  sur  un  lext(>  (jii'il  aimait 
beaucoup,  "  la  grande  uap]ie  tout(>  couverte  d'oisc-aux 
(ît  d(>  poissons  de  diverses  (^spè'ces,  bous  à  mauger  :  " 
et  il  répéta  les  ])aroles  liibliqiu^s  ;  mais  la  langue  lui 
rour(dia,  (U  au  lieu  d(>  dire:  Pierre,  lève-toi,  tue  et 
uiannf^  !  il  ci'ia  :  Pothier,  lève-loi,  tu(»  et  uiauf-e  ! 


.\  Nor- 
oc  (les 


(levant 
lit  i-avi 
s,  inîvis 
tout  vv. 

•icr!   jt' 

inicore  î 
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ClIAPirilK  l\. 


iMKiiiiM  Piiir,ir.i;it'i' 


Le  colonel  IMiilihcrL  cl  Le  (iardiMir  ^alopaiiMiL  à 
iravci's  la  l'orèt  de  lieannianoir.  Ils  se  l'aiipelaieiil 
avec  une  donee  émotion  les  inincipanx  iiu'idenls  de 
leur  vie,dejinis  leni'séi)aralion,évo(jnai(Mit  les  tenii»s 
t\\[  (■()llèu(\  les  ionrs  de  cou'ié,  les   courses  dans  1 


es 

liois  de  'J'illy  ;  et  toujours,  dans  ces  évocations  du 

t    ■|iiassé,ils  voyai(MU  ai)[)araîtro  la  suave  liizuce  de  leur 

^enlilh;  compagne,  Amélii»  di;  Ré|ieuli,L;ny.    Ce  nom 

(rAniéli(^,  (piand  il  passait  sur  les  lèvres  d(,'  FjC  Cîai'- 

|denr,  ce  nom  d'AnH'die  résonnait  d'une  manièr(>  plus 

uiave, aux  oreilles  de  IMiiliherl,  (jue  l(>s  idixdies  liar- 

linoniinises  de  CliaiieshonrL;. 

L'homuK^  le  plus  brave  de  la  Nouvell(^-Franc(>  uo 
ut  s'emitècliei'  de  tremhler,  ([uand,  av(M'  uneappa- 
i'eutc;  indillereuce,  il  demanda  si  Amélie  se  souv(.'- 
lait  encore  de;  lui  ;  il  avait  été  si  lou^tem[»s  éloigné  ! 
:1  trembla,  et  sou  cteur  cessa  d(>  battre,  cai'  son  ])on- 
lieur,  il  le  sentait  bien,  ne  dé])endait  pins  t\\\i'  (1*011 
Uiot. 

— Si  (die  se  souvient  de  toi,  Fi(M'i'e  IMiilibert!  os- 
dama  Le  Gardeur,  avec  inutétuosilé,  tdle  m'on- 
[di(n'ait  plntôttfue  do  l'oublier;..  Sans  toi  (die  n'ani'ail 
|)bis  de  fi'ère  auionrd'bui.  IClle  unit  nos  deux  noms 
nis  ses  pri(M'i^s  de  (dia(]ne  Jour;  (die  j)rouoiice  le 
jien  par  r(M'onuaissauce,  le  mien  par  i>itié,  car  je  suis 
Indione  d'elle,  et  j'ai   besoin   plus  (jue  toi,  do  son 


r^ 
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;ii(l(>.  Pliililicrt  !  lu  ne  foiiuais  pas  Anirlic,  si  In  la 
ci'ois  (•aj>;il)l('  (roiil>ii<M-  un  ami  coiinnc  loi  ! 

IMiiliix'i'l  li'cssaiilil.  (rime  uf.'iiKJc  joie.  'i'i'<)|i  licii- 
i'('ii\  |)()nr  iiarlcr,  il  clicvaiiclia  (|ii('li|n('  l('in|is  en 
silence.     VA,  après  qncliincs  nionuMils  : 

—  I']||c  (inil  être  Itieii  cliaiij;ée?  denianda-t  il. 

— Clian,uée  ?  oh!  oni!  répondit  Le  (îardenr  lonl 
^aieiin'iit.  C'est  à  pein(>  si  je  i)nis  reconnaîlre,  dans 
la  l)(dl(M't  fzraiide  dani(>  (raiijonnriiin,  iios.uenlils 
petits  yen.x  iioivsd'antrerois.  Mais,  par (V\eini)le  !  c'est 
lonjonrs  le  même  (-(enr  aimant,  le  même  esprit 
chaste,  les  mêmes  manièi'(-s  élégantes,  le  menu»  son- 
rireen(dianlenr.  Elle  i^sl  pent-êlre  nn  peu  pins  silen- 
ciense,  et  im  ])en  jdns  pensive  (lu'antr(.'IV)is  !  pent-êli-e 
nn  peu  jtlns  particulière  dans  l'oliservation  d(>  ses 
ltrati(|ues  ridij^ienses.  'Vu  t'en  souviens,  j(>  l'apjKdais 
sonveut  pour  rir(\  uoti'(^  Sainte  Amélie  ;  je  jiourrais 
l'appeler  ainsi  pour  tout  de  ])on,  aujourd'hui,  vÀ  en 
vérité,  elle  hî  mérite. 

— l)i(^u  te  bénisse.  Le  Gardeur!  Dieu  liénissc 
Anu''li(M  Ht  1(^  colonel,  i\\\\  ne  jtut  maîtriser  son 
émotion...  (>rois-tu  ((u'(dle  nn>  verrait  avec  plaisir, 
aujourd'hui  ?  ajouta-t-il. 

II. 

Les  douces  p(Misées  de  Pliilili(M't  s'envolaient  déjà 
vite  et  hjin.  11  voulait  eu  savoir  davautaiic  sur  l;i 
charmante  enfant  d'autrefois,  et  son  désir  ardcMit. 
mêlé  d'une  crainte  Yaf;ue,  devenait  un  su[)plice.  Elle 
pouvait  l)i(Mi,  (Ml  ell'et,  se  disait-il,  se  sonveuir  de 
lM(M're  Philibert  enfant,  comnn^  elle  pouvait  se  sou- 
venir d'un  rayon  de  soleil  qui  aurait  doré  des  étés 
enfuis  depuis  longtemps  ;  mais  comment  pourrait- 
elle  le  retrou^  er,  sous  les  traits  de  l'homme  fait  ? 
Hélas  î  ne  se  ])laisait-il  pas  à  nourrir  un  amour  fal;d 
(jui  Unirait  ])ar  le  tiun- ?  N'etait-elle  point  fiancée 
déjà  ?  n'avait-elle  point  déjà  donné  son  amour  à  un 
autre  ?  Elh^  était  si  belle,  si  aimable  !  et  il  y  avait 
tant  de  vaillants  (^t  nobles  prétendants  dans  la  capi- 
tale !... 
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(le  fui  donc  à  ilcssciii  (|iril  dit  : 

—  Ci'nis  l,iM|irt'llt'  nie  vi'rr.'iil  .'1  vcc  |tl;iisii-  ;iiij(M!r- 
dliiii.  Le  (l.ii'dciii'? 

-  Si  <dli'  le  vci'i'.'iil  ;i\('c  |d;iisir?  l'iii  VMilfi  nu»' 
(|ii('sli<>ii  !  l'illc  et.  iii;i  l.'iiilc  lie  iicrdf'iil  |i;is  iiii'dc 
cisioii  dr  iiii'  it.'irliM'  de  loi.  Mlles  le  cilciit  <  iiiiic 
('.\(Mii[)l('  il»'  vcriii,  itoiii-  me  l'ii'wi)  i'(»ii,uir  d(  .  ics 
fautes,  et,  (dles  ne  perdent  pas  leur  temps.  ''  "st 
fini!  C(Mlo  main  ne  porttM'a  plus  jamais  uu(î  goutte? 
de  vin  à  mes  lèvres;  Je  la  donnerais  à  couper!  Et 
dire  (pie  tu  m'as  trouvé  en  ]»ai'eille  compa,i:uie  !  (,)ne 
vas-tu  ptMiseï'  de  moi  ? 

— Je  ponso  (|ne  les  rer,n'ots  ne  sont  ])as  plus  sin- 
cères (jue  les  miens.  Mais  dis-moi  comment  lu  as 
été  entraîné  dans  cet  alunie  ? 

— Oh!  je  ne  le  sais  pas  trop,  l'épondit  Le  (lardeur; 
je  me  suis  trouvé  au  fonil  du  ,uoutl're  avant  d'y 
songer.  Je  suppose  que  j'ai  été  entraîné  par  h»  vin 
f^éiiériMix,  et  l(»s  enidianlemtmts  do  Bi.t^ot,  et  surtout 
1  liénisse  ^1  pai-  la  plus  dau,Li-ei'eus(^  des  séductions,  \r  sourire 
d'une  [enime.  Voilà!  tu  sais  ma  confession  mainte- 
nant, (^t  je  le  jur(\  Pierre, (ju(>  je  passerais  nmiiépéo 
au  travers  du  corps  d(?  tout  autre,  {[uo  toi,  qui  s'avi- 
serait de  uie  demander  ainsi  comiile  {\o  ums  actes. 
J(>  me  sens  mourir  de  honte,  Pierre  IMiilihert. 

— Merci  de  ta  confianc(>,  Li'  Gardeur;  j'espèn*  (]ue 
tu  vas  fuir  le  daii^ier  maintiMiant. 

Et  il  lui  tendit  sa  main  ferme  et  franche.  Le  Gaj-- 
deur  la  pressa  lou_i;t(Mnps  dans  la  sitmue. 

— l'ens(,'s-tu,  lui  demanda  Philihert  on  riant, 
qu'elle   soit   encore    capahle   de   tii-er   un    ami   du 


(langer  : 

Le  (lardenr  compi'it  l'allusion,  et  ie  remercia  d'un 
ro.uard  (h'd)ordant  (\o  reconnaissance. 

—  Et  en  outre  de  ma  main,  continua  Philihert, 
n'y  a-t-il  pas  les  mains  pures  d'Amélie  (]ui  inter- 
rt'dent  pour  toi  ? 

— Ma  bien-aimée  S(rur!  s'écria  Le  Gardtuir,  je  ne 
suis  qu'un  hudie  en  face  d'cdle,  et  je  rougis  de  pa- 
raître en  sa  chaste  présence  ! 


« 
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— Coiir.'iLic,  Le  (lardciii' !  ([luind  on  ;i  lioiitc  de  ses 
r.'iiilcs,  ou  n'est,  p.'is  loin  de  s'en  corri.i^cM'.  Sois  IV.'iiic 
;iv('c  ia  sd'iii',  coiiiiih'  tu  Tes  avci-  moi,  cl  tdlc  Tarra- 
ciioivi.  uialurr  loi,  aux  oiicliaiitiMUcnls  de  li'.iidf.  de 
(ladel,  ol  siirloiiL  aux  (diaïaiies  de  ces  invincibles 
sonrires  (|ni  l'ouï,  nras-ln  a\Miié,  attiré  dans  lemaii- 


Aais  coiirai 


Id. 


a  vie 
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— ,Ie  crains  (|iril  ni'  soit  trou  lard,  lierre  !  cepLMi- 
daut  je  sais  bien  ([ne  nioii  Amélie  ne  m'abaiidou- 
uerait  jamais,  lors  uiéimMine  tons  mes  amis  s'éloi- 
.liueraicMiL  de  moi.  Elle  ne  me  lerail  senb^meiit  pas 
nu  re];)ro(die,  excei»lé  par  aUéctiDii. 

PiU  eulendanl  vol  élo^ue  de  la  ieiume  ([iTil  aimait, 
IMiililierL  reposa  sur  sou  ami  nu  re^^ard  d'aduii- 
ratiou.  Le  (lardiMir  i'Oss(>uildait  ttdlemeut  à  Amélie 
(|iie  Pierre  criitapei'cevoirt()iil-à-con[)dans  sa  fi.uni 
riiiia,u(;  l'avissaule  d(^  la  jeiiue  lille. 

— Tu  ne  résisteras  pas  à  ses  prières.  Le  (lardeur  ! 

Il  pensait,  lui,  ([ue  c'était  (du_)so  impossible. 

— Nul  au.LiC  LiardiiMi,  coutinua-t-il,  ne  s'est  jamais 
alla(dié  à  nu  jiéclumr.  comme  elle  s'atla(diera  à  toi  ; 
c'est  pourquoi,  je  suis  plein  iVespoir,  ô  mon  bon  Le 
(Jarthnir  1 

m. 

Les  deux  voyaj^eurs  sortirent  delà  l'orét,  et  vinrent 
s'arrêter  à  riiôtellerie  de  la  Couronne  de  France, 
pour  l'aire  boiri;  liMirs  chevaux  dans  l'aiiLi-e,  à  la  porte. 
Dame  liédard  s'avança  pour  b^s  saluer.  Ils  lui  dirent 


(|U(>  maître   l'o 


iliier 


louionrs  sur  sou  Iwdet.   venait 


là  bas,  d'un  pas  traïKjuilh^  et  lent,  comme  il  conve- 
nait à  la  proîession. 

— Obi  maître  Potliier  trouve  toujours  b^  (diemin 
de  la  ^iOuronne  de  l''rance,  réj)oudit-(dle.  Puis  (die 
ajouta:  Lst-ce  ([ne  vos  bomuMii's  ne  prendront  pas 
nue  ^M)utte  i\o  \\\i  ?  Il  lait  (diaudet  les  (dieinins sont 
poussi('reux.  Un  cavali(M'  (pii  ne  boit  point  l'ait  suer 
s(m   (dieval,   v(nis  savez,  comme  dit    nn  vieux    pro- 
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Les  .utMililslioininos  s'iiii'liiii'rciit  l'ii  hi  l'i'iiicrciaiil. 
Alors  IMiilili(4'ta[t(*r(Mit  la  jol^}  Zor,  l(>s  yeux  attachas 
sur  ;iin'  ,uraiule  IVuillc  de  pafuci-,  iiianiuOed'iiii  sceau 
roiiue  ;  elle  clicrcliail  à  (IrliroiiilU'i'  1  ri -ri  lu  re  assez 
luzarrc.'  du  vieux  noliiirc. 

Zoé,  conimc  lesaulres  filles  de  sa  condiliou,  avait 
reçu  au  couvent  wur  teinture  dos  priiicii>ales  cou- 
naissances.  Cependant,  Itien  (|U(»  le  papier  ((u'elh^ 
étudiait  avec  tant  d"altenti(ui  lût  sou  contrat  de  nia- 
ria.ue,  elle  avait  di;  la  peine  à  l'aire  h;  tria.uc  des 
([uelifues  brilles  de  bon  sens,  ijui  llottaient  sur  cette; 
nier  de  verbia.iic  léguai.  Avec  saparl'aite  inlelli^uciuM! 
(les  prétentions  du  lueinn  et  du  luum,  elle  eu  arriva 
vit(\  cependant,  à  la  conclusion  fort  satisfaisante  (jue 
son  conirat  de  niariagi^  avec  l'hounèle  ,Iean  La- 
chance  ifétait  pas  sans  méiite. 

i;,lle  surprit  le  re<;ard  de  Philibert  et  ron.^it  jnsfjue 
d;nis  le  blanc  des  y(Mix  ;  elle  rejeta  viveniUMit  le 
papiei'  et  répondit,  p.'U-  nu   salut,  à  l'adieu  des  '^nw- 


[ilsnonnnes,  (|ui  s  e 


oiunei'ent  d  une  course   l'a 


pide. 


nr  1.1  .urande  r(.)ute  de  la  Aille,  après  avoir  abreuvé 


urs  ciie\'aux. 


IV. 

Babet  I^o  Nocher,  vêtue  dti  sa  i-oiie  neuve,  assez 
courte  iiour  laisser  paraîtr*^  dans  leui's  lias  de  laine, 
deux  pieds  si  nliunoiis,  (jue  Iden  des  duchesses  en 
auraient  été  jalouses,  était  assise  sur  le  banc  d»; 
la  gondole,  et  tricotait.  Elle  portait  ses  (dieveux 
noirs  selon  la  mode  dont  parle  1(>  ,L;rave  Kahn.  dans 
sa  relation  de  la  Nouvelle-France,  ((uand  il  dit  :  Les 
paysann(^s  portcnit  toutes  leurs  cheveux  bouclés.  Kt 
connue  (dles  sont  jolies  ainsi  ! 

— Sur  ma  vie!  dit-elle  à  Ji^an,  ipii  savonr.ait  une 
liil»e  de  tabac  canadien,  voilà  le  bel  olllciei-  ([ui  i-e- 
vicid,  et  aussi  vil(^  ([u"il  s"eu  est  allé  ! 

— Il  est  évident,  ma  chère  IJahet,  (ju'il  marche 
liour  le  roi  ou  pour  lui  nn^'-me.  Une  belle  ilamo 
attend 'sou  retour  avec  impatience,  (ui  hien  Ta  en- 
voyé porter  un   nn}ssagc\     Il  n'y  a  qu'une   femme, 


|uj-.,.ij,uiMna 
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H;il)('t,  pour  Illettré  du  vif  argent  dans  les  pieds  d'un 
huninie.  ^ 

— Ou  de  la  lolie  dans  lu  tète,  répliijiia  l>a!j(;L  en 
riant. 

— l'it  rien  de  })lus  iialurel,  lialiet,  puis(jue  c'est 
cDuiinc  ('(da  que  vous  nous  aimez.  Mais  ils  sont  deux. 
(|)ui  donc  acconipa.une  le  jAcnlillutninie  ?  Tes  yen. \ 
sont  meilleurs  (jne  les  miens,  Haliet. 

— C/est  bien  ce  i[ue  je  l'ai  toujours  dit,  Jean,  et 
lu  ne  m'as  jamais  crue.  I''ie-toi  a  mes  yeux  et  déiio- 
toi  des  liens...  L'autre  .Ljcntilliomme,  (lit-(dle,  (mi  re- 
gardant fixement,  pendant  que  son  tricot  doj'mait 
sur  son  jupon,  l'autre  gentilhomme  est  le  j(3une  clie- 
valiiT  de  Uejx'utigny.  Comment  se  fait-il  (ju'il  re- 
vienne avant  les  autres  ?  Cela  m'élonne. 

— C(>t  oilicier  doit  venir  de  lieaunianoir,  et  il  ra- 
mène le  jeune  seigneur,  lit  Jean,  en  souillant  de  ses 
narines  une  longui,'  bontlee  de  fumée. 

— Il  doit  y  avoir  quel(|ue  chose  de  meilleur  que  la 
fumée,  Jean. 

Elle  toussa;  (die  n'avait  jamais  aimé  la.  pipe. 

— J.e  jinuKi  chevalier,  re[trit-ell(^,  est  toujours  l'un 
des  derniers  à  revenir,  quand  ils  ont  leurs  trois 
jours  de  fête  au  (diâlean,  pour  courminer  la  partie 
de  'diasse  !  Il  est  mal  parti,  hélas  !  il  (,'st  à  plaindre. 
Un  .>i  beau,  si  galant  cavalier  ! 

— Des  mensonges!  des  calomnies  1  l'épliqua  Jean 
avec  chaleur.  ]a'  (iardeur  de  Repentigny  est  le  lils 
de  mon  vieux  s,  ign(Mir.  Il  est  possible  (ju'il  s'einvre, 
mais  il  se  comporte  comme  un  gentilhomnn!  alors, 
et  non  connue  un  charretier,  comme  un 

— Comme»  un  bateli(;r,  Jean  !  Je  ne  [larle  pas  de 
toi,  car  depuis  ijue  je  prends  soin  de  la  boisson,  il 
n'y  a  pas  de  meilleur  l)uvenr  iVvnn  (jue  toi. 

— liah  !  ma  l'enune,  la  vue  m'enivre  suilisamnieni. 
Deux  yeux  clairs  connue  les  tit'iis,  luie  pipe,  un  bilter 
et  le  bénédicité  avant  le  diner,  en  voilà  assez  pour 
sauver  un  (diréliiMi. 

Les  cavaliers  ai'rivaienl.  11  si,'  leva,  ôtasa'tu(|ue 
rouge  et  salua])oliment.  Le  Gardeur  sauta  de  cheval 
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rt  vint  lui  scii't'i' la  iii.'iiii.  ricaii  ;tvait  rlé  un  Si^'viU'iir 
(le  Tilly,  ot  lo  jtMuio  siMgiKMir  était  trop  Iticn  (''lovn 
]iniir  lie  pas  t/'moij^iier  ([iiol(jii(M''^'ar(l,  iiirint'  au  plus 
iiiiiiihh;  de  ceux  qu'il  avait  conuus. 

— Eli  bion.  Jo;ui.  dit-il  amicalcuitMit,  lo  vieux  pas- 
S(MU' ;i-l-il  biou  do  la  licso.uno  aujourd'hui? 

— Non,  votre  liomu'ur;  mais  liier,  par  oxt'ni[)le,  je 
crois  ([uo  la  moitié  de  la  riv»^  nord  a  traversé  pour 
aller  à  la  corvée  du  roi.  liCs  liounucs  veuaieut  tra- 
vailler et  les  femmes  suivjiieut  les  liommcs. 

Il  re^^arda  Babel  d'uu  (iil  ;irovocaîeur.  Kile  ré- 
pli(jua  hardiment  : 

— Et  pourquoi  les  l'emmes  ne  suivraieul-elles  jias 
li;s  lionuues  ?  Ils  sont  assez  rares  dans  la  Nouv(dh;- 
l'^raure,  depuis  ([U(^  cette  ,iiuerre  alî'reuse  est  com- 
mencée;  on  jteii!  liieu  {)reiid!'o  soin  de  c(mix  (|ui 
l'est  en  t. 

— C'est  vrai  counne  un  sermou  du  dimauche,  ré- 
pondit Jean,  et  l'autre  jour,  coutinua-t-il,  re  nobb; 
étranger  (jui  est  l'hôte  de  son  excelleneo  le  gouver- 
verueur,  disait,  ici  même,  dans  ma  propre  barcjue, 
qu'il  y  a  maintenant  (pialre  l'enunes  pour  un  liomme 

(lans  la  Nouvelle-France  Si  c'est  vrai,  liabet,  et 

tu  sais  qu'il  a  dit  cela  ;  tu  eu  étais  asst^z  fâchée, — si 
c'est  vrai,  un  houmie  vaut  Iteaucoup  maintenant,  et 
les  lemm»^s  sont  communias  commi^  les  omiI's  à 
Pâques. 

— C/est  vrai  que  ce  monsieur  ne  s'est  pas  gêné  pour 
[larlor  !  exclama  Babet  vivemiMit,  mais  il  jierdait 
moins  sou  temps,  quand  il  cmûllait  des  herbes  pour 
en  emplir  son  livre  ! 

— Allons  !  allons  !  lit  Le  (jlard(nir  intei'rompant 
celt(>  discussion  sur  la  population,  la  Providence 
"onnaît  le  mérite  des  h^unniis  canadiemies,  et  (die 
ne  saurait  nous  eu  douu(n'  trop.  Nous  sommes  jiressés 
il'arriviir,  .leau  ;  (Mubanpious  !  Ma  tante  (d  Amélie 
sont  ici  dans  rauc;ienn(>  demeure  ;  elles  s(U'oid  bien 
aises  de  vous  voii',  ainsi  que  Babet,  ajouta  t-il  avec 
liouté  en  mettant  le  pied  sur  le  bateau. 
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Ualicl.  lit  sa  pins  ,uraf'i{Miso  l'ôvérouro.  et  Joan,  ton! 
à  son  (hjvoii-,  laiira  sa  ])ai"qiio  avec  les  (l(!U\  gciilils- 
liomiiics  cl  leurs  clicvaiix,  à  Iravers  les  Ilots  clairs 
(le  la  rivière  St.  Charles,  11  accosta  an  quai  du  roi. 
Les  cavaliers  se  remirent  (>n  selle,  passèrent  devant 
le  vasl(^  palais  de  riniciidani,  montèrent  la  côt(î 
des  chiens,  s'enloncè-rent  sons  la  porte  de  la  C.ôte  <h} 
la  Canoleri(>.  qui  a  depuis  pris  le  nom  de  porte  lioi)c, 
et  disparu  l'en  t  aux  yeux  de  lialict,  qui  les  avait  suivis 
avec  un  siMitiment  d'admiration.  Elle  était  surtout 
occupée  du  hel  ollicier  en  unil'orinc;  il  s'était  nnuitré 
si  poli,  si  généreux,  le  matin  ! 

— .l'avais  peur,  ,Ican,  iiue  tu  Ui-  lisses  {pielqu'alln 
sion    à   ma(lemois(dî(>   Des  Meioizes,  dit-elle  à  son 
mai'i,  dès  qu'il  fut  de  retour,  les  hommes  sont  si  in 
discrets  ! 

— Sur  nu  hateau  qui  l'ait  eau,  Hahel,  n'emhanjuez 
[tas  de  l'emndtîs,  vous  iriez  vit(^  au  fond.  Mais  [)onr- 
qnoi  me  parles-tu  de  mademois(dle  Des  Meloizes? 

Une  licui'e  auiiaravaiil,  riionnèle  Jean  avait  ti'a- 
v(U'sé  dans  sa  harq\Hî  la  l)(dlc  jeun(>  fille,  et  s'il  n'en 
dit  rien  à  Le  Gard(Mir,  ce  ne  fut  pas  manque  d'envie 
assurément. 

— Pour(|uoi  jiarler  d(>  mademois(dl(>  DesMeloizes  ? 
riqtrit  l>ali(!t,  parce  que   tout  (j)uéhec  sait  que  le  sei- 


gneur (le 


Rei 


tentiunv  es 


t  l'on 


(it- 
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— Et  i)Our(iuoi  no  serait-il  pas  l'on  d'idle,  si  cela 
lui  plaît  de  l'être?  C'est  un  morceau  de  roi  (juc  cette 
fille-là,  (^t  si  Le  (laiMleur  perd  ])Our  (die  le  c(eur  et  la 
tète,  il  ne  rera(iue  cequ'ont  t'ait  la  moitié  des  calants 
de  Qnéhec. 

— Oh  !  Jean  !  Jean  !  il  est  lacile  de  voir  que  tu  as 
encore  des  vcmix  et  nu  c(ï>ur... 

Et  Hahet  se  mit  à  tricoter  avec  une  vij^ueui'  nou- 
velle. 

— J'avais  d(*s  yeux  pour  te  voir,  Hahet,  (juand  je 
t'ai  clioisi(^,  et  j'avais  un  cd-nr  pour  t'aimer,  fil  Je.'ui 
en  é(datant  de  rir(\ 

liahet  paya  le  compliment  d'un  charmant  sourire. 
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— Regai'dc  liabol,  je  ii(>  doiiiKM'ais  pas  ct'llc;  [trise 
(le    taliac,   dit  Jean   en   uiontraiit  son   [loucc  cl  son 


index  nloins  do  la    piau;i:iU 


piqi 


Itoussicro,  j(3  no  don- 


nerais pas  ('oll(;  prise  pour  le  jenni'  homme  (]ni  ros- 
terail  indillérent  dovant  une  iillo  anssi  boUo  (pio 
AnL;éli(iuo  Des  Meloizes. 

—Alors,  j(>  snis  liion  aise  qno  in  n'ai(>s  pas  dit,  an 
sei,unonr  de  R(*pon!i,!j,ny  iin'elle  airavorsé  pour  allei' 


voir  (HKdqn'nn  qui  n'est  pas  Ini,  j'en  suis  hieii  sùro.., 
flo  to  conterai  qiiol([ne  chose,  tout  à  riienre,  ,Iean. 
si   tn  veux  venir  dînor, 
uout. 


lens!  j  ai  nn   mois  a    ton 


— Qu'est-co  donc,  lîahel? 

Jean,  apj'ès  tout,  aimait  jires([ne  autant  un  bon 
dînor  (ju'uno  jolii;  femmo. 

— Quelque  chose  (|ue  fn  aimes  hiiMi...  C'est  un 
seci'ot  de  femme  C(da  :  Tenir  hien  chaud  reslomac 
d'un  homme,  [tour  que  son  couir  no  se  relVoidisso 
poinl...  Que  dis-tu  d'un(!  an;^uille  j'olio  ? 

— Bravo!  cria  le  gai  batelier,  et  il  se;  mita  chanter  : 

Ali  !  ail  !  ah  !  frite  à  l'huile, 
Frite  au  beurre  et  à  l'oignon  ! 

Kl  les  deux  époux  reutrèr(>nt  dans  leur  maison- 
nette, plus  heureux  que  les  rois  dans  leurs  palais 
somptueux. 
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l  sourire. 


•^'1 


CIIAIMTIIE  X. 


AMELIK    DE    r.KI'ENTlC.NV. 


ii!t''*'l 


M': 


La  maison  dt'  vilh*  de  madaini"  de  Tilly  se  troiivail 
(Ml  haut  delà  PlacfMrAriiii's.  I^a  JMacc  d'Ai'iiics  riait 
un  carré  assez  largo,  otgrossirremont  ]»avé.  Tout  un 
côlô  était  occupé  ])ar  le  château  Saiul  Louis,  un 
massif  édifice  au  toit  él(>vé  et  poiutu.  Sur  un  autre 
côté,  au  milieu  di^sari)res  auti([ues  ([U(^  la  hache  des 
comiia.uuons  de  Champlain  avait  éj)ar,uiiés,  s'élevait 
1(.^  vi(M]x  mouaslère  des  llécollets,  avec  un  bellroi 
allier,  et  sou  vaste  portique  ombragé,  où  les  moines, 
on  rohes  grises  et  eu  sandal(>s,  venaient,  eu  été,  lii'c 
leur  hréviaire  et  dirtî  une  bonne  paroh»  aux  pas- 
saids. 

Cett(î  uiaison  des  De  Tilly  était  bâtie  eu  pierre  ; 
elle  était  grande  et  ornée  connue  il  convenait  an 
rang  et  à  la  fortune  de  ses  maîtres. 

Elh^  donnait  sur  la  PlaciMl'Aruies  et  sur  les  jar- 
dins du  château,  permettait  de  voir  une  partie  du 
ileuve  ([ui  coulait  uiajestueusement  au  pied  di,^  la 
liante^  forteresse,  et,  par  dtdà,  les  hautes  collines  de 
Beaumont  couronnées  tle  forêts. 

Dans  l'en fouceme lit  d'une  fenêtre,  à  demi  cachée 
dans  l(>s  ri(dies  et  épais  rideaux  d'une  pièce  magni- 
fi(iu<\  Amélie  d(!  Ueiientigny  était  assise  seule.  Elle 
paraissait  calme,  son  regard  était  serein;  mais  ses 
mains  jointes  convulsiveuK'Ut,  (;oinmo  pour  com- 
primer une  émotion  violente,  faisaient  deviner  !'■ 
trouble  profond  de  son  àmt>. 
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Sa  Uiiilc  S(i  Injiivait  dans  h,'  friand  salon  avec 
(|m'l(]iiL's  amies  (311  visito.  J^es  voix  animées  de  ces 
(lames  arrivaient  à  ses  oriMlles,  mais  elle  ne  s'en 
;Hiercevait  jias,  lanl  ell(>  était  absorbée  dans  ](;s 
pensées  étranges  (pii  rassaillaient  depnis  le  matin, 
(le[)nis  qne  le  ehevalier  de  La  Corne  Ini  avait  ap- 
pris le  rctonr  de  Piei're  IMiilibert. 

Cette  nouvelle  Tavait  sin.^uliè'i'emeid  impres- 
sionnée. D'abord,  elle  comprit  ([ne  c'était  ponr  son 
frèri^  un  grand  bonheur,  puis  ensuit(\  elle  sentit 
(pielle  eu  éprouvait  bien  de  la  joie  tdlt>-mème.  Poui- 
(jnoi?  Elle  ne  le  savait  [)as  trop.  Elle  ne  voulait  [las 
le  savoir,  et  faisait  lairt>  son  cœur  (]ui  le  lui  disait. 

C'était  ponr  son  IVère  (ju'elle  avait  tant  de  joie  ! 
Son  co'iir  battait  un  jieu  plus  IV)rt  (|ue  de  coulume, 
mais  c'était  la  marche  longue^  et  le  (diagrin  de 
n'avoii'  pas  trouvé  Le  Cai'denr. 

Un  presseuliment  merveilhMix  lui  disait  que  le 
colonel  avait  rencontré  Le  Gardeur  à  Heaumanoir. 
et  (ju'il  ne  manquerait  pas  de  venir  avec  lui,  à  son 
retour,  préseutf.'r  ses  hommages  à  madam(^  de  Tilly, 
et  les  lui  préseider  aussi  à  elle-même. 

Cette  pensée  la  faisait  rougir,  et  elle  se  fâchait 
contre  elle-même,  à  cause  de  ce  fol  espoir.  Klle  se 
(lisait  que  c'était  un  fol  espoir  !  Elle  voulut  faire 
appel  à  son  orgueil,  mais  son  orgutnl  ne  vint  pas 
vite  lui  rendre  sa  Iranijuillité  perdue. 

Son  entrevue  avec  Angéliqui;  Des  Meloizes  lui 
avait  laissé  une»  pénible  imitression.  Elle  était  in- 
ilignée  des  aveux  hardis  de  sou  amie.  Elle  savait 
i\\\e  son  frère  s'était  hien  trop  occupé  d'elle  [)Our  sou 
bonheur,  surtout  s'ilarrivait  (|ue  l'ambition  de  cette; 
femme  belle  et  perv(;rse  fut  en  désaccord  avec  son 
;miour.  P^lle  soupirait  profondément  en  songeant 
combien  Angéli(jue  était  indigne  de  son  frère. 

C'est  généralement  ce  qne  pense  une  samr  aimante, 
•piand  il  lui  faut  confier  son  frère  à  la  garde  d'une 
autre  i)v)rsonne.  Mais  Amélie^  savait  qu'Angélique 
Des  Meloizes  n'était  pas  capable  de  cet  amour  véri- 
table, (jui  met  son  bonheur  à  faire  le  bonheur  d(;s 
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.'iiilrijs.  hlK!  la  savait  vaine,  egoislo,  amlulKuisr; 
v.Wr  i^Miorait  encore,  touteruis,  coiiinie  elle  choi- 
sissait peu  les  moyens  (Varriver  à  son  but. 
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II. 

La  vieille  cloclio  des  Récoll(>ls  avait  sonné  midi. 
et  Amélie,  toujours  assise  à  sa  lenrlre,  re,u ardait, 
pensive,  le  grand  carré  de  la  IMace  (rArinos,  suivaiil 
d'un  œil  avide  les  cavaliers  (jui  la  traversaient.  Unu 
foule  de  personnes  étaient  réunies  là,  on  passaient 
et  repassaieni  sons  la  «grande!  poi-le  cintrée  du  ch;i- 
teau. 

Cette  porte  était  surmontée  d'un  écusson  brillant, 
portant  la  couronne  royale  elles  Heurs  de  lys.  Deu.x 
sentinelles,  mai'cliaiit  à  pas  mesurés,  se  promenaient 
sons  1(^  vaste  cintre,  et  chaque  fois  ([u'clles  se  retour- 
naient au  bout  (le  leur  marche  réL;ulière,  en  (hdiors, 
on  voyait  étinceler au  soleil  leurs  mous(]uets  etleurs 
baïonnettes. 

Parfois  ou  entendait  le  grondement  des  tambours, 
la  gai'de  sortait  et  présentait  les  armes  ;  c'était  (juand 
un  olîicier  de  haut  rang  ou  un  dignitaire  ecclésias- 
ti(|ue  passait  pour  alhn'  présenter  ses  hommages | 
au  gouverneur  ou  pour  traiter  de  queliju'all'aire  im- 
[tortante  à  la  cour  vice-royale. 

Si  Amélie  n'avait  pas  été  tant  préoccupée  ce  jonrl 
là.  elle  aurait  eu  bien  du  plaisir  à  voirie  joli  tableau  [ 
de  la  vie  active  de  la  ville  ([ui  se  déroulait  devaii 
elle:    des  gentilshommes    à  pied,  le  manteau  snr| 
r épaule  et  le  sabre  au  côté,  des  daines  en   toilettes 
de  visite,  des  balntants  et  leurs  femmes  dans  leur 
invarialde  costume,  des  soldats  on  uniformes,  desj 
prêtres  en  robes  noires,  tous  allant,  venant,  se  mèlaiiî] 
avec  un' curieux  et  [)laisant  empressement. 


III. 

Les  dames  qui  se  trouvaient  au  salon  de  madaiin'l 
l'e  Tilly,  étaient  mesdames  de  Grandmaison  etCouil 
lard.  Klles  savaient  tous  les  (^ancansde  la  ville  etle>| 
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rac<)nlai(3iiL  lon^iiemciiL  Aussi,  inadami'  do  Tilly 
comiiicnrail-ollo  à  so  s(3iilir  iiii  peu  ratigii(''L'. 

Klles  élaiiMit  riches  et  Fasliioiialiies,  connaissaienl 
liarlaitemeiit  les  loisd(;réliqueUe,  portaienl  loiijours 
de  cliaruiaiiLs  rosUiines  et  choisissaient  Iticn  leurs 
amies.  Elles  recherchaient  rainitié  de  madame  de 
Tilly.  En  ell'et,  par  son  rang  et  sa  position,  C(>tte 
l'emine  coiiférait  en  qiud((ue  sorte  les  meilleures 
lelLres  d(!  noblesse. 

Les  rumeurs  de  la  ville,  en  passant  pai'  la  honehe 
de  mesdames  (louillai-d  et  de  Gi-andmaison,  attei- 
gnaient la  perfection.  C'était  l'idéal  du  genre,  l'ine- 
iiieiit  insiinian.tes,  elles  hlàmaient  avec  réserve  et 
d()nc(>ur,  ne  tarissaient  point  mi  éloges,  et  ne  se 
trompaient  jamais. 

]']  1  les  s'ac(i  ni  Itèrent  consciencieusement  d'un  g  l'an  d 
devoij'  moi'al  et  social  en  mettant  madame  de  Tilly 
au  courant  des  scandales  récents  et  <les  secrets  nou- 
vt'anx  d(3  la  capitale. 

Elles  glissèrent  sur  des  sujets  scalireux  avec  la 
légèreté  des  jjatinenrs  sur  la  glace,  et   leur  ami(3 

ne  instant. 
Mais  elles  étaient  ti'oi)  bien   e.\ercé(3s  à  la  «zvmnas- 
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tique  de  la  langue,  pour  jicrdre  ré(]nilihre.  Vai  une 
heure,  la  moitié  de  la  ville  tut  passée  au  crible. 

Madame  d(î  Tilly  écoutait  ces  discours  i'rivoh^s 
avec  impaliiM]c(S  mais  elle  connaissait  trop  bien  la 
société  pour  lui  (dier(dier  noise  à  cause  de  ses  folies, 
quaud  du  r(!st(;,  cela  eut  été  inutile. 

Elle  se  consola  vn  pensant  que  le  mal  n'était  peut- 
être  [las  si  gi'and  (|ue  cela.  11  y  avait  des  gens  (|ui 
lie  trouvaient  [>as  le  jiape  assez  catholiijui'  ;  pour  sa 
i)arl,  elle  trouvaille  peuple?  généralement  meilleur 
qu'on  ne  le  disait. 


I 


IV. 


Amélie  fut  tout  à  coup  tirée  de  sa  rêverie  par  une 
|e.\clamation  subite  de  madame  de  (irandmaison. 

— Conmient,  madame  de  Tilly!  disail-(dl(%  vous 
n'irez  pas  au  hal  de  ITn tendant,  au  palais  !  et  made- 
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iiiois(!llo  de  Ropenlif^ny,  que  nous  regreltoiis  de 
n'.'ivoir  pas  vue  aujoiircrinii,  n'ira  pas  non  ]»lus  ! 
Sav(3Z-vous  i[\w.  VA)  sera  la  idiis  jiia;^iiili(iiie  ail'airc 
(jui  ait  jamais  (;ii  lieu  dans  la  Nouvelie-P'raiice? 
Depuis  (juinze  jours,  (»)uél)ec  n'a  chaulé  ipu;  cela. 
L(^s  iiiodisL(>s  et  les  couturières  ont  d(î  l'ouvrage!... 
des  costumes  iionveaux  !  à  eu  perdi-e  la  lète. 

— l'itce  s(;ra  It!  liai  le  plus  remarquahle  par  le  choix 
des  in\  ilés  !  proclama  madame  Conillard.  Tous  des 
gimtilshommes  et  des  nobles,  pas  nu  bourgeois  !  ces 
geus-là,  les  femmes  surtout,  se  donueut  d»^  tels  airs 
aujourd'hni  !  comme  si  l'argent  itouvait  les  rendre 
intéressants  aux  yenx  des  personniîs  de  qualité... 

Je  dis  qu'il  Tant  les  tenir  éloignés,  on... 

— Et  puis  riutendanl  royal  est  tout  à  l'ait  d'accord 
avec  les  cercles  élevés,  ajouta  mad;ime  de  Graud- 
niaison.  Il  veut  qn'on  les  tienne  à  leur  place. 

— La  nobhisse  !  la  uoblesse  !  riposta  madame  de 
Tilly  visiblement  i'roissée.  Mais  l'Iutendant  roval 
(jui  ose  Iraiter  avec  dédain  la  dign(\  l'hounéte  bour 
geoisie  d(î  cethi  ville,  est  il  noble  lui-même?  Non 
pas(]U(îj(;  voulusse  l'estimer  moins,  s'il  ne  l'étail 
pas,  mais  j'ai  entendu  dire  (jne  sa  noblesse  était  cou- 
testée.  Il  est  le  derjiier  (|ni  d(3vrait  se  ris(]ner  à  mé- 
priser la  bourgeoisie. 

Madame  de  Grandmaison  fit  jouer  son  éventail 
avec  dignité. 

— O  !  madame  !  dit-elle,  vons  Guidiez,  bien  snr  !  Le 
ehevalicu'  Bigot  est  proche  parent  dn  comte  de  Mar- 
ville,  et  le  chevalier  de  Grandmaison  est  nn  des  vi- 
siteurs lidèles  de  l'Intendant.  Cependant,  il  n'aurait 
pas  vonlu  s'asseoir  une  minute  à  sa  table,  s'il  n'avait 
pas  été  certain  d(^  son  alliance  avec  la  nobhîsse.  Ln 
comte  de  Marville... 

— \a}  comte  de  Marvilhî  !  interrompit  madanu»  do 
'l'illy,  ({ni  oublia  presqne  sa  politesse  habituelle.  On 
juge  nn  homme  par  les  compagnons  qn'il  fréqnenl(\ 
l*as  de  confiance  à  ceux  qui  fréquentent  le  comte  de 
Marville! 

Maiame  de  Grandmaison  se  sentit  vaincue.    Elle 
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voyait,  Im.Mi  (jiic  iiiaclauH^  de  Tilly  n'avait  pas  une 
liante  opinion  do  rfnlondaiit;  copondant  <dlo  voulut 
tcntor  un  nouvel  cU'ort. 

— Mais,  ma  cliôrcî  dame;,  rcprit-ollo,  l'Intondautc^st 
si  jtnissant  à  la  cour!  11  était  l'ami  inlinuMlo  ma- 
dani(>  d'KliohîS,  avant  (pTollt'  (it  son  apiiarition  an 
[ialais,  et  c'est  lui,  pai'ait-il,  (joi  s'avisa  di;  la  l'airo 
comiaUro  au  roi.  Il  arianf;(\'i  tout  pour  ({u'ctllo  lui 
fût  présentée},  an  fameux  hal  nias(iué  do  l'IIôtfd  de 
Ville.  Le  roi  luijcMa  alors  son  monrhoir,  et  elle 
devint  la  première  dami!  du  palais,  et  mar(inis(;  de 
l'oHipadour.  Klle  n'a  jamais  oublié  son  ancien  ami, 
ol  il  (^st  devenu  IntcMidant  de  la  Nouv(dl(>-Franci^, 
malgré  tous  les  cUorts  (l(;ses  ennemis  pour  le  iierdre. 

— Vous  prétendez  (jn'il  est  arrivé  là  mal,m'é  tons 
les  amis  du  roi  ?  l'eprit  madauK.'  de;  'l'illy. 

Amélie  l'entendit  et  elle  vit  hiim,  au  frémissement 
d(}  sa  voix,  qu'elle  était  à  l)out  de  ])atience.  Madame 
de  Tilly  ne  pouvait  soulTrir,  sans  éprouver  un  pro- 
fond dégoût,  qu'on  prononçât  devant  elle  le  nom  de 
la  Pompadour  ;  mais  sa  vieille  loyauté  la  gardait  de 
parler  mal  du  roi. 

— Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  ce  qui  se 
passe  à  la  cour,  continua-t  elle,  ni  des  amitiés  de 
rintendant.  Mais  je  souhaite  que  l'avenir  rachète 
son  passé;  je  souhaite  (]ue  la  Nouvelle-France  n'ait 
pas,  comme  la  malheureuse  Acadie,  à  regretter  le 
jour  où  il  a  mis  le  pied  sur  ses  rivages. 

Madame  (^ouillard  et  madame  do  Grandmaison  ne 
manquaient  pas  d'intelligence;  elles  s'aperçurent 
)jien  qu'elles  avaient  éveillé  les  susceptibilités, — les 
préjugés,  pensaient-elles, — de  madame  de  Tilly.  Elles 
|Se  levèrent,  et  dissimulant  leur  dépit  sous  des  pa- 
j rôles  charmantes,  elles  prirent  congé  de  la  noljle 
vieille  dame.  La  digne  seigneurcsse  les  vit  s'éloi- 
gner avec  plaisir. 
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— C'est   une   honte   de  parler  ainsi,  fit  madame 
IGouillard  avec  dépit,  (juand  son  neveu,  héritier  de 
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l.'i  snigiiourii;  d(î  Tilly,  ost  h'  plus  fidt'h;  aiiii  ri  le 
])liis  iulinii;  conip.'ignoii  (1(>  riiitciuîaiil  ! 

— Oui,  ivpoudil  ui'ulanic  (h'.  (îranduiaisoii,  cllr^  a 
oublie;  d(!  jcU'i'  uu  coup  d'u'il  sur  sa  faniillt!:  l'on 
110  pouso  jamais  à  so  regarder  soi-nirmo  avant  de 
JugLT  ses  voisins.  Mais  jo  serai  bien  surpris(î  si 
ell(M'éiîssil  à  r.'iinMjUtdfiue  iuipressioii  sur  L(;  Gar- 
deur,  avec  ses  l'açous  de  rusire  et  ses  peu  chai'italiles 
sentinieuts.  J'espère  (jue  le  bal  aura  le  plus  grand 
succès.  Jl  "  ([u'il  soit  le  plus  grand  triomphe  do 
notre  soci('  fin  ([u'elle  en  éprouve  du  r(>gret,  elle, 
et  sa  nièc(!  aussi,  um'  orgueillcMise,  une  scrupu- 
leuse ! .  .  . 


Pf 
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VI. 

Amélie  de  Re[)(Miligny  avait  revôtu  une  robe  de 
mousseline  do  Deccan,  don  d'un  parent  d(ï  Pondi- 
cliéry.  Cette  robe  superbe  l'enveloppait  cbastement 
sans  lui  rien  ôter  do  ses  grâces.  Un  large  ruban 
bleu  à  la  taille,  une  fleur  bleues  dans  les  cheveux,  sur 
la  poitrine,  une  croix  d'or  (qu'elle  baisait  souvent  en 
priant  pour  son  frère  de  (jui  elle  l'avait  reçui;. 
C'étaient  là  ses  seules  parures. 

Souvent,  obéissant  à  une  mystérieuse  impulsion, 
elle  se  levait  et  se  mettait  en  face  de  son  miroir  ponr 
comparer  la  jeune  fille  d'aujourd'hui  avec  l'enfant 
d'autrefois,  l'enfant  dans  un  gentil  costume  de 
bergère  de  Provence.  Elle  avait  son  portrait  ainsi 
peint,  et  son  père  l'aimait  beaucoup  ce  portrait!  et 
souvent,  pour  lui  plaire  à  ce  père  regretté  !  elle  por- 
tait ses  cheveux  à  la  mode  de  la  Provence.  C'est 
ainsi  ([u'elle  les  portait  ce  jour  là.  Pourquoi  ?  Elloj 
aurait  peut-être  pu  le  savoir  en  interrogeant  celte 
vague  et  capricieuse  espérance  qui  flottait  devant 
ses  yeux  noirs.  Mais  elle  n'osait  pas,  elle  aimait! 
mieux  ne  pas  interroger. 

Elle  n'avait  plus  de  repos.     Elle   revint  s'asseoirl 
dans  la  fenêtre  pour  regarder  encore  sur  la  Plarej 
d'Armes,  espérant  toujours  voir   arriver  son  fivre. 
Tout  à  coup  elle  tressaillit.    Deux  officiers  traver- 
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saienl  la  place  au  galop  et  se  dirii^^eaient  v(;rs  le 
châloau.  L'un  do  ces  otîiciers  était  son  frère  ;  elle  le 
reconniil  à  l'iiislant.  Mais  l'autre,  ce  beau  cavalier 
en  unilornio,  sur  sou  cheval  f^ris  fongueux,  ([ui 
était-il?  Ah  !  son  Cd'ur  le  devinait:  ce  ne  pouvait 
être  que  le  colonel  Philibert! 

Klle  les  vit  passer  sous  la  grande  porte  cochère  et 
un  fréniissement  presque  douloni-enx  agita  son  ame 
remplie  de  joie.  Elle  était  contente  de  les  voir  se 
rendnî  au  château;  cela  lui  donnait  .m  moment  de 
répit.  Elle  pourrait  rassembler  ses  idées  et  ramasser 
tout  son  courago  pour  l'enlnivue  procliain(\  Ses 
doigts  se  promenèrent  sur  le  cluipclet  caché  dans 
les  plisi'e  sa  robe,  et  les  grains  d'or  (jni  avaient  roulé 
.->i  souvent  des  i)rièr(!s  pour  le  bonheur  de  l*ierre 
Philibert,  les  grains  d'or  bénis  lui  parurent  brû- 
lants comme  du  feu.  La  pourpre  colora  sou  front, 
car  une  pensée  étrang(!  lui  vint  tout  à  coup  :  l^ierre 
Philibert,  jeune  garçon  dont  elle  avait  tant  caressé, 
dans  son  innocence,  l'image  et  le  souvenir,  Pierre 
Philibert  était  aujonrd'hui  un  homme,  un  soldat, 
lui  conseiller  élevé  dans  les  cours  et  les  camps. 
Comme  elle  n'avait  pas  été  sage  d'oublier  cela  dans 
ses  pi'ières  d'enfant  !  Je  n'ai  pas  eu  de  mauvaise 
intention,  pensa-t-elle  pour  ?e  justifier. 

VII. 

Elle  n'eut  pas  le  temps  de  faire  de  plus  longues 
réllexions  ;  le  cheval  gris  sortait  de  la  cour  du 
I château.  Le  colonel  ne  s'était  arrêté  qu'une  dizaine 
de  minutes,  le  temps  de  voir  le  gouverneur  (;t 
de  lui  communi(}uer  la  réponse  de  l'iutendant.  11 
revenait  accompagné  de  Le  Gai-deur  et  du  vieux  de 
La  Corne  St-Luc.  Tous  trois  se  dirigèrent  vers  le 
haut  de  la  place  et  vinrent  descendre  à  la  porte  de 
|la  maison  de  madame  de  Tilly. 

Amélie,  cachée  derrière  les  épais  rideaux  de  sa 
jfonètre,  reposa  alors  sur  cet  homme  superbe,  ma- 
Ignilique,  qui  était  Pierre  Pliililiert,  un  regai'd  i)lus 
javide  et  plus  perçant  (]U(>  le  regard  du  lynx  fabuleux 
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liii-niAni(\  Accordons  (jirolle  obéit  à  l'irrésistible 
curiosité  de  la  fomme.  La  rcino  do.  Franco  n'aurait 
pas  davantage,  en  pareil  ras,  résisté  à  la  tentation 
et  elle  n'aurait  pas  éprouvé  la  moitié  du  trouble  que 
sentit  alors  la  virginale  pudeur  de  la  jeune  lille.  Un 
regard  sulïit  à  Amélie,  un  regard  qui  imprima  pour 
jamais  dans  son  esprit  l'inell'açable  eti^arlaiteimage 
de  Pierre  Philibert  devenu  homme,  à  la  place  de 
Pierre  Philibert  l'ami  d'enfance. 


»!i 


'm\ 


'^1 


CUAPITRE    \I. 


ItlEXVENL'E  AU  SOLDAT, 


^: 


Elle  ('uIoikUL  alors  des  voix  (jui  s'unissaient  dans 
de  chaleureuses  féliidlations  :  la  voix  de  sa  tanlo 
sui'lout.  Elle  reconnut  bien  celle  du  colonel  Plii- 
liljert,  parce  qne  les  autres  lui  étaient  familières. 
Soudain,  quelqu'un  s'élança  dans  le  grand  escalier. 
Elle  attendit  tremblant  dans  son  doux  espoir.  Le 
Gardeur  se  précipita,  les  bras  ouverts  et  dans  nn 
transport  d'amitié  rraternelle,  la  pressa  sur  sa  poi- 
trine et  baisa  son  front  pnr. 

— 0  Le  Gardeur!  dit-elle  en  lui  rendant  son 
baiser  avec  une  douce  affection,  et  en  le  regardant 
avec  tendresse  et  joie,  ô  mou  frère  !  comme  j'ai  sou- 
piré après  votre  retour!  Enliu,  Dieu  soit  béni  !  vous 

voilà  ici  ;  vous  êtes  bien  ? n'ètes-vous  pas  bicni  ? 

fit-elle  en  le  r(>gardant  d'une  façon  qui  ti-abissait 
rin(]uiétude. 

—Je  ne  me  suis  jamais  mieux  porté,  Amélie, 
répondit-il, — d'un  air  trop  content  pour  être  naturel, 
et  détournant  les  yeux  pour  échapper  à  la  curiosité 
di^sasœur — ^^janiais  mieux  porté  1  Comment!  mais  je 
serais  sorti  de  ma  tombe  pour  venir  souhaiter  la 
bienvenue  à  un  ami  qu(3  i(;  retrouv(}  aujourd'hui 
après  des  années  de  séparation.  0  !  Amélie  !  j'ai  des 
nouv(dles  pour  vous! 

— Des  nouvelles  i)Our  moi  !  (juelles  nouvelles? 

— Devine,  reine  charmante  des  bergères,  lui  dit-il 
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eu  lui  tordaut  m<'iUci(uisein(3iiL  uno   l)onclu  (1(3  che 
veux  qui  tombait  sur  ses  épaulos,  dovino,  belle   ma- 
gicienne, devine  ! 

— Deviner?  Comment  voulez-vous  que  je  devine, 
Le  Gardeur?  Jl  n'y  a  pas  une  luMii-eque  mesdames 
de  Grand'maisou  et  Couillard  sout  venues  ici. 
Croyez-vous  qi-'elles  aient  oublié  qnekjue  chose?  Je 
ne  suis  pa«  descendue,  mais  je  sais  qu'elles  se  sont 
bien  inrormées  de  vous,  eu  passanl. 

Amélie,  avec  un  grain  de  la  malice  do  la  femme, 
poussait  Le  Gardent-. 

— r.;ih!  qi)i  est-ce  qui  s'occupe  de  ces  vieilles 
colporteuses  de  médisjmces?  Mais  vous  ne  devineriez 
jamais,  Amélie!  il  vaut  auiant  vous  le  dii'i;  ! 

Le  Gardeur  était  tout  fier,  tout  content  de  la  nou- 
velle qu'il  allait  appr(}ndre  à  sa  sœur. 

— Ayez  pitié  de  moi,  mon  frère  !  paidez  tout  de 
suiie,  vous  me  piquez;  j'ai  l'oceille  au  guet  main- 
tenant. 

Elle  était  bien  femme  et  n'aurait  pour  rien  au 
monde  avoué  qu'elle  savait  Pliilibct  dans  la  maison 

— Amélie,  dit-il  en  lui  saisissant  les  deux  mains- 
comme  pour  reniiièchei-  de  î'aic,  j'étais  à  Beauma- 
noir,  comme  lu  sais  ;  rinlendaut  a  donné  unegi-ande 
partie  de  chasse,  se  liàta-t-il  d'ajouter  en  voyant 
étiuceler  tout  à  coup  son  grand  œil  noir.  Et  devine 
qui  e.>l  venu  au  chatea'i.  Il  m'a  reconnu  ;  non,  c'est 
moi  qui  l'ai  reconnu  !  Un  éti-anger!  non  pourtant, 
pas  un  étranger,  Amélie  ! 

— Je  ne  sais  pas.  Continuez,  mon  fi-ère.  Quel  pour- 
rait être  cet  étranger  mysiérieux,  qui  n'était  pas 
étranger  du  tout? 

— Pierre  Philibert,  Amélie  !  Pierre  !  noire  Pierre  ! 
tu  sais?  Tu  te  souviens  de  lui,  Amélie  ? 

— Me  souvenir  de  Pierre  Philibejt?  l*oui'rais-je 
l'oublier  quand  vous  êtes  là  vivant?  Si  nous  vous 
possédons  encore,  c'est  grâce  à  lui  ! 

— Je  sais  cela.  N'es-tu  pas  heui-euse  de  son  r<'lour, 
comme  je  suis  heureux  moi-même?  lui  demanda-l-il 
en  la  regardant  fixement. 
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Elle  lui  jeUi  s<»s  bras  autour  du  «ou,  jiar  un  ôlau 
involonlain^  ;  cllf'  ôtaiL  fort  lroiii)lù(\ 

— Ilcurciiso  !  OIi  !  oui,  mon  IVèro,  joie  suis...  parce 
(jue  cela  vous  fait  tant  de  plaisir! 

— Rien  que  pour  cela,  Amélie  ?  ra  ne  vaut  guère 
la  peine. 

— 0  mou  frère!  je  suis  heun-Mise  d'être  heureuse  ! 
jamais  nous  ue  serons  capabb^s  de  payer  à  Pierre 
l^hilibert  la  dette  de  reconnaissance  (jue  nous  avons 
contractée. 

— Chère  petite  sieur,  lit-il,  en  l'embrassant,  je 
savais  ([ue  ma  nouvelle  te  s(;rait  agréable.  Viens, 
descendons,  Pierrtî  est  en  bas. 

— Le  Gardeur,  dit-elle — Elle  rougit  et  hésita — ^je 
pourrais  parler  à  ce  Pierre  Philibert,  ([ue  j'ai  connu 
autrefois...  mais  le  recounaîtrai-je  dans  le  vaillant 
soldat  d'aujourd'hui?  "  Voilà  lu  lUIfêrcnce  !''  ajoutâ- 
t-elle, en  répétant  ce  premier  vers  du  refrain  d'une 
chanson  bien  populaire  alors  dans  les  deux  Frances. 

Le  Gardeur  ne  comjirenait  pas  son  hésitation. 

— Pierre  a  bien  changé,  dit-il,  depuis  le  temps  où 
nous  portions  tous  deux  la  ceinture  verte  du  sémi- 
naire. Il  est  plus  gi-and  que  moi  ;  il  est  plus  sage  et 
meilleur.  Il  l'a  toujours  été.  Mais  il  aie  même  cœur 
noble  et  généreux  qu'il  avait  ({uand  il  était  jeune. 
"  Voila  la  j-cssembUnice  !  "  continua-t-il,  en  tirant  ma- 
licieusement la  clicvelure  bouclée  de  sa  sa)ur. 

Amélie  ne  répondit  pas,  mais  lui  pressa  la  main, 
en  le  regardant  avec  douceur.  Le  chevalier  de  La 
Corne,  madame  de  Tilly  et  le  colonel  Philibert  cau- 
saient toujours  avec  animation. 

— Viens,  dit-elle,  nous  allons  descendre  mainte- 
nant. Et  joignant  l'action  à  la  parole,  comme  tou- 
jours, elle  lui  prit  le  bras,  descendit  le  grand  escaliei' 
et  entra  dans  le  salon. 


I 


II. 


Phililjcrt  se  lova  à  l'aspect  de  cotte  beauté  qui  lui 
apparaissait  soudain.  C'était  bien  cette  femme  gra- 
cieuse, cette  ravissant(;  créature  qu'il  avait  évoquée 


I 


%:  m 


13() 


LE    CHIEN    n  OR 


Mi* 


;#(!!'»( 


dans  S(!S  ivvcs  Lrainoiir,  jKMidaiit  ses  lon.iiuort  auiiéns 
d'al)seiice,  loin  do  la  terre  natale!...  Klhî  ;^ardail, 
encore  quehjue  chose  de  reniant  cliarnianle  qui,  les 
cheveux  au  vent,  courait  comuKî  une  nymphe  dans 
les  bois  ombreux  de  Tilly.  Mais  (juand  il  comparait 
la  vive  et  légère  jeune  fille  de  ses  souvenirs,  avec 
cette  grande  et  super])e  femme  demi  rougissante 
(ju'il  voyait  devant  lui,  il  doutait,  malgré  les  élans 
de  son  cœur,  que  ce  fut  elle,  son  idole,  sa  bien  aimé(> 
Amélie. 

Le  Gardeur  le  tira  d'embarras.  11  lui  dit  d'un  air 
joyeux  : 

— Pierre  Philibert,  je  te  présente  une  jeune  amie 
d'autrefois,  ma  s(i;ur. 

IMiilibert  s'avan{^a.  Amélie  fixa  un  instant  sur  lui 
ses  beaux  grands  yeux  noirs,  et  ne  l'ouijlia  plus 
jamais.  Elle  lui  tendit  la  main  avec  grâce  et  fran- 
chise. Il  s'inclina  comme  il  eut  fait  devant  la  sainte 
Madone. 

Les  félicitations  de  madame  de  Tilly  et  de  La 
Corn3  St.  Luc,  avaient  été  bien  cordiales,  atfec- 
tuenses  même. 

L'excellente  dame  avait  embrassé  Pierre,  comme 
elle  eut  embrassé  un  fils,  après  une  longue  absence. 

— Le  colonel  Philibert,  dit  Amélie,  et  elle  faisait 
un  oiïbrt  prodigi(3ux  pour  paraître  calme,  le  colonel 
Philibert  est  le  bienvenu.  Son  souvenirne  nous  avait 
X)as  quittés. 

Elle  regarda  sa  tante  qui  sourit  et  l'assura  que 
c'était  vrai. 

— Merci  !  mademoiselle^  de  Repentigny,  répondit  lo 
colonel,  je  vous  avoue  que  je  suis  bien  lier  d'ap- 
prenr.re  que  l'on  se  souvi(mt  de  moi  ici.  C'était  l'une 
de  mes  espérances  les  plus  caressées  :  vous  la  com- 
blez :  je  suis  heureux  d'être  revenu... 

— Allons  !  Allons  !  Pierre,  interrompit  de  La  Corne 
St  Luc,  qui  s'intéressait  à  cette  petite  scène  intime, 
"Pou  sang  ne  ment  jamais..."  Regarde  Amélie: 
des  épaulettes  de  colonel  !  j'ai  l'œil  perçant,  moi, 
surtout  (|uand  je  regardemajolif*  filleule  ;  cependant, 
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j'avoue  <in(3  j(j  n'aurais  pas  roconiiu  notre  aimable 
Pierre,  dans  ce  colonel,  si  Le  Gardenr  ne  me  l'avait 
présenté,  et  je  pense  bien  que  vous  ne  l'auriez  pas 
reconnu  davantage. 

— Merci  de  votre  aimabl(3  attention,  pour  moi,  par- 
rain, répondit  Amélie,  toute  reconnaissante  surtout 
de  l'estime  qu'il  manifestait  pour  Pierre  ;  mais  je 
crois  que  ma  tante  et  moi,  nous  n'aurions  pas  manqué 
de  le  reconnaître, 

— C'est  vrai  !  mon  Amélie,  confirma  madame  de 
Tilly,  c'est  vrai  !  Et  nous  n'avons  pas  peur,  Pierre, 
— ^^je  veux  vous  appeler  Pierre  ou  rien, — nous  n'avons 
pas  peur  que  vous  mettiez  de  côté,  comme  hors  de 
mode,  vos  anciens  amis,  pour  les  nouvelles  connais- 
sauces  que  vous  avez  nécessairement  laites  dans 
notre  capitale. 

— Mes  connaissances,  madame,  ce  sont  celles  d'au- 
trefois; elles  ne  vieillissent  pas  pour  mon  cœur.  Je 
les  aime  et  les  respecte.  Je  me  croirais  perdu  si 
j'avais  à  me  séparer  de  l'une  d'elles. 

— Alors,  elles  sont  plus  durables  que  les  tissus 
de  Pénélope,  et  vous  n'êtes  pas  comme  cette  reine 
(pii  défaisait,  la  nuit,  ce  qu'elle  avait  fait  le  jour. 
Parlez-moi  de  l'amitié  qui  ne  s'use  point! 

— Pas  un  fil  do  mes  souvenances  ne  s'est  rompu, 
pas  un  ne  se  brisera  jamais,  répli({ua  Pierre  en  re- 
gardant Amélie,  qui  tenait  les  mains  de  sa  tante 
pour  trouver  un  surcroit  de  forces. 

Les  femmes  ont  toujours  besoin  de  s'appuyer  sur 
qu('l(iu'un. 

— Morbleu  !  quel  est  ce  style  de  marchand?  s'écria 
(le  La  Corne  :  Du  fil,  des  fennnes,  des  tissus  !  Il  n'y 
a  pour  ces  choses,  Amélie,  meilleure  mémoire  que 
celle  du  soldat  ;  et  pour  cause.  Sur  nos  frontières 
sauvages,  vois-tu,  le  soldat  est  forcé  d  être  fidèle  à 
ses  vieux  amis  et  à  ses  vieux  habits.  Il  ne  peut  pas 
(Ml  avoir  de  nouv(>aux.  J'ai  passé  cmq  ans  sans  voir 
un  visage  de  femme,  excellé  des  peaux  rouges...  Il 
y  en  avait  d'assez  avenantes,  soit  dit  en  passant, 
ajouta  le  vieux  militaire  en  riant. 
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III. 

— Je  connais  la  ^alant(3rio  du  chevalier  de  La 
Corne,  remarqua  Pierre,  elle  est  incontestable.  Un 
jour  que  nous  avions  capturé  tout  un  convoi  de 
femmes  de  la  Nouvelle-Angleterre,  il  les  fit  escorter 
au  son  du  tambour,  jusqu'à  Grand  Pré,  et  il  leur 
envoya  un  fût  de  vin  de  Gascogne,  pour  qu'elles 
pussent  l'èter  mi(}ux  leur  réunion  avec,  leurs  maris. 

— Bah  !  ces  vilaines  grues  !  (la  n'était  riiMi  de  drôle  ! 
exclama  de  La  Corne  ;  elles  étaient  dignes  de  leurs 
chenapans  de  maris. 

— Ce  n'était  pas  ro])inioii  de  ces  soldats,  répondit 
Philibert,  car  ils  fêtèrent  pendant  trois  jours  leur 
heureux  retour.  Au  reste,  il  y  avait  là  des  hîinmes 
de  qualité.  Et  puis,  les  sautés  ([ue  ces  gens-là  burent 
en  votre  honneur  auraient  sulli  pour  vous  immorta- 
liser. 

La  Corne  renvoyait  toujours  les  compliments  qu'on 
lui  faisait. 

— Tut!  tut!  tut!  mesdames!  lit-il,  tout  cela  est 
du  à  la  générosité  de  Pierre  !  Par  pure  bonté  de  cœur, 
il  insista  pour  que  ces  femmes  fussent  rendues  à 
leurs  maris. 

Pour  moi,  c'était  un  stratagème  de  guerre,  une 
idée  politi({ue,  (jue  cette  apparente  générosité. 
Ecoulez  bien  ;  suivez  mon  raisonnement:  Je  voulais 
la  perte  des  hommes,  et  elle  arriva  comme  je  l'avais 
prévue.  Ils  sortirent  trop  tard  à  la  réveillée,  ren- 
trèrent trop  tôt  le  soir  ;  ils  négligènnit  les  gardes  et 
les  pi(|uets  ;  puis  quand  vinrent  les  longues  nuits  de 
l'hiver,  ils  restèrent  à  côté  de  leurs  femmes,  au  lien 
d'être  avec  leurs  mous(juets,  près  du  feu  du  bivouac. 
Alors  sonna  pour  eux  l'heure  de  la  destruction.  Pen- 
dant une  tenq)éte  horrible,  au  milieu  des  tourbillons 
de  neige  et  dans  rol)scurité  profonde,  Coulon  de 
Villi(M's  marcha  avt^c  ses  troupt^s  sur  leur  camp  et 
fit  veuves  la  plupart  de  ces  malheureuses  femmes, 
Elles  tombèr(^nt  pour  la  seconde  fois  entre  nos 
mains.  Pauvres  créatures  !  J'ai  vu,  ce  jour-là,  quelle 
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''st  souvcul  la  hisl('  (lo.-<linôo  de  la  IV'iiinic  du  soldat  1 
— Une  laniic  U'cniidait  dans  les  cils  éitais  du  vi(nix 
iniiil.'iirc — Mais  c'osl  la  fortuiK»  de  la  f^iierre,  ajou- 
ta-t-il,  el  à  la  <:uei'i'e,  la  plus  cruelle  lortune   est  la 


mei 


Ueui' 


Madame  de  Tilly  i)0rta  la  main  à  son  cieur  pour 
conipi'inier  son  éniolion. 

— Ilélasî  chevalier,  dil-ellt',  les  jiauvres  veuves! 
je  conipitMids  ce  ({u'elles  ont  soutlert!  Oui,  la 
guerre  a  de  t(»rribl(.'s  conséquences,  moi  aussi  je  le 


sais. 

— Kt  que  sont  dt^venues  ces  infortunées?  demanda 
Amélie  tout  en  pleurs. 

Elle  aimait  ses  ennemies,  c'était  dans  son  loyal 
caractère,  et  personn(î  ne  pouvait  les  aimer  plus 
qu'elle. 

— Oh  !  nous  en  avons  pris  tout  le  soin  possible. 
Le  baron  deSt-Castin  les  a  gardées  dans  son  château 
tout  l'hiver,  et  sa  fille  les  a  traitées  avec  un  soin, 
un  zèle,  une  tendresse,  qui  n'appartiennent  ([u'aux 
saints  du  ciel.  Une  noble,  nue  adoraljle  fille,  va  ! 
Amélie  !  la  plus  belle  Heur  de  TAcadie,  et  la  plus 
infortunée...  pauvre  enfant  !  que  la  bénédiction  du 
Seigneur  descende  sur  elle  en  quelijue  lieu  qu'elle 
soit  ! 

IV 

Rarement  de  La  Corne  St-Luc  avait  parlé  d'une 
façon  aussi  touchante.  11  était  fort  ému. 

— Comment  est-elle  si  infortunée,  parrain  ? 

Philibert  regardait  s'animer  la  figure  et  frisson- 
ner la  paupière  de  la  belle  jeune  fille,  à  mesure 
qu'elle  parlait.  Son  cœur  était  tout  dans  son 
regard. 

— Hélas  !  répondit  de  La  Corne,  j'aimerais  mieux  ne 
pas  répondre  !  j'ai  peur  de  douter  du  gouvernement 
moral  de  l'univers.  Mais  nous  sommes  des  créatu- 
res aveugles,  et  les  voies  de  Dieu  ne  nous  sont  point 
connues.  Que  personne  ne  se  vante  d'être  fort,  de 
crainte  qu'il   ne   tombe  !     Nous   avons   besoin   du 
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socours  (l(î  l'EliT  sninvmc  pour  rcslcr  droits  (^l  par- 
l'ails...  .lo  iii>  jniis  songer  ù  ('elle  iiol)lo  jniino  lillo 
sans  i»l(MiriM'!  OIi!  l;i  p.'iiivi't;  Piifaiil  !  la  paiivrt} 
enrcUil.  ! 

Madamu  dv,  Tilly  1(!  rp.uarda  avoc  tMonnomcMit. 

— J'ai  connu  le  jiaron  (1(>  Sl-Castin,  dil-cllo,  ([uand 
il  ost  v(Miu  i'airo  honiniaj;t<  an  clialcan  St-Lonis, 
pour  los  terres  qui  lui  avaient  été  roncédées  en 
Acadio.  Il  était  aceoinpai;né  de  sa  fille  \niiqne,  nne 
enl'aid.  (Tune  donreur,  d'une  jirâc(\  d'une  amabilité 
parlailes.  VAU^  avait  juste  rû.ge  d'Amélie.  Les 
dames  de  la  ville  s'extasiaient  devant  cette  jolie 
fleur  de  mai,  comme  elles  l'a])pelai(Mit.  Au  nom  du 
ciel!  qu'est-il  donc  arrivée  à  cette  chère  enfant? 
chevalier  de  La  Corucï? 

De  La  Corne  St-Luc,  fâché  contre  lui-même  d'avoir 
entamé  ce  sujet  pénible,  et  peu  accoutuné  à  choisir 
ses  expressions,  répliqua  brusfjuemcnt  : 

— Ce  qui  lui  est  arrivé,  madame?  Ce  qu'il  peut 
arriver  de  pis  à  une  femme.  Elle  aimait  un  homme 
indigne  d'elle...  nn  vilain  malgré  son  rang  élevé  et 
les  faveurs  du  roi  ;  un  lâche  qui  l'abandonna,  la 
trop  confiante  enfant,  seule  avec  son  désespoir... 
Bah  !  c'est  la  mode  de  la  cour,  disent  ces  gens-là. 
En  elîet,  le  roi  a  conféré  de- nouveaux  honneurs  à  ce 
misérahle  au  lieu  de  le  châtier. 

De  La  Corne  ne  dit  plus  un  mot  et  s'éloigna  hrus- 
qnement.  Il  avait  peur  de  lancer  des  imprécations 
an  roi  comme  à  son  favori. 

— Qu'est-elle  devenue,  cette  pauvre  fille?  demanda 
madame  de  Tilly  en  s'essnyant  les  yeux  avec  son 
mouchoir. 

— Oh  !  toujours  la  même  vieille  histoire.  Elle 
s'est  sauvée  de  la  maison,  dans  un  moment  de  déses- 
poir, pour  n'avoir  pas  à  soutenir  le  regard  de  son 
père  qui  allait  revenir  de  France.  Elle  s'en  est  allée 
rejoindre  les  indien-s  de  Ste-Croix,  dit-on,  et  depuis 
lors,  personne  n'a  plus  entendu  parler  d'elle.  Pauvre 
enfant  !  Pauvre  enfant  ! 

Amélie  rougissait  et  palissait  tour  à  tour  pendant 
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les  pnrolt's  (1(>  son  parrain  ;  elle  avait  k-s  youx  fixés 
sur  lo  panjuel,  el  se  iir(3ssaiL  coiitri'  sa  laiitc,  commo 
pour  clit-Tchor  du  coiiiagc  et  un  appui. 

Madame  (lo  Tilly  éprouvait  un  vif  eha.^rin.  Kilo 
aurait  voulu  savoir  le  nom  dcM'vt  iiouiuie  haut  placé 
qui    avait    si    làclienieut    trahi    rinforluuéc    jeune 

niio. 

— Je  ne  vous  dirai  pas  son  nom  aujourd'hui,  ma- 
dame. Il  m'a  été  révélé  comme  un  secret.  C'est 
un  nom  trop  élevé  pour  (jue  la  loi  l'attei^^iie,  si 
tout{>rois  nous  avons  une  autre  loi  que  la  volonté  de 
la  maîtresse  du  roi.  Mais  l'épéi»  du  f.;enlilhomme 
est  là  pour  venger  l'insulte  faite  à  son  maître.  Le 
liaron  de  St-Castin  va  bientôt  arriver  pour  revendi- 
quer sou  honneur.  Dans  tous  les  cas,  j'en  jure  par 
Dieu,  madame  !  le  lâche  qui  a  trompé  cetttî  jeune 
tille,  saura  un  jour  hujuelle  de  son  épée  ou  de  la 
mienne  est  la  mieux  trempée  !  Mais  bah  !  je  dis  des 
bravades  comme  un  guerrier  indien  en  face  de  la 
mort.  L'histoire  de  ces  malheureuses  bmimes  (h;  la 
Nouvelle  Angleterre  nous  a  entraînés  au  delà  de 
toutes  limites. 

Madame  de  Tilly  n(;  pou vait  s'empêcher  d'admirer 
le  vieux  soldat,  et  elle  partageait  son  indignation. 

— Si  cette  jeune  fille  était  mon  enfant,  dit-tdle, 
avec  attendrissement,  toute  fenmie  que  je  suis,  je 
ferais  la  même  chose. 

Elle  sentit  Amélie  lui  serrer  le  bras  comme  ])0ur 
lui  dire  qu'elle'partageait  sesscmtiments  et  son  cou- 


rage. 


V. 


— Voici  Félix  Beaudoin  (jui  nous  annonce  que  le 
dîner  est  servi,  fit  madame  de  Tillv,  en  montrant 
un  ancien  serviteur  à  cheveux  blancs  et  en  livrée, 
qui  saluait  profondément,  debout,  dans  la  porte. 

Le  Gardeur  et  de  La  Corne  St.  Luc  saluèrent  le 
vieillard  avec  bienveillance,  s'informèrent  de  sa 
santé  et  prirent  une  prise  de  tabac  dans  son  anti(|ue 
tabatière.    Ces  familiarités  entre  les  gentilhommes 
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et  leurs  (l()in('sli(|iiL's  irétaiciit  pas  l'arcs,  aiiLrcfois, 
dans  la  NoiiVL'lli;-Fraii(;o.  11  ost  vrai  (jiio  les  sorvi- 
tiMU's  passaient  souvent  leur  vie  dans  la  même 
maison.  Félix  était  le  majordome  du  manoir  de 
Tilly.  Fidèl(>,  poncintd  et  poli,  il  était  traité  par  sa 
maîtresse  en  ami  plutôt  (ju'cn  serviteur. 

— Le  dîner  est  servi,  madame,  répéta  Félix  en 
saluant.  Mais,  madame  aura  la  bonté  d'excuser.  La 
maiijon  a  été  remjilie  (riuibitants  toutes  la  jonrné(>. 

L(îs  trifonrclKittes,  b^s  doubledents,  et  tous  les 
meilleurs  mangeurs  deTilly  sont  venus,  l*our  obéir 
à  madame  je  leur  ai  donné  tout  ce  ({u'ils  ont  voulu  ; 
aussi  ils  n'ont  pas  laissé  graud'cbose  pour  votre 
table. 

— Sois  sans  inciuiéhide,  Félix,  nous  allons  dire  le 
bénédicilé(fuand même.  Je  me  contenterais  de  pain 
et  d'eau  pour  mieux  nourrir  mes  braves  censitaires. 
Ils  travaillent  avec  tant  de  comrà  la  corvée  du  roi  ! 
Voilà  mon  excuse.  Pi(>rre  Philibtu't  et  cb(n'alier  de 
La  Corne,  pour  le  pauvre  dîner  que  je  vous  oifre! 

— Sacre-bleu!  je  ne  ressens  aucune  crainte,  moi, 
madame!  fit  de  La  Corne  en  riant.  Un  serviteur 
dévoilé  comme  Félix  Beaudoin  ne  laisse  pas  jeûner 
sa  maîtresse,  pour  l'amour  des  tril'ourcliett(3s,  des 
doubledents  et  de  tous  les  gourmands  de  la  sei- 
gneurie. Non  !  non  1  vous  allez  voir,  madame,  qu'il 
les  a  ran(;onnés  assez  pour  nous  faire  dîner  tous. 
Viens,  Amélie. 

MadamedeTilIy  prit  le  bras  du  colonel  Philibert; 
Le  Gardour,  de  La  Corne  et  Amélie  suivirent,  et  tous, 
précédés  par  le  majordome,  se  rendirent  à  la  salle 


a  manger 


La  salle  était  une  grande  pièce  lambrissée  en 
noyer  noir,  iin  bois  magnifique  que  l'on  commençait 
à  ntilisin'.  Le  plafond  était  en  voûte  et  garni  au  bas 
d'une  frise  sculptée.  Une  longue  table,  souvent  en- 
tourée d'hôtes,  était  couverte  d'une  nappe  de  toile 
plus  blanche  que  la  neige.  Les  femmes  de  la  sei- 
gneurie de  Tilly  avaient  filé  à  leurs  rouets  et  tissé 
sur  leurs  métiers,  cette  toile  éclatante.     Dans  leurs 
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vases  chinois,  dos  lU'urs  noiivclliMnuMt  cuoillics,  ex- 
halaient de  suaves  parlunis  et  ravissaient  les  y(Mix. 
Klles faisaient, en  (juehiue  sorte,  disparaili'(!  dansnn 
rayon  de  poésie,  ha  L^rossièrelé  des  aliments  niatéri(ds. 
Sur  un  faraud  huiïet,  nierveilhMle  rébénisterie,  s'éta- 
lait la  vaisselle  de  lauiille,  et  au-dessus,  pendu  à 
la  muraille,  étineelait  un  .uraud  l»ouclier  d'ar^^ent 
bosselé,  aux  armes  de  Tilly,  don  précieux  de  Henry 
de  Navarre. 

Malj.ré  les  trifoureluHtes  et  k'S  doubledenls,  Félix 
Beaudoin  n'avait  i)as  mal  réussi,  en  cirot,  à  sauver 
un  exc(dlent  diner  [)Our  sa  maîtresse.  Madame  de 
Tilly  regarda  1(>  (dievalier  connue^  pour  a[)prouverla 
remarque  (ju'il  venait  d(3  faire  au  sujet  du  vieux 
serviteur. 

Elle  se  tint  debout  à  la  tète  do  la  table,  jusqu'à 
ce  que  tous  furent  placés  ;  alors,  joi^niant  les  mains, 
elle  récita  d'um?  voix  onctueuse  (U,  claire  le  hcnêdicité. 

— Beurdic,  Doinlnr,  nos  cl  h;vc  tua  dona^  dit-elle, 
implorant  la  Ijénéliction  du  Seigneur  sur  la  table  et 
sur  ses  convives. 


VI. 

Dans  la  Nouvcdle-France,  c'était  toujours  par  une 
soupe  riche  et  succulente  ([ue  le  dîner  commençait. 
La  soupiîfutdonc  servie.  On  apporta  ensuite  un  sau- 
mon de  la  rivière  Chaudière;  puis,  un  plat  fumant 
de  truites  tachetées  de  pourpre,  péchées  dans  les  ri- 
vières qui  descendent  des  montai,mesdeSt.  Joachim. 
Il  y  avait  des  corbeilles  do  filigrane  d'argent  rem- 
plies de  petits  pains  de  blé  gracieusement  plies.  En 
ces  temps-là,  les  champs  se  couvraient  chaque  année 
de  riches  moissons  de  froment.  La  Providence  ne 
veut  plus  qu'il  en  soit  ainsi  maintenant.  "  Le  blé 
s'en  est  allé  avec  les  lys  des  Bourbons  et  il  n'est 
jamais  revenu,"  disaient  les  vieux  habitants. 

Les  dignes  {!ensitaires  avaient  mangé  avec  appétit 
toute  la  viande  de  la  dépense,  sauf  un  chapon  qui 
venait  de  la  hasse-cour  de  Tilly  et  un  magnifique 
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pâlo  aux  pij^cous.  Le  dessert  l'ut  apporté,  (relaient 
(les  rraiiil)ois(>s  ronges  coninie  du  corail,  cueillies 
sur  les  peules  (1(>  la  côte  à  Bonhoninie,  des  bluets 
d'azur  du  <"ap  Tourmente,  des  pi-unes  suaves  coninic 
des  gouttes  de  miel,  et  des  pctitt's  pommes  grises  de 
la  côle  Beaupré,  des  i)ommcs  digues  d'être  présen- 
tées à  la  Rose  de  Sharon.  Tout  cela  arrosé  d'un 
bon  vin  vieux,  tiré  du  C(dlier  du  manoir. 

Le  dîner  no  dura  pas  longtemps;  mais  Piern»  le 
trouva  un  des  momtnits  les  plus  heureux  de  sa  vie. 
Il  était  à  côté  d'Amélie,  et  chaque  parole,  cha({ue 
geste,  cha(ine  mouvement  de  la  radieuse  jeune  lille 
1(3  jetait  dans  le  ravissement. 

Ell(>  ne  se  mêlait  gu('re  à  la  conversation,  à  cause 
de  sa  timidité  naturelle,  mais  elle  écoutait  av(}c 
plaisir,  avec  inténit.  Elle  se  sentait  attirée  par  le 
noljle  et  sympathiijue  caractère  du  colonel,  et  peu  à 
peu,  elle  osa  le  regarder;  et  comme  on  voit  se  des- 
siner un  paysage  à  la  lumi('n'e  naissante  de  l'aurore, 
eWo,  vit  dans  le  brillant  soldat  d'aujourd'hui,  repa- 
raître les  traits,  le  regard,  les  manières  de  l'ami 
d'autrefois. 

Philibert  reni;n-(in;i  son  n'gai'd   interrogateur:   il 
la  comprit, 
cont.-i  l'exis 
puis 

SOi  -prit 
sentiuicuts  i 
C'est  comiii 


j)as  besoin  de  parler.    Il  ra- 
ureuse  (|u'il  avait  menée  de- 


iv(  .>oii  iLitelligence  vive,  ses  beaux 
mplirent  de  joie  le  cceur  d'Amélie, 
cela  qu'elle  l'avait  vu  dans  ses  rêves. 
Il  la  retrouvait  avec  bonheur,  cela  devenait  clair. 
Comme  elle  frissonnait  de  p^  isir  à  celte  pensée,  et 
comme  rallégresse  rayonna  dans  sa  figure  !  Elle 
lui  parlait  avec  moins  de  lUte  maintenant,  plus 
familièrement,  pres(|ue  cou       '  autrefois. 

— Il  y  a  longt<Miips,  mad  uoiselle,  dit  Philib(U't, 
(jue  nous  ne  nous  sommcj  p.is  assis  ensemble  à  la 
table  de  votre  excellente  tante.  Vous  revoir  ainsi, 
comme  je  vous  avais  (Quittée,  la  môme,  toujours  :  ah  ! 
c'étnit  mon  rêve,  mon  rêve  de  chaque  instant! 
— Et  vous  me  trouvez  absolument  la  même?  fit- 
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olltMl'iiii  polit  ail- iiiîilicÏLMix;  ah!  colonel,  coiniiK^ 
vous  blessez  ma  vanité  do  femme  !  je  no  me  croyais 
pins  (lu  loul  la  sauvage  onrant  d(;  Tilly  ! 

— Je  n'ose  admirer  la  femme  dans  sa  dignité,  ma- 
(lemoistdle.  j'ai  [)enr  (ju'olle  me  fasse  oublier  l'en- 
t'ant  de  Tilly,  (|ue  j  aurais  tant  de  bonheur  à  re- 
trouver. 

— Et  ([ne  vous  r<3trouv(v.  avec  le  mémo  co'ur,  le 
même  esprit  et  les  mêmes  regards,  pensa-t-elle,  puis 
elle  dit  tout  haut  : 

— Mes  maîtresses  de  classe  auraient  biiui  honte 
(le  leur  ouvrage,  si  elles  n'avaient  jias  amélioré  un 
jxMi  ces  rudes  éléments,  ([uc  ma  tantc^leur  a  envoyés 
(le  Tilly,  pour  (ju'elles  en  iiss(Mit  un(;  grande  dame, 
.l'ai  été  couronnée  reine  à  ma  dernière  année  au.x 
Ursulines.  Ainsi  l'ait(;s  bien  attention;  je  ne  suis 
plus  un(>  (Mifant. 

Elle  si!  mit  à  rire,  et  son  rire  argentin  lit  palpiter 
le  cœur  de  Philibfu-t.  C'était  bien  encore  la  ioveusiî 
et  vive  jeune  fille  de  jadis.  11  la  reconnaissait  de 
j)lus  en  plus  sous  les  traits  de  la  grande  et  adorable 
l'en  une. 

VII. 

Le  chevalier  de  La  Corne  St.  Luc  et  madame  de 
Tilly  trouvaient  du  [)laisir  à  ra[)poler  les  souv(Miii's 
anciens.  Le  Gardeur  se  mêlait  à  la  conversation  de 
Philibert  et  de  sa  sa3ur,  mais  il  était  un  peu  fatigué. 
Amélie  devinait  le  secret  de  sa  fatigue,  Philibert  le 
comiaissait.  Ils  s'elîbrçaiont  tous  deux  de  le  dis- 
tmlre,  de  le  tenir  en  éveil.  Sa  tante  soup(;onnait 
bien,  aussi,  qu'il  avait  passé  la  nuit  comme  les  in- 
vités de  l'Intendant  la  passaient  toujours.  Elle  con- 
naissait son  caractère  et  le  respect  (|u'il  avait  pour 
sou  opinion;  elle  amena habilemiMit la  conversation 
>ur  l'Intendant,  afin  de  pouvoir  lui  dire,  comme  par 
hasard,  ce  qu'elle  pensait  do  cet  homme.  Il  fallait 
aussi  mettre  Pierre  Philibert  en  garde  contre  ce 
scélérat  de  Bigot. 

— Pierre,  dit-elle,  vous  êtes  heureux  :  vous  avez 
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pour  père  un  brave,  un  honorable  citoyen,  dont  vous 
pouvez  être  fier.  Pas  un  lils  qui  n'en  serait  orgueil- 
leux. Le  pays  lui  doit  beaucoup  et  il  mérite  sa  re- 
connaissnnce.  Mais  veillez  sur  ses  jours,  maintenant 
que  vous  êtes  ici,  car  il  a  des  ennemis  implacables 
et  puissants,  qui  lui  feront  tout  le  mal  possible. 

— 11  en  a  !  affirma  de  La  Corne  St.  Luc.  Je  le  lui  ai 
dit  au  sieur  Philibert,  je  l'en  ai  averti  ;  mais  il  ne 
semble  pas  fort  inquiet.  L'autre  jour,  l'Intendant  a 
parlé  de  lui  publiquement,  de  la  façon  la  plus  bru- 
tale. 

— Vraiment!  chevalier?  demanda  Philibert.  Et 
ses  yeux  lancèrent  une  llamme  (]ui  ne  ressemblait 
pas  aux  rayons  qu'ils  laissaient  tomber  sur  Amélie 
tout  à  l'heure.  11  me  rendra  compte  de  ses  paroles, 
fut-il  régent  de  France,  au  lieu  d'être  Intendant  de 
la  colonie  ! 

De  la  Corne  St.  Luc  parut  l'approuver  ;  cependant 
il  lui  dit  : 

— Ne  lui  cherchez  pas  querelle  mainte^  uit,  Pierre. 
Vous  ne  pouvez  pas  le  provoquer,  non  plus,  à  cause 
de  ce  qu'il  a  dit. 

Madame  de  Tilly  qui  écoutait  avec  une  certaine 
inquiétude,  ajouta  : 

— Ne  le  provoquez  pas  du  tout,  Pierre  Philibert  ! 
jugez-le,  puis  évitez  sa  présence  comme  doit  faire 
un  vrai  chrétien.  Dieu  traitera  Bigot  selon  son 
mérite.  L'homme  astucieux  vovra  un  jonr  ses 
projets  tourner  contre  lui-même. 

— Ohl  matante!  Bigot  est  un  gentilhomme,  un 
homme  trop  bien  élevé  pour  insulter  qui  que  ce 
soit,  affirma  Le  Gardeur,  toujours  prêt  à  défendre 
celui  qu'il  considérait  comme  son  ami.  C'est  le  roi 
des  gais  compagnons,  ajouta-t-il,  pas  astucieux  du 
tout,  mais  tout  superficiel,  tout  éclat. 

— Vous  n'avez  jamais  étudié  le  fond  de  cet  homme, 
Le  Gardeur,  reprit  de  La  Corne.  J'admets  qu'il  est 
un  gai  compagnon,  un  bon  buveur,  un  joueur 
agréable  ;  mais  avoiu^z  qu'il  est  aussi  ténébreux, 
aussi  caché  que  la  caverne  du  diable  dans  le  comté 
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(l'Otlawa.  Ou  descoiid  d'iHage  (M1  'Hag(?,  toujours  do 
[dus  on  plus  ])as,  jusqu'à  ce  quo  rirnagiuatiou  se 
trouble,  s'épuise  à  cherclior  le  fond  qui  l'ait  saus 
cesse.  Tel  est  Bigot. 

— Mes  ceusitaires  m'ont  l'apporté,  reprit  madame 
de  Tilly,  qi'O  ses  commissaires  enlèvent  tout  le  blé 
do  semence.  Dieu  sait  ce  que  vont  devenir  mes 
pauvres  gens  l'an  prochain,  si  la  guerre  continue  1 

vnr. 

— Que  va  devenir  la  province  entre  les  mains  de 
Bigot  ?  ajouta  de  La  Corne.  On  dit,  Phili])ert,  qu'une 
certaine  grande  dame  do  la  cour,  sa  protectrice  ou 
son  associée,  ou  l'une  et  l'autre  à  la  fois,  a  obtenu 
pour  son  parent  le  comte  de  Marville,  les  biens 
maintenant  séquestrés  que  votre  père  possédait  en 
Normandie.  Avez-vous  entendu  parler  de  cela? 
C'est  la  dernière  nouvelle  qui  nous  arrive  de  France. 

— Oui,  chevalier.  Des  mauvaises  nouvelles  comme 
celles-ci  ne  manquent  jamais  d'arriver  h  leur  adresse. 

— Et  comment  votre  père  les  a-t-il  reçues  ? 

— Mon  père  est  un  vrai  philosophe.  Il  les  a  reçues 
comme  Socrate  l'eut  fait.  Il  s'est  bien  moqué  du 
comte  de  Marviilc.  Avant  qu'un  an  soit  écoulé,  dit- 
il,  il  sera  forcé  de  vendre  ces  domaines  pour  payer 
ses  dettes  d'honneur,  les  seules  qu'il  consente  jamais 
k  payer. 

— Si  Bigot  avait  tant  soit  peu  trempé  dans  une 
pareille  turpitude,  dit  Le  Gardeur,  avec  chaleur,  je 
ne  voudrais  plus  le  voir.  Je  l'ai  entendu  parler  de 
ce  don.  Il  déteste  Marville. 

— Bigot,  au  jour  de  la  rétribution,  aura  assez  à 
payer  pour  lui-même  au  sieur  Philibert,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  lui  imputer  ce  nouveau  crime. 

IX 

Tout-à-coup  le  canon  fit  trembler  les  fenêtres. 
Comme  un  tonnerre  il  alla  réveiller  tour  à  tour  les 
échos  des  collines  lointaines. 

— C'est  le  signal  du  conseil  de  guerre,  madame, 
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dit  do  La  Corno.  Voilà  la  chanco  du  soldat  !  juste 
au  momiMil  où  nous  allions  avoir  la  musique  et  le 
ciel,  nous  sommes  appelés  au  feu,  au  camp  ou  au 
conseil. 

Les  visiteurs  se  levèrent,  conduisirent  les  dames 
au  salon  et  se  disposèrent  à  sortir.  Le  colonel  Phili- 
bert dit  un  adieu  courtois  aux  dames.  Il  regarda 
Amélie  dans  les  yeux  un  instant,  pour  savoir  un 
secret  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  surprendre,  si 
elle  n'avait  tourné  vivement  la  tête  vers  un  vase 
plein  do  llenrs.  Elle  en  choisit  quelques  unes  des 
plus  jolies,  et  les  lui  olfrit  en  signe  du  plaisir  (ju'idle 
éprouvait  à  le  revoir. 

— Souvenez-vous,  Pierre  Philibert,  lui  recom- 
manda madame  de  Tilly  en  lui  tendant  une  main 
cordiale,  souvenez-vous  que  le  manoir  de  Tilly  est 
pour  vous  un  second  foyer  paternel,  et  que  vous  y 
serez  toujours  le  bienvenu. 

Philibert,  profondément  touché  de  son  exquise  et 
loyale  politesse,  lui  baisa  la  main  avec  respect, 
salua,  et  se  rendit  avec  de  La  Corne  St.  Luc  et  Le 
Gardeur  au  château  St.  Louis. 

Amélie  vint  s'asseoir  à  la  fenêtre,  et  la  joue  ap 
puyée  sur  sa  main  tremblante,  elle  suivit,  d'un  œil 
pensif,  les  gentilhommes  qui  s'éloignaient.  Mille 
pensées,  mille  espérances  tourbillonnaient  dans  son 
esprit,  nouvelles,  mystérieuses,  mais  pleines  de  ra- 
vissements. Elle  comprit  bien  que  son  trouble  n'é- 
chappait point  aux  regards  de  sa  bonne  tante,  m  lis 
elle  ne  dit  rien.  Elle  se  délectait  en  silence  dans  une 
joie  secrète  qui  ne  se  manifeste  point  par  des  pa- 
roles. 

Tout-à-coup  elle  se  leva,  et,  comme  poussée  par 
une  force  intime,  elle  se  mit  à  riiarmonium.  Elle 
préluda  par  quehiues  symphonies  improvisées,  etses 
doigts  timides  encore  faisaient  à  peine  frémir  le 
clavier  d'ivoire.  La  musique  seule  pouvait  rendre 
les  impressions  de  son  ûme.  Elle  s'anima  bientôt  et 
d'une  voix  angélique,  elle  se  mit  à  chanter  ces  glo- 
rieuses paroles  du  psaume  116  : 
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Toto  pcctore  diligam 
Unicè  et  Dominuni  colani 
Qui  lenis  milii  supplici 
Non  durnm  appulil  aiireni. 

Aurcm  qui  niihi  supplici, 
Non  (lurani  dédit  ;  hune  ego 
Donec  pectora  spiritus 
Pulset  semper,  Àniabo  ! 

Madamo  de  Tilly  devina  co  qui  so  passait  dans 
l'àino  de  sa  nièce,  mais  pour  no  pas  relfarouelior, 
la  douée  enfant,  elle  ne  fit  pas  semblant  de  com- 
prendre. Elle  se  leva  en  silence  et  l'entourant  de  ses 
bras,  elle  la  pressa  sur  sa  poitrine,  et  l'embrassa 
avec  effusion  ;  puis,  sans  dire  un  mot.,  elle  sortit. 
Elle  ne  voulait  pas  l'empêcher  de  trouver  dans  la 
musique,  un  refuge  contre  ce  trouble  étrange  qui 
l'agitait. 

La  voix  d'Amélie  devint  de  plus  en  plus  douce  et 
mélodieuse,  à  mesure  qu'elle  redit  le  joyeux  et  so- 
lennel cantique.  Elle  le  chantait  dans  la  version 
faite  pour  la  reine  Marie  de  France  et  d  Ecosse,  alors 
que  l'existence  de  cette  souveraine  était  belle  et  ses 
espérances  brillantes  ;  alors  que  les  jours  de  mal- 
heur qui  devaient  venir,  n'avaient  pas  encore  d'au- 
rore. 


i 


i  • 


nm 


IHAPITRE  XIT. 


LE    CHATEAU    ST.    LOUIS 


L 


1 

î 

1 

1 

1 

1' 

* 

hJI 

il 

Le  comte  de  La  Galissonnière  et  plusieurs  des 
premiers  officiers,  en  grande  tenue,  se  promenaient 
à  pas  lents  sur  la  galerie  du  château,  eu  attendant 
l'ouverture  de  la  séance  du  conseil  de  guerre. 
L'heure  de  la  réunion  était  sonnée,  mais  l'Inten- 
dant et  quelques-uns  des  hauts  dignitaires  de  la 
colonie  n'étaient  pas  encore  arrivés  de  Beaumanoir. 

Le  château  St.  Louis  s'élevait  fièrement  dans  son 
vêtement  de  pierre,  sur  le  bord  du  cap,  immédiate- 
ment au-dessus  des  rues  étroites  et  tortueuses  de  la 
basse  ville.  Il  était  flanqué  de  pavillons  carrés.  Do 
la  galerie  de  fer,  on  apercevait  en  bas,  à  une  grande 
profondeur,  le  clocher  de  la*  vieille  église  de  Notre- 
Dame  des  Victoires,  avec  sa  girouette  dorée. 

Du  marché  de  Notre-Dame  et  du  quai  où  les  vais- 
seaux étaient  amarrés,  montaient  des  voix  et  des 
bruits  de  toutes  sortes:  c'étaient  les  matelots,  les 
charretiers,  les  habitants  qui  se  hélaient  et  s'apos- 
trophaient ;  et  tous  ces  cris  mêlés  et  confus,  for- 
maient un  étrange  et  assourdissant  concert.  Le  gou- 
verneur se  plaisait  à  ce  tintamarre.  Il  préférait  les 
honnêtes  clameurs  du  travail  et  de  findustrie,  aux 
accords  de  la  musique 

A  l'ancre,  sur  les  Ilots  profonds,  tout  près  des  caps 
élevés,  on  voyait  des  vaisseaux  marchands  qui 
avaient  trompé  la  vigilance  des  croiseurs  sanglais. 
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An  milieu  do  ces  navires,  le  Fleur  dclys^  un  vaisseau 
(le  la  marine  royale,  nonvellenient  arrivé,  se  berçait 
tout  couvert  do  [lavillons  et  glorieux  comme  un 
cygne  dans  une  volée  de  sarcelles. 

Le  Gardour,  comme  otïicier  de  la  garnison,  se 
rendit  d'abord  auprès  du  commandant,  mais  Phi- 
libert et  de  La  Corne  St.  Luc  niontèronl  sur  la  ga- 
lerie. 

n. 

Le  gouverneur  pi-it  Philibert  à  l'écart. 

— .l'espère,  lui  dit-il,  que  vous  n'avez  pas  eu  do 
dilïicnlté  à  trouver  l'Intendant. 

— Aucune,  Ex(;ellenco,  je  les  ai  entendus,  lui  et 
ses  amis,  longtemps  avant  de  les  voir. 

Il  sourit  d'une  façon  un  peu  moqueuse  en  disant 
cela,  et  le  gouverneur  comprit  bien. 

— Ah  !   ils   festoyaient  encore  à  cette   heure  du 

jour?  domanda-t-il.  Etaient-ils  tous  ? Vraiment, 

j'ai  honte  à  dire  comm.ent.  L'Intendant  a-t-il  pu  au 
moins  comprendre  mes  ordres  ? 

Le  gouverneur  paraissait  plus  triste  que  surpris 
ou  fâché,  car  il  s'attendait  à  cela. 

— Je  crois  qu'il  était  moins  ivre  que  la  plupart  des 
autres.  Il  a  reçu  votre  message  avec  plus  de  politesse 
que  je  n'aurais  pensé,  et  m'a  promis  d'être  ici  à 
l'heure  du  conseil. 

— Ivre  ousobre,  Bigot  est  toujours  poli.  Son  esprit 
forlomont  trempé  semble  défier  le  vin,  comme  son 
cœur,  la  morale.  Mais  vous  n'êtes  pas  resté  long- 
temps à  Beaumanoir,  j'imagine,  ajouta  le  gouver- 
neur en  frappant  légèrement  le  plancher,  de  la 
pointe  de  sa  canne. 

— Je  suis  sorti  de  là  aussi  vite  que  je  serais  sorti 
de  l'enfer.  Le  temps  de  capturer^  comme  je  vous  l'ai 
dit,  mon  ami  d<^  Repentigny,  et  en  route! 

— Vous  avez  bien  fait,  Philibert.  L'Intendant  est 
en  train  do  ruiner  la  moitié  des  jeunes  nobles  de  la 
colonie. 

— il  no  ruinera  pas  Le  Gardeur,  si  je  peux  l'en 
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empèchor,  i'épli(]ii.'i  Philibert  d'un  ton  résolu.  Puis- 
je  compter  sur  V:  idede  votre  ïlxcellence,  ajouta-t-il? 

— Certainement,  Pliilil:)ert,  dans  tout  (;e  (jue  vous 
croirez  devoir  faire  pour  sauver  ce  noble  jeune 
homme  do  l'amitié  de  Bi^^ot.  Mais  je  ne  sais  pas 
combien  de  temps  je  resterai  ici.  Il  y  a  des  gens  in- 
téressés à  mon  départ.  Ils  sont  à  l'œuvre  et  leurs 
intrigues  sont  puissantes.  Peu  m'importe  mon 
rappel,  cependant,  si  l'on  n'y  joint  jjas  l'outrage. 

— Vous  avez  donc  reçu  des  nouvelles  aujourd'hui, 
par  la  frégate  ?  demanda  Philibert  en  laissant 
tomber  un  regard  sur  le  navire  à  l'ancre  dans  le 
port. 

— Des  nouvelles  ?  oui,  Philibert  !  j'en  ai  reçu  des 
nouvelles,  répondit  La  Galissonnière  avec  découra- 
gement. Il  faudrait  la  sagesse  de  Salomon  pour  gou- 
verner cette  colonie,  et  la  force  d'Hercules  pour 
nettoyer  ces  nouvelles  étables  d'Augias.  Et  je  n'ai 
aucune  intluence  à  la  cour,  vous  le  savez. 

— Mais  tant  que  vous  serez  gouverneur,  vos  avis 
devront  prévaloir. 

— Mes  avis  prévaloir?  Ecoutez,  Philibert;  quia 
répondu,  pensez-vous,  aux  lettres  que  j'ai  adressées 
au  roi  et  au  ministère  de  la  marine  et  des  colonies  ? 

— En  vérité,  je  ne  saurais  le  deviner,  si  les  ré- 
ponses ne  sont  pas  venues  par  le  canal  ordinaire. 

—Je  le  crois  bien.  Personne  ne  pourrait  deviner, 
en  eflet,  que  c'est  la  marquise  de  Pompadour...  Oui, 
c'est  cette  femme  qui  réponci  aux  lettres  que  j'a- 
dresse à  mon  souverain  ! 

— La  Pompadour?  s'écria  Philibert  tout  indigné. 
Elle,  la  maîtresse  du  roi,  elle  ose  répondre  à  vos 
dépêches  ?  La  France  est-elle  donc  comme  la  Rome 
des  empereurs,  gouvernée  par  des  courtisanes  ! 

— Oui  !  et  vous  comprenez  ce  (jue  signifie  cet  ou- 
trage, Philibert  !  On  veut  me  forcer  à  résigner. 
C'est  ce  que  je  vais  faire,  aussi,  dès  que  mes  amis 
seront  à  l'abri.  Je  servirai  le  roi  sur  mer,  mais  plus 
jamais  dans  une  colonie.  Cette  malheureuse  terre 
que  nous  foulons,  est  condamnée  à  tomber  aux  mains 


■f^i 


LE   CHIEN    D  OR 


153 


(le  ronnonii,  si  la  paix  n'est  bicnlût  conclue  !  La 
France  nous  refuse  son  secours. 

— Ce  n'ejt  pas  possible  !  Excellence  !  La  France  ne 
trahira  jamais  ses  enfants  du  Nouveau-Monde... 
Non,  ce  n'est  pas  possible  !...  Et  puis  nos  ressources 
ne  sont  pas  toutes  épuisées,  et  nous  ne  sommes  pas 
encore  au  pied  du  mur.  Excellence. 

— Il  ne  s'en  faut  guère,  Philibert,  je  vous  l'assure;... 
Mais  nous  on  saui'ons  plus  long  après  le  conseil. 

— Que  disent  les  dépè(dies,  Excellence,  au  sujet 
(les  négociations  ? 

Piiilibert  savait  comme  les  prévisions  du  gonver- 
n(.Mir  étaient  justes  d'ordinaire. 

— Elles  annoncent  la  paix,  et  je  crois  qu'elles  sont 
exactes,  Philibert.  Vous  comprenez  que  le  roi  ne 
peut aisém(;nt maintenir,  en  môme  temps,  ses  armées 
et  ses  maîtresses.  La  guerre  ou  les  lernmes,  pas  de 
milieu  !  Or,  comme  ce  sont  h^s  fem-  le:,  qui  régnent 
à  la  cour  et  au  camp,  il  est  facile  de  i  revoir  ce  qui 
arrivera. 

— Penser  qu'une  femme,  ramassée  dans  les  égofits 
de  Paris,  gouverne  la  France  et  répond  à  vos  dé- 
pêches !  c'est  assez  pour  rendre  fou  un  honnête 
liomme,  reprit  Philibert  avec  colère...  Et  (|ue  dit  la 
Pompadour,  ajouta-t-il. 

— Elle  se  montre  très  fâchée  de  l'opposition  que 
j'ai  faite  aux  mesures  fiscales  et  à  la  politi(|ue  com- 
merciale,— comme  elle  appelle  cela, — de  son  ami 
rint(!ndant.  Elle  approuve  le  monopolo  de  la  grande 
compagnie  et  prétend  que  je  n'ai  pas  le  droit,  comme 
goeverîieur,  de  contrôler  ("Intendiuit,  dans  l'admi- 
nistration des  finances  de  la  colonie. 

Philibert  sentit  profondément  l'insulte  faite  d 
l'honneur  et  à  la  dignité  de  son  chef.  II  lui  serra  la 
main  avec  chaleur. 

— Vous  êtes  un  véritable  ami,  Philibert,  lui  dit  le 
gouverneur  fort  touché,  dix  hommes  comme  vous 
pourraient  encore  sauver  la  colonie  !... 

Mais  l'heure  du  conseil  est  passée  et  Bigot  ne 
vient  pas.  Il  a  sans  doute  oublié  mes  ordres. 
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— .Je  ne  p(?nse  pas,  Excolleiice,  mais  il  a  du  at- 
ttîiidre  que  Variii,  Cadet,  Deschenaux  et  les  autres 
fussent  en  état  de  se  mettre  en  route. 

— O  Philibert!  (juelle  honte  !  qu<'lle  iionte  !  mur- 
mura le  gouverneur.  Des  voleurs  comme  ces  gens- 
là,  ont  le  droit  de  venir  siéger  avec  des  hommes 
d'honneur!...  Ils  ont  le  pouvoir  ici,  et  nous,  nous 
n'avons  qu'un  vain  titre  et  une  mortelle  responsa- 
bilité... Restez  à  dîner  avec  moi,  Philibert,  après  le 
conseil  ;  j'ai  bien  des  choses  à  vous  confier. 

— Pas  ce  soir.  Excellence.  Mon  père  a  tué  le  veau 
gras  pour  fêter  le  retour  de  l'enfant  prodigue,  et... 
il  faut  bien  que  je  dîne  avec  lui. 

— Fort  bien  !  demain  alors.  Venez  mercredi.  Votre 
père  est  un  gentilhomme  qui  garde  dans  le  com- 
merce les  principes  de  la  véritable  noblesse.  Vous 
êtes  heureux  dans  votre  père,  comme  votre  père 
l'est  dans  son  fils. 

Le  gouverneur,  après  ces  paroles,  salua  Philibert 
et  alla  retrouver  les  autres  ofTiciers. 


III 

Un  éclair  jaillit,  puis  une  colonne  de  blanche 
fumée  monta  tout  à  coup  de  la  grande  batterie,  à 
côté  du  château.  C'était  le  deuxième  signal  de  la 
réunion  du  conseil. 

Le  comte  de  la  Galissonnière  prit  le  bras  de  La 
Corne  St.  Luc,  et  suivi  des  officiers,  se  dirigea  vers 
la  grande  salle  d'audience.  Il  alla  s'asseoir  dans  le 
fauteuil  vice-royal,  sous  un  dais,  au  bout  d'une 
longue  table  recouverte  d'un  tapis  cramoisi.  Les 
secrétaires  se  mirent  près  de  lui.  Les  membros  du 
conseil  prirent  de  chaque  côté  de  la  table,  la  place 
qui  leur  était  assignée,  suivant  leur  rang  et  leurs 
privilèges. 

Une  longue  suite  de  sièges  restèrent  inoccupés  ; 
c'étaient  ceux  de  l'Intendant  et  de  ses  compagnons. 

La  grande  salle  du  château  St.  Louis  était  vrai- 
ment digne  d'un  palais  par  sa  grandeur  et  s(^s  orne- 
ments.   Au  dessous  des  hauts  plafonds  cintrés,  cou- 
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rail  mie  corniche  avec  architrave  à  frise  sculptée, 
siipi)orléc  p;)r  des  pilnstrt;s  de  chêne  poli.  Les  pan- 
neaux de  la  boiserie  étaient  encadrés  entre  de  jolies 
anibesques,  et  portaient  des  [jcintures  d'un  intérêt 
tont  liistori(iue  :  les  portraits  des  rois,  des  gouver- 
neurs, des  Intendants  et  des  ministres  qui  avaient 
été  mêlés  ii  la  colonisation  de  la  Nouvelle-France. 

Au-dessus  du  rauLcuil  du  gouverneur,  les  armes 
royales  brillaient  sur  un  riche  écnsson.  et  comme 
drapées  dan«  un  faisceau  de  pavi'lons  blancs  semés 
de  lis  d'or,  emblème  delà  souveraineté  de  la  France. 

Le  portrait  du  dernier  roi  et  celui  du  roi  régnant, 
étaient  suspendus  de  clKHjue  côté  du  trône.  Parmi 
les  autres  portraits  qui  ornaient  les  murs,  on  re- 
marquait celni  de  Richelieu,  qui  le  premier  donna 
un  gouvernement  politique  aux  établissements  du 
Saint-Laurent,  un  reflet  du  régime  féodal  de  la 
France;  celui  de  Golbert  qui  utilisa  leurs  richesses 
et  leurs  ressources,  en  leur  envoyant  la  fleur  de  la 
population  de  la  mère  patrie,  des  nobles  et  des 
piiysans  de  la  Normandie,  de  la  Bretagne  et  de  l'A- 
([uitaine.  Là  aussi,  Ton  pouvait  voir  les  franches  et 
hardies  figures  de  Cartier,  le  premier  découvreur, 
et  de  Ghamphiin  le  premier  explorateur  de  la  terre 
nouvelle,  et  le  fondateur  de  Québec.  Là  aussi,  le 
vaillant  et  a(;iif  Louis  Buade  de  Frontenac,  à  côté 
de  la  belle  comtesse,  sa  femme,  surnommée  la  c/irme 
à  cause  de  son  extrême  am-ibilité.  EtVaudreuil  qui 
iJM'ssa  une  longue  vie  au  service  de  son  pays  !  Et 
beauharuois  qui  résista  non  seulement  aux  cinq 
nations  coaii>ées,  mais  à  la  ligue  bien  plus  redou- 
table encore  de  la  Nouvelle-Angleterre!  Et  Laval, 
avec  ses  traits  pleins  dMntelligence  et  de  fi.nesse, 
Laval  qui  organisa  l'Eglise  et  l'instruction  dans  la 
colonie  dont  il  fut  le  p'-emier  évêque.  Et  Talon,  le 
plus  sage  des  Intendants,  qui  s*eiïbx*ca  de  développer 
riV-;riculture  et  le  commerce,  et  d'assurer  le  bien 
êlre  à  tous  les  nouveaux  sujets  du  roi. 

Mais  il  était  là  un  portrait  plus  frappant  encore 
t]ue  tous  ceux-cij  un  portrait  digne  d'être  itus  à  côté 
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do  coiix  d(!S  plus  j,'r<in(lshoiiiiiiesd'(M<'ils de  l;i  France, 
loporlraif  calme,  pâle,  ravissant  (rinspiralion  de  la 
mère  Marie  de;  rincarnalioii,  la  pi-omière  sn|)érienre 
des  Ursulines  de  Qnéltec.  Ponr  obéir  aux  ordres  du 
ciel,  qu'elle  croyait  (julendre,  l'illuslre  ieninie  laissa 
la  France  et  vint  fonder  des  écoles  pour  les  enfants 
des  nouveaux  colons  ;  elle  vint  incuhjuer  ses  vertus 
aux  jeunes  filles  (jui  devaient  èlre  les  mères  de  la 
Nouvelle-France. 

IV. 

Le  gouverneur  avait  invité  deux  ou  trois  ecclé- 
siasti([ues  à  prendre  part  aux  délibérations  du  con- 
seil, et  à  l'aider  de  leurs  lumières  et  de  leurs  avis. 
Leurs  tètes  portaient  la  tonsure  comme  une  couronne, 
et  leurs  robes  noires  formaient  un  étrange  contraste 
avec  les  brillants  uniformes  des  ofïici(M's.  C'étaiiMil 
'abbé  Métavet,  missionnaire  cliez  les  Algonquins 
du  Nord,  le  père  Oubal,  jésuite,  missionnaire  cbez 
les  Abénaquis  de  l'est,  et  le  père  Laricbardie,  mis- 
sionnaire des  sauvages  tribus  du  grand  ouest. 

Mais  de  tous  cesliabiles  et  influents  missionnaires 
<]ui  gouvernèrent  véritablement  les  nations  alliées 
de  la  France,  le  plus  remar([uable  fut  Tabbé  Piquet, 
sulpicien,  le  missionnaire  du  roi,  et  l'apôtre  des  Iro- 
quois,  comme  l'appelaient  les  ordonnances  royales. 
11  fit  d'immenses  efforts  pour  gagner  les  cinq  cantons 
à  la  France,  quand  s'éleva  entre;  elle  et  l'Angleterre, 
la  grande  lutte  pour  la  suprématie  dans  rAméri{|ue 
du  Nord. 

Sur  la  muraille,  derrière  le  siège  vice-royal,  était 
suspendue  une  large  carte  géographique  dessinée  par 
cet  abbé.  Sur  cette  carte,  on  voyait  toutes  les  pos- 
sessions de  la  France  dans  l'Amérique  du  nord  ;  on 
voyait  aussi  les  pays  qu'elle  réclamait.  Une  ligne 
rouge,  partant  de  l'Acadie,  s'étendait  à  l'ouest  jus- 
qu'au lac  Ontario,  qu'elle  prenait,  puis  courait  au 
sud  le  long  de  la  crête  des  Monts  Apalaches.  De  su 
main  liardie,  l'abbé  la  poussait  jusqu'à  la  Louisiane, 
et  il  réclamait  pour  la  France,  les  grandes  vallées 
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(lu  roiiio  et  (lu  Mississippi,  cl  les  vaslcs  torritoinîs 
jii'i'osrs  par  lu  Missouri  cl  U\  Coloi'ado,  (Mirermaiit 
ainsi  les  Aniflais,  (Miti-e  la  nniî-ailli  des  Apalaclies,  à 
l'ouest,  et  les  bords  de;  la  mer  à  l'ost. 


l/al»l)ô  i*i(]U<'t  vouait  do  descendre  laiJoUe  rivière 
en  canot.  La  lîelle  rivière,  c'était  io  uoui  ([U(^  les 
voyageurs  douuaieut  à  TOhio.  Il  avait  partout  ar- 
])oré,  dans  les  endroits  li!s  plus  élevés  de  ses  rives, 
depuis  ses  sources  jus(]u'à  sa  réunion  avec  le  soli- 
taire M(  .jcliacéhé,  il  avait  partout  arboré  b.^s  armes 
de  France,  et  lixé  pailout  des  tablettes  de  plomb 
]>ortaut  la  llenr  do  lys,  et  l'or^ntMllense  inscription  : 
Mduibus  date  lilia  plcnis.  Lys  destinés,  bêlas!  à  être 
foulés  aux  pieds  par  les  Anglais,  victorieux,  ai)rès 
une  lutte  acbaj'uée  pour  la  i)Ossession  du  territoire. 

Eiïrayé  des  dangers  qui  menaçaient  la  colonie, 
l'abbé  entreprit  avec  un  zèb;  extraordinaire,  la  tâcbe 
d'amener  les  nations  indiennes  sous  les  étendards 
de  la  France,  et  d'en  Taire  des  alliées.  Déjà  il  avait 
gagné  les  puissantes  ti'ibus  des  Algon(jnins  et  des 
Nipissingues  et  les  avait  placées  aux  Deux  Montagnes, 
pour  protéger  la  cité  de  Ville-Marie  II  avait  créé 
une  scission  profonde  entre  b^s  cinq  nations,  en  ré- 
veillant adroitement  leur  vieille  haine  contre  les 
Anglais  qui  empiétaient  snr  leur  domaine  du  lac 
Ontario.  Et  dernièrement,  des  bandes  d'Iro([uois 
s'étaient  rendues  auprès  du  gouverneur  de  la  Nou- 
velle-F'ranco,  pour  dénoncer  l'Anglais  qui  méprisait 
leurs  droits,  et  leur  disputait  la  possession  du  sol. 

— "Les  terres  que  nous  possédons,  dirent-ils  au 
grand  conseil  de  Ville-Marie,  les  terres  que  nous 
possédons,  nous  ont  été  données  par  le  maître  de  la 
vie,  et  nous  ne  reconnaissons  point  d'autre  maître." 

L'abbé  caressait  alors  un  plan  qu'il  devait  réaliser 
plus  tard.  Sous  sa  direction,  un  grand  nombre  d'L 
roquois  quittèrent  leurs  villages  de  la  rivière  Mo- 
hawk  et  de  la  rivière  Génésic,  et  vinrent  se  tixer 
autour  du  fort  de  la  Présentation,  sur  le  St.  Laurent. 
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Ils  ferinôrciU  ainsi  CL-tte  roiiU)  aux  Ijaiides  dévasta- 
trices qui  l'tait'Ul  r..'stô(js  fidcilcs  à  l'Aiij^d^.'Icrrc. 

VI 

En  attendant  l'arrivée  do  l'Intendant  royal,  les 
membres  du  conseil  causaient  familièrement.  Jja 
plupart  s'entretenaient  des  sujets  dont  ils  seraient 
saisis  olliciellement  dans  un  instant,  de  l'état  de  la 
province,  des  mouv(»meiits  de  rennemi;  et  ils  ne 
pouvaient  s'empéclKM-  de  témoi-^mer  de  rimpatienee 
et  du  mécontement  à  cause  du  retard  de  Bigot. 

Ils  savaient  bien  ce  (jui  se  passait  à  Beaumaiioir, 
et  leurs  regards  s'allumaient  de  colère,  et  leurs 
lèvres  exprimaient  du  mé[)ris. 

— J'apprends,  par  les  lettres  privées  que  m'a  ap- 
portées le  Fleur  de  Lijs^  dit  de  Beauharnois,  qu'entre 
autres  rumeurs,  il  en  (3st  une  fort  iulén^ssante  et 
fort  inquiétante  pour  nous.  Il  [tarailrait  (|ue  nous 
allons  recevoir  l'ordre  de  démolir  et  les  travaux  de 
défense  que  nous  avons  faits,  et  cenx  qui  existaient 
auparavant.  On  pense,  là-bas,  qu'il  vaut  mieux 
donner  le  prix  de  ces  forlifications  à  quelques  fa- 
voris politiques  et  à  certains  grands  personnages  de 
la  cour. 

Il  se  tourna  vers  le  gouverneur  : 

— Votre  Excellence  a-t-elle  entendu  parler  de 
quelque  chose?  demaiida-t-il. 

— Oui,  c'est  assez  vrai,  je  crois,  ce  que  vous  dites- 
là.  J'ai  reçu  aussi  moi  quelques  communications  à 
ce  sujet,  répondit  le  gouverneur,  en  faisant  un  ellort 
inutile  pour  paraître  calme,  et  dissimuler  la  houle 
et  le  dégoût  qc'il  éprouvait. 

Un  frémissement  de  colère  passa  dans  l'assemblée  ; 
plusieurs  officiers  ouvrirent  la  bouche  pour  pro- 
tester. Le  bouillant  Rigaud  de  Vaudreuil  fut  le  plus 
prompt.  Il  frappa  la  table  d'un  coup  de  poing. 

— Nous  ordonner,  s'écria-t-il,  de  discontinuer  la 
construction  des  murs  de  Québec?  nous  ordonner 
de  défaire  ce  qu'a  fait  la  corvée  du  roi  ?  Ai-je  bien 
entendu.  Excellence?  Le  roi  est-il  fou? 
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— Oui,  Ri,Li;iiid,  c'est  (îonimo  j(;  vous  l'ai  dit.  Mais 
il  lions  Tant  ohôiraux  ordres  du  roi,  et  n(^  prououct'r 
son  nom  qu'avec.  lespiMît,  comiiH^  il  convient  à  de 
lidèles  sujets. 

— Ventre  Saint-Gris  !  (jucîl  canadien,  (]uel  français 
a-t-il  jamais  entendu  pareille  folie?  riposta  de  Beau- 
harnois.  Démantibuler  (,)uéliec  !  Mais,  an  nom  de 
Dieu  !  comineut  défendre  alors  les  domaines  du  roi 
et  ses  fidèles  sujets  ? 

Rigaud  s'animait.  Il  n'avait  pas  peui",  et  n'était  pas 
(riiumeur,  comnit»  chacun  le  savait,  à  cacher  sa 
pensée.   Il  l'aurait  dite  au  roi  lui-même 

— Excellence,  contiiiua-t-il,  soyez  sure  (jue  ce 
n'est  pas  le  roi  qui  outrage  ainsi  la  colonie.  Ce  sont 
ses  ministres,  ce  sont  ses  maîtresses!  des  gens  qui 
savent  bi(Mi  comment  dépenser  l'argent  qu'il  nous 
faudrait,  pour  entourer  de  murailles  notre  bonne 
vieille  cité  !  Oh  !  qu'êtes- vous  devenus,  vieil  lion- 
neur,  anti([ue  (»sprit  chev;iler(»s([ue  de  ma  France 
bien-aimée?  ([u'étes-vous  devenus  ! 

VII 

Rigaud  s'assit.  Il  était  furieux.  Les  officiers  res- 
sentaient trop  vivement  eux-mêmes  l'indignation 
dont  il  était  rempli,  [)Our  n(^  pas  lui  donner  des 
manjues  d'approbation.  (,)uelqu(>s  uns  seulemiMit 
demeurèrent  froids:  des  amis  de  l'Intendant,  qui 
obéissaient  en  aveugles  aux  désirs  de  la  cour. 

— Quelle  raison  Sa  Majesté  donne  t-elle,  pour  agir 
ainsi  ?  demanda  de  La  Corue  St.  Luc. 

— L'unique  raison  alléguée  se  trouve  au  dernier 
paragraphe  de  la  dépêche.  Je  permettrai  au  secré- 
taire de  lire  ce  paragraphe,  mais  rien  de  pins,  avant 
que  rinteiidaut  arriv(\ 

Le  gouverneur  jeta  sur  la  grande  horloge,  dans 
un  coin  de  la  salle,  un  regard  chargé  de  dépit  ;  il 
avait  l'air  d'appeler  sur  la  tête  de  rLitendant,  tout 
autre  chose  ({xm  des  bénédictions. 

La  dépêchi^  disait  cyni(|U(nnent  : 

"Le  comte  de  La Galissonnière devrait  savoir  que 
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les  f^Tjiivcrnnurs  dos  coloiiios  ne  pouvcMit  Giilro- 
prcn(lr(3  ({u^  par  ordro  du  roi,  des  ouvr.i'^iîs  comme 
ceux  de  C-;iél)e('.  C'est  donc  le  désir  de  Sa  Majesté 
(jue  Votre  Excellence  suspende  les  travaux  com- 
mencés, dès  qu'elle  aura  reçu  la  présente  dépêche. 
Plus  l(!s  fortications  sont  étendues  et  plus  il  faut 
de  troupes  pour  les  défendre.  Or,  la  j,^uerre  d'Eu- 
rope a  complètement  épuisé  les  ressources  du  roy- 
aume. Il  est  donc  impossible  de  continuer  la  guerre 
ici,  et  de  payer  à  tout  instant  des  r.mçons  énormes 
pour  l'Amérique  du  Nord." 

VIII. 

Le  secrétaire  plia  la  dépêche  et  reprit  son  sièf^e, 
sans  qu'une  lij^iie  de  son  vibage  ne  trahit  sa  froide 
impassibilité.  11  n'en  fut  pas  ainsi  des  autres.  Tous 
étaient  excités,  et  sur  le  noint  de  donner  libre  cours 
à  leur  indignation,  mais  le  respect  dû  au  roi  les 
retint.  Seul,  Rigaud  de  Vaudrenil,  laissa  éclater  sa 
colère,  dans  un  juron  énergique,  et  lança  ce  sarcasme  : 

— Ils  peuv(;nt  vendre  tout  de  suite  la  Nouvelle- 
France  à  l'ennemi,  s'ils  laissent  Québec  sans  dé- 
fense !  Ils  manquent  d'argent  pour  continuer  la 
guerre  en  Europe  !  Oui  !  ils  peuvent  bien  en  man- 
({uer  d'argent,  pour  la  guerre  !  ils  le  prodiguent  tout 
aux  complaisants  oÀ  aux  arle(]uins  de  la  cour! 

Le  gouverneur  se  leva  soudain,  en  frappant  la 
table,  avec  le  fo'irreau  de  son  v\)éo.  Il  voulait  arrêter 
Rigand  dans  ses  remarques  téméraires  et  dange- 
reuocs. 

— Pas  un  commentaire  de  plus  !  Chevalier  Rigaud  ! 
dit-il  d'un  ton  bref  et  sévère,  pas  une  parole!  Ici, 
l'on  parle  du  roi  et  de  ses  ministr(>s  avec  respect, ou 
l'on  n'en  parle  pas  du  tout.  Asseyez-vous,  chevalier 
de  Vaudrenil  ;  vous  êtes  un  imprudent. 

— J'oJjéis  à  votre  Excellence.  Je  suis,  je  le  sais,  un 
imprudent,  mais  j'ai  raison  ! 

Rigaud  obéissait,  mais  il  n'était  pas  dompté.  Il 
avait  eu  son  franc-parler,  tout  de  même.  Il  se  rejeta 
violemment  sur  son  siège. 
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— Il  faut  acroplcr  la  dépèclio  du  roi  avec  rospoct, 
cl  lui  donner  toute  uotre  loyale  attoiilion,  observa 
De  Léry,  uu  <.';rave  et  savant  olîicier  du  ,nénie.  Je  ne 
doute  j)as,  contiu.ua-t-il,  (]ue  sur  l'iiunible  demande 
(lu  conseil,  le  roi  ne  consente  gracieusement  à  re- 
considérer ses  ordres.  La  chute  de  Louisbourg  est 
un  (riste  présage  pour  Québec.  Il  est  indispensable 
de  foi'lifier  la  ville  pour  ari'èter  l'invasion  (|ui  nous 
menace.  La  perte  de  Québec  entraiiKu-aitla  perte  d(^ 
la  colonie,  et  la  perte  de  la  colonie  serait  la  honte 
de  la  France,  et  la  ruine  de  notre  contrée. 

— Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  le  chevalier 
De  Léry,  approuva  de  La  Corne  St.  Luc.  Il  y  a  plus 
do  l)on  sens  dans  ses  parol(>s,  ([u'il  n'y  en  aurait  dans 
toute  une  cargaison  de  dépêches,  connue  celle  qui 
vient  de  nous  être  communi(|uée.  Non  !  Excidlence, 
continua  le  vieil  officier  en  souriant,  Je  ik;  ferai  pas 
à  mon  souverain,  l'injure  de  croire  qu'une  missive 
si  inopportune  vient  de  lui.  Soyc^z  sur  (jue  sa  Ma- 
jesté n'a  jamais  vu,  ni  sanctionné  pareille  dépêche! 
C'est  l'œuvre  du  ministre  et  de  ses  maîtresses,  mais 
non  du  roi. 

—  La  Corne  !  la  Corne  !  lit  le  gouverneur.  Puis 
levant  le  doigt,  et  jetant  un  regard  qui  était  un 
avertissement,  il  dit  : 

— Nous  ne  discuterons  pas  davantage,  tant  ([ue 


nous   n'aurons   pas    l'iionneur    davoir   l'Intendant 
avec  nous.    Il  ne  saurait  tarder  maintenant. 

A  ce  moment  là,  l'on  entendit  un  bruit  de  voix  ; 
(les  cris,  des  clameurs  qui  paraissaient  venir  de  loin. 

IX. 

Un  olîicier  de  service  entra  ])récipitamment  dans 
la  salle,  l't  vint  din»  qu(dqiie  chose  à  l'oreille  du 
gouverneur. 

— Une  bagarre  dans  les  rues!  exclama  c(dui-ci. 
La  populace  (]ui  attaqu(;  l'intendan'?  Vous  n'êtes 
passérieux  !  Ca[)itaïiie  Diival!  faites  sortir  la  garde; 
dites  au  colonel  St.  Rémy  ({u'il  en  prenne  le  com- 
iiiandemcut,  qu'il   aille  au   devant  d(ï   l'Intendant, 
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chasse  les  perturbaLeurs  et  l'établisse  la  paix  dans 
nos  rues. 

Plusieurs  olïiciers  se  levèrent. 

— Veuillez  vous  asseoir,  messieurs,  \)vm  b?  ^^ou- 
verneur;  le  conseil  ue  doit  pas  s'ajourner  mainte- 
nant. L' In  tendant  sera  (uu'tainement  ici  dans(fuel(ju(>s 
minutes,  et  nous  saurons  la  cause  de  ce  désordre. 
(^e  n'est  ri(m,  j'en  suis  sûr  :  ([U(d(|ues  bal)itanls  la- 
pa^(Hirs,  qui  auront  fait  une  petite  escapade. 

Le  bruit  recommença  soudain,  et  de  la  salle  du 
couseil  l'on  eut(uidit  distinctement  les  clameurs. 

De  La  Corne  St.  Luc  dit  avec  ironie  : 

— C'est  le  jieuple  qui  acclame  Tlnteudaut.  Mor- 
bleu !  Qu{d  vacarnu;  î  Voilà  ce  que  c'est  que  (Vètrc 
populaire  à  Québec  ! 

Ce  sarcasme  fit  rire.  Quebjues  amis  deriutendanl 
en  lurent  cbo(|ués  cependant. 

— TjC  chevalier  de  La  Corne  tient  un  langage  assez 
liai'di,  quand  l'hitendant  n'est  pas  là,  ol)serva  le  co- 
lonel Lebœuf.  Un  gimtilliomme  donnerait  plus  vo- 
louliers  nn  louis  d'or,  pour  un  fouet  avec  lequel  il 
])OU]'rait  ilageller  la  canaille,  qu'un  sou.  pour  ses 
applaudissements.  Je  ne  paierais  pas  nn  bareiiii' 
saur  l'estime  de  tout  (,)uébec. 

De  La  Corne  St.  Luc  j'iposta  d'un  Ion  méprisanl  : 

— Ou  dit  en  France,  colonel,  (jue  U)  sou  du  roi  esl 
meilleur  (jue  le  blé  du  peupK  et  que  le  poisson  (jui 
s'olfre  sur  le  marché,  ne  vaut  pas  le  poisson  qui  esl 
dans  Teau.  C'est  aussi  ce  que  je  pense,  moi,  et  je 
prouverai  que  c'est  vrai,  à  quiconque  soutiendra  le 
contraire. 

11  y  eut  un  éclat  de  rire.  De  La  Corne  faisait  allu- 
sion à  la  marquise  de  Pom])adour,  dont  le  nom  i»ri- 
mitif  était  .lea.nne  Poisson.  C(î  nom  avait  donné  lion 
à  bien  des  plaisanteries,  à  bien  des  sarcasmes,  chez 
les  grands  comme  chez  les  petits. 

Tout  violent  qu'il  fut,  le  colonel  Lebœuf  n'osa  pas 
se  quereller  avec  de  La  Corne  St.  Luc.  Il  s'assit. 
dissimulant  s;j  colère  sons  un  air  boudeur.  11  aurai! 
bien  voulu  sortir  et  volei  au  sei^ours  de  l'Intendant. 


fom 


LE    CHIEN    D  Oi; 


KKi 


mais  le  gouverneur  le  Leuait  là,  couiuie  il  tenait  les 
auli'es. 

Les  tambours  de  la  •■arde  hattii-cMit  ra])[)el,  (;t  l'on 
entendit,  dans  la  cour  du  cjiàieau,  le  cliquetis  des 
armes  et  le  piétinement  des  soldais,  Ti(^s  membres 
du  conseil  s'approclièj'ent  des  cliassis.  FiCS  trou|)(>s 
se  formaientv  colonnes.  De  SI.  Ilcmy  en  tète,(dles 
dénièrent  sous  la  vaste  jiorte.  Pendant  (pTelles  mar- 
chaient vers  la  scène  du  désordre,  [lar  les  rues 
étroites,  les  roulements  des  lamlioui's  couvraient 
tous  les  bruits  et  faisaient  trembler  tontes  les  l'c- 
né  très. 
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I. 

Sur  la  rue  Biiado, — iino  rue  qui  gardv^  le  uom  du 
vaillaut  Fi'outenac, — s'élevait  depuis  peu,  uu  vaste 
et  imposant  édifice,  bâti  par  le  bourgcM^is  Philibert. 
Le  bourgeois,  c'est  ainsi  que  l(^peui)le  de  la  colonie 
aimait  à  appeler  Nicliolas  Jacjuin  Philibert,  le  puis- 
sant et  riche  marchand  de  Québec,  qui  luttait  vail- 
lamment contre  le  monopoh)  odieux  de  la  grande 
compagnie. 

C'était  un  ôdihce  en  iiiene,  d'ir.i  stylt>  simple, 
d'une  apparence  solide  et  sévère.  On  trouvait,  dans 
la  Nouvelle-France,  que  c'était  une  merveille  d'ar- 
chitecture ;  on  en  parlait  avec  admiration,  depuis 
Tadousac  jusqu'à  Ville-Marie.  Il  comprenait  la  de- 
meure du  bourgeois  et  les  bureaux  et  h?s  nuigasiiis 
nécessaires  à  son  immense  commerce. 

Il  n'y  avait  aucun  ornement,  mais  on  voyait  re- 
luire au  soleil,  sur  la  façade,  ce  morceau  de  sculp- 
ture qui  piquait  si  fort  la  curiosité  d(!S  habitants  .'t 
des  étrangers,  et  fut  longtemps  un  sujet  de  conver- 
sation, dans  toutes  les  seigneuries  de  la  Piovince. 
La  tablette  du  Chien  d'Or,  avec  son  inscription 
énigmatîque,  était  là,  défaut  l'interprétation,  au- 
dessus  de  la  rue  active  et  agitée.  Elle  est  là  encore 
aujourd'hui.  Le  passant  qui  la  regarde  se  demande 
ce  qu'elle  signifie,  et  il  se  sent  ému  à  la  pensée  du 
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drame  do  sang  dont  rllc  gardo  scnlc  lo  triste  sou- 
venir. 

Un  cliion  couclié  ronge  un  os  humain.  Au-dessus 
et  au-dessous  do  ce  chien,  creusée  dans  la  pierre, 
comme  si  les  générations  fntni'os  devaient  lire  et 
méditer  ses  avorlissonuMits  mystérieux,  on  pont  lire 
cett(.'  fatidique  inscription  : 

Je  suis  un  cliien  qui  ronge  l'o, 
En  le  rongeant  je  prend  mon  repos. 
Un  temps  viendra  qui  n'est  pas  venu, 
Que  je  niorderay  qui  m'aura  mordu, 

II. 

Dans  les  magasins  du  ])Ourgoois  IMiililxul,  ve- 
naient s'entasser  presque  tous  les  articl(>s  do  com- 
merce de  la  Nouvelle-France,  l^es  balh^s  de  four- 
rures qu'avaient  apportées,  des  régions  lointaines 
du  Nord-Ouost,  dos  Hottes  de  légers  canots  :  Peaux 
du  castor  timide,  do  la  loutre  gentille,  du  renard 
noir  et  argenté,  toutes  si  riches  d'aspect  et  si  douces 
au  touclier,  toutes  tant  désirées  par  les  orgueil- 
leuses beautés  de  partout!  Peaux  do  veaux-m.arins 
pour  garnir  les  toges  des  gros  l)ourgmostres,  et 
d'hermines  pour  hordor  les  manteaux  dos  nobles  et 
dos  rois.  Dépouilles  des  loups,  des  ours,  des  bisons, 
rendues  mooll(uisos  comme  l'étolï'o  par  le  travail 
des  Indiomies.  Peaux  destinées  à  assurer  la  chaleur 
et  le  confort  aux  rapides  traîneaux,  quand  l'hiver 
arrive,  que  les  vents  du  nord-est  soulèvent,  comme 
une  poussière  d'argent,  les  tourljillons  de  neige,  ou 
que,  dans  lourmarche  glorieuse,  les  aurores  boréales 
s'avancent  comme  une  armée  do  lanciers,  sous  hî 
ciel  froid  du  nord. 

Et  puis,  tous  les  produits  de  la  colonie  :  le  blé,  la 
laine,  le  lin,  le  bois  do  construction,  le  for  dos 
forges  royales  dos  Trois-Rivières,  le  ginseng  dos 
forêts,  qui  valait  son  poids  d'or,  et  pour  h^jnel  les 
Chinois  donnaient  leur  thé,  leurs  soies  et  leur  argent. 

Le  bourgeois  aurait  pu  bâtir  une  flotte  entière 
avec  le  bois  qu'il  avait  sur  les  quais  et  les  rivages 
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du  lluiivt».  S(is   [)iiis  superbes  aurai(.'ut  l'ail  des  iiuUs 
dignes  du  plus  grand  vaisseau  amiral. 

III 

Il  possédait  lîelniont,  une  demeure  spleudide  d'où 
IViiil  einl)rassait  toute  la  i>itlores({ue  vallée  de  la 
rivière!  St.  Cliai'les.  Mais  le  nuage  ([ui  avait  ol)S(îurei 
le  bonheur  des  autres,  s'était  aussi  arrêté  sur  sa  tét(\ 
Il  avait  vu,  lui  aussi,  partir  son  dernier  eiil'aut,  son 
bien-ainié  IMei're.  Le  jeune  honuue  avait  du  laisser 
le  toit  ])aternel,  pour  aller  étudier  l'art  luilitairi}  en 
France.  La  maison  de  I3elniont  resia  déserte  pen- 
dant l'absence  de  Pierre.  Le  bourgeois  préférait 
demeurer  en  ville.  Il  pouvait  snrveilhu'  de  [)lus  [tW's 
ses  nombreuses  allaires.  La  compagne  qui  avait 
partagé  avec-  lui  une  vie  de  bonheur,  était  morte 
depuis  longtemps,  laissant  dans  son  cœur  un  vide 
que  rien  n'avait  i)ii  com])lor.  Sa  maison  hospitalière 
s'ouvrait  toujours  grande  pour  les  nombreux  amis. 
Il  était,  cependant,  grave,  seul,  et  ne  s'occupait  du 
présent  que  pour  ceux  qui  dé[>(mdaient  do  lui.  Il 
vivait  avec  le  souvenir  inellaçable  de  la  chère  morte, 
et  avec  l'espoir  d'un  brillant  avenir  pour  son  lils. 

Il  méritait  d'attirer  rattention.  11  inspirait  la 
(confiance.  Il  était  le  bras  (|ui  soutient,  la  sagesse 
((ui  conseille,  la  sympathie  qui  console.  Grand,  for- 
tement découplé,  il  avait  l'air  nobh^  des  gens  de 
hautes  castes,  une  belle  tèt<3  couronnée  de  cheveux 
grisonnants,  une  de  ces  tètes  où  la  vi(3  se  concentre, 
que  le  temps  ne  déjiouille  point  et  (jui  emportent 
dans  la  tombe,  la  neige  de  leur  centième  année. 
Son  a)il  vif  vous  devinait  avant  que  vous  eussiez 
parlé.  Il  était  be;iu,  ne  riait  pas  souvent,  car  la 
gaieté  avait  déserté  son  cœur.  Il  pouvait  prodiguer 
ses  bontés,  mais  n'oubliait  pas  une  injurt»,  (?t  exigeait 
une  satisfaction  complète. 

IV 

Au  moment  où  nous  sommes  arrivés,  le  l)onrgeois 
était  assis  à  une   l;ible,  dans  son  riche  salon   (le  la 
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l'uo  T*    iJo,  (H  lisait  on  l(»s  aunotaiil,  les  h'ttrcs  que 
la  rrégatolui  avait  apportées  de  France. 

Une  senle  personne  était  avec  Ini  :  nne  vieilh;  dame 
à  cheven.x  blancs,  vètne  d'nne  robe  noire,  selon  la 
contnnie  sévère  des  Un^unenots,  et  coitî'ée,  an  .qrand 
tlésavanta.ire  ào  sa  lii^nre  edilée,  mais  très-donce, 
d'une  ca})eline  blancbe  allaciu''e  sons  le  nnMiton.  Pas 
un  bout  d(>  rnlwni,  pas  un  bout  de  dentelle.  Cette 
vieille  pni'itaine  ne  concédait  pas  l'épaissenr  d'nn 
cbeven  aux  vanités  dn  siècle,  ce  qni  ne  rempécbait 
point  d'avoir  le  meillenr  cœni'dn  monde,  Elle  était 
vctne  avec  tant  de  mod(^stie  qne  l'on  devinait  presque 
\\u  sacn'ifice.  Le  monde  pervers  est  si  IViand  de  tout 
ce  ([ni  ressemble  à  laiilxn-té  !  Une  tn^sse  (jni  s'égare, 
un  ruban  qni  se  détacbe,  en  voilà  assez  pour  i'aircî 
rêver  l'nnl  curienx. 

Madame  Rochelle, — c'était  le  nom  de  cette  grave 
personne, — ne  manquait,  cert(*s  !  pas  d'intelligence 
et  gouvernait  dign(>ment  la  maison  dn  bourgeois 
IMiiiibert.  Elle  venait  dn  Langnedoc;  cela,  dn  reste, 
se  devinait  à  ses  yeux  noirs  et  surtout  à  son  parlei'. 
Elle  avait  gardé  l'accent  suave,  la  douce  intonation 
de  son  pays  natal.  Elle  était  fille  d'un  ministre  cal- 
vinist(>.  Elle  vint  au  monde  dans  la  célèbi'e  année  de 
la  révocation  d(;  l'édit  de  Nantes,  alors  que  Louis 
XIV,  détruisant  l'onivre  de  Henri  IV,  permit  les 
rigueurs  administratives  qui  accompagnèrent  la 
guerre  civile,  et  força  uni^  partie  de  la  poitnlalion, 
avec  ses  industries  et  ses  richesses,  à  s'en  aller  cher 
cher  un  asile  chez  les  nations  étrangères. 

V. 

Elle  vit  les  scènes  pénil)les  des  grandes  luttes 
religienses  de  ce  temi)S,  et  elle  perdit,  dans  les  guerres 
des  Cévennes,  tout  ce  qu'elle  possédait  de  plus  cher: 
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SOS  mains  dans  les  siennes  et  lui  jura  une  (''((îrnello 
fidélité.     Son  serment  fut  irrévocaltle. 

Un  olIicifM-  du  roi,  lo  (•onit(!  Pliililjcrt,  Trérc^  aîné 
du  bourgeois,  fut  témoin  de  cette  scène  touchante. 
n  eut  pitié  de  la  pauvre  enlant,  et  l'amena  dans  sa 
familh;,  où  elle  demeura  toujours.  Le  Bourj^eois 
succéda  à  sou  IVèrcnnort  sans  enfants;  puis  la  maison 
fut  ruinée.  J/orplicline  un  voulut  pas  se  séparei'  dt; 
ses  bienfaiteurs  tombés  dans  l'infortune,  et  elhî  b.^s 
suivit  dans  la  Nouvelle-France.  Elle  avait  été  la 
fidèle  amie  de  madame  Philibert,  dont  elle  avait 
élevé  les  enfants.  Maintenant,  sur  ses  vieux  jours, 
elle  était  la  saf;e  confidente  du  Bourgeois,  et  gou- 
vernait sa  maison.  Son  temps  se  partageait  entre 
ses  devoirs  religieux  et  les  soins  du  ménage.  Bien 
qne  la  lumière  snrnalurellc  qui  l'éclairait  n'arrivât 
à  elle  i[\\Q  par  l'étroiti^  fenêtre  d'une  croyance  étroite, 
cette  lumière  gardait  encore  quelque  chose  de  sa 
divine  origine.  Sa  joie  était  satisfaite,  (}t  elle  possé- 
dait la  résignation,  l'espérance  et  la  tranquilité. 

Ses  livres  préférés  étaient  la  bible,  les  hymnes  de 
Marot  et  les  sermons  dn  célèbre  Jurieu.  Elle  avait 
entendu  les  prophéties  de  la  Grande  Marie,  et  reçu 
le  souflle  inspirateur  de  De  Serre,  le  prophète  hugue- 
not, au  sommet  du  mont  Peira. 

Elle  croyait  bien  maintenant  qne  parfois  encore 
s'éveillait  cette  faculté  de  lire  dau'o  l'avenir,  dont  sa 
jeunesse  avait  été  douée.  C'était  peut-être  les  révé- 
lations d'un  grand  sens  naturel  et  d'une  vive  intelli- 
gence, les  gages  d'une  âme  pure. 

Les  persécutions  que  l'on  fit  souffrir  aux  calvi- 
nistes des  Cévennes,  firent  naître  chez  ces  gens  le 
fanatisme  du  désespoir.  De  Serre  fut  suivi  d'une 
foule  immense.  Il  prétondait  donner  aux  croyants, 
en  soufllaiit  sur  eux,  le  Saint  Esprit  et  le  don  des 
langues.  Des  exilés  ont  apporté  ses  doctrines  en 
Angleterre  ;  leurs  singulières  idées  se  sont  perpétuées 
jusqifà  nos  jours.  On  peut  voir  encore  une  secte 
qui  croit  au  don  des  langues  et  prophétise  selon 
qu'il  fut  enseigné  autrefois  dans  les  Cévennes. 
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La  vieille  dame  t(Miait  son  livrtï  oiiverl  devant, 
elle;  cependant  elle  no  lisait  pas,  et  ses  liinettf^s 
luisaient  en  travers  de  la  page.  Assise,  rêvense,  près 
de  la  fenêtre  onvcn'te,  elle*  regardait  quehjnefois 
dehors,  mais  rarement,  car  S(>s  pensées  uo.  sortai(Mit 
[lOint  de  la  maison.  Elle  ressentait  i)eaneonp  (hîjoie 
et  de  reconnaissance,  à  cause  du  retour  de  Pierre; 
Philibert,  l'entant  qu'elle  avait  élevé,  et  elle  arran- 
geait dans  sa  mémoire  l(>s  détails  d'un  festin  qne  le 
Hourgeois  voulait  (hinner  (Mi  l'iionneur  de  ce  fils 
uid(|ue. 

Le  Bourgeois  finit  la  lecture  de  ses  lettres  et  se 
mit,  aussi  lui,  à  songer  en  silence.  Il  était  comme  la 
bonne  dann»,  tout  occuiié  de  sou  lils.  11  paraissait 
rayonnant  de  bonheur,  comme  le  vieillard  Siniéon, 
(juand  il  s'écria  du  fond  de  son  àme  :  Nuiic  </imillis^ 
Domine  ! 

— Dame  Rochelle,  commenca-t-il, — et  elle  se  re- 
tonrna  promptimieut  à  sa  voix — Dame  Uocludle,  si 
j'étais  superstitieux,  je  craindrais  que  la  joie  im- 
mense dont  je  suis  rempli  depnis  le  retoui  d'c  Pierre, 
ne  s(^  (duuige  en  une  profonde  douleur. 

— Dieu  bénisse  l^ierreî  l'époïKlil-elle.  Pierre  ne 
pent  api)orter  que  du  bonheur  à,  la  nuiison.  11  faut 
remercier  le  Seigneur  de  ce  qu'il  nous  donn(>  et  de 
("î  (jn'il  nous  ôte  !  Il  nous  a  enlevé  un  adolescent; 
il  nons  a  rmidu  un  homnu)  digm»  d(!  marcher  à  la 
droite  du  roi  et  de  commander  ses  armées,  comme 
Benaiah,  le  lils  de  .loïada,  commanda  hîs  armées 
de  Salomon. 

— Grand  merci  de  la  comparaison  î  lit  le  Bourgeois 
en  souriant,  mais  Pierre  est  français,  o[  il  aimerait 
mieux  commander  une  brigade  dans  l'armée  du 
Maréchal  de  Saxe,  ((U(^  l'armée  (Mitière  de  Salomon. 
Tout  de  même,  je  me  trouve  jtarfaitennmt  heureux 
aujourd'hui,  Débora, — il  l'ajipidait  ainsi  ([uand  il 
était  ému, — et  je  ne  venx  pas  gàtcu*  mon  bonheur 
par  une  crainte  futile.     Bah  !  c'est  la  réaction  :  j'ai 
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(311  trop  do  frlicitû  à  la  fois,  j(;  suis  faible  devant 
tant  de  joies. 

— Il  est  une  douce  voix  iuléi-ituire,  Maîln^,  (jui 
nous  parle  ainsi,  aliu  que  nous  clierchions  noire 
appui  dans  le  cnel  et  non  pas  sur  la  terre  où  tout 
passe,  où  tout  est  incertain.  L'homme  ([ui  a  vécu  de 
longues  années  et  s'en  réjouit,  ne  saurait  oublier  les 
jours  de  ténèbres,  car  ils  sont  nombreux.  Nous  ne 
sommes  pas  étrangers,  Maître,  aux  vanités  et  aux 
misères  de  la  vie  humaine.  Le  retour  de  Pierre  est 
comme  un  rayon  de  soleil  qui  traverse  les  nuages. 
Dieu  aime  ([ue  nous  nous  réchaufïions  au  rayon  di^ 
soleil  qu'il  nous  envoie. 

— C'est  juste,  madame,  et  c'est  ce  que  nous  allons 
faire.  Les  vieux  lambris  de  Belmont  vont  tressaillir 
d'allégresse  à  l'arrivée  de  leur  futur  maître. 

VII. 

Cette  dernièi'e  parole  ravit  la  vieille  dame.  KUe 
savait  que  Belmont  était  destiné  à  Pierre,  et  l(>  Bour- 
geois avait  eu  la  m^'une  pensée  (ju'elle.  C'était  à 
cela  sans  doute  qu'il  songeait  tout  à  l'heure. 

— Maître,  dit-elle,  Pierre  sait-il  que  le  chevalier 
Bigot  était  concerné  dans  les  fausses  accusations 
portées  contre  vous,  et  que  c'est  lui  qui,  poussé  par 
la  princesse  deCarignan,  fit  exécuter  l'inique  décret 
de  la  cour  ? 

— Je  ne  crois  pas,  Débora;  je  n'ai  jamais  dit  à 
Pierre  que  Bigot  fut  autre  chose  que  l'avocat  du 
roi,  dans  la  persécution  que  j'ai  endurée.  C'est  ce 
qui  me  trouble  au  milieu  de  ma  joie.  Si  Pierre 
savait  (|ue  l'Intendant  s'est  fait  mon  accusateur, 
pour  plaire  à  la  princesse,  il  ne  remettrait  son  épéo 
au  fourreau  qu'après  l'avoir  trempée  dans  son  sang. 
C'est  à  peine  si  je  i)uis  me  contenir  moi-même. 

La  première  fois  que  je  l'ai  rencontré  ici,  sous  la 
porte  du  Palais,  je  l'ai  bien  reconnu,  et  je  l'ai  re- 
gardé en  pleine  face.  Il  m'a  reconnu  lui  aussi.  Il  est 
hardi,  l'animal  !  et  n'a  pas  baissé  les  yeux.  S'il  avait 
souri  je  l'aurais  frappé.    Mais  nous  sommes  passés 
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sans  ricMi  dire,  ô('liaii.i:('aiit  W  plus  mortel  saliil,  {\\\o 
deux  eniuMiiis  ix.mivcmiI  éclian^cv.  Il  est  licurciix, 
liciit-rlrn,  (jiK^je  n'aie  jins  en  mou  éj»é(;  ce  jour-là, 
cai' j'ai  senti  ma  eolrre  s'évrillrr.  Une  chose  (jne  je 
redoute  :  IMerre  ne  i'<'slei'ait  pas  calme  comme  moi, 
s'il  connaissait  rintendant  comme  je  le  connais, son 
sanj^-  est  jeune.  Mais  je  n'ose  rien  lui  dire.  Il  y 
aurait  tout  âo-  suite  du  sang  de  réjiandu,  I)él>oi'a. 

— Je  le  crains  en  cttet,  Maître.  Kn  France,  j'avais 
peur  de  Bigot;  j'en  ai  peur  ici,  oîi  il  est  Lien  jdus 
puissant.  .](?  l'ai  vu  passer  nu  jour.  Il  s'est  arrôté 
pour  lire  l'inscription  du  Chien  d'Or.  Il  est  i-eparti 
vite,  il  avait  l'air  d'un  démon.  Il  avait  bien  compris. 

— Ah  !  et  vous  ne  m'avez  pas  dit  cela,  Dehora!  lit 
le  Bourgeois. 

Et  il  se  leva  tout  excité.   Il  l'eprit  : 

— Bigot  a  lu  l'inscription,  dites-vous?  L'a-t-il 
toute  lue  ? 

•l'espère  que  chaque  lettre  a  hrûlé  son  Ame 
comnu^  un  fer  rouge. 

— Cher  Maître,  ce  n'est  pas  là  le  langage  d'un 
chréti(Mi,  et  vous  ne  pouvez  en  attendre  rien  de  l)On. 
"rie  suis  l(î  Dieu  de  la  vengeance,  dit  le  Seigneur." 

vni. 

Madame  Rochelh»  allait  continuer  sa  leçon  de 
morale,  quand  tout  à  coup  un  grand  bruit  monta 
de  la  rue.  Il  était  causé  par  une  foule  de  personnes, 
— des  hal)itauts  surtout, — attroupées  en  l'ace  de  la 
maison.  Le  Bourgeois  et  sa  vieille  amie  s'interrom- 
j)irent,  vinrent  regarder  à  la  fenêtre  et  aperçurent 
tous  ces  gens  excités  dont  le  nombre  allait  toujours 
grossissant. 

C'étaient  des  curieux  qui  venaient  voir  le  Chien 
d'Or  dont  on  parlait  lant^  et  peut-être  aussi  (jui 
voulaient  connaître  le  bourgeois  Philibert,  ce  grand 
marchand,  défenseur  hdèledes  droits  des  liabitanls, 
l'adversaire  implacable  de  la  Fj'iponne 

Le  Bouigeois  regardait  celte  multitude  qui  crois- 
sait toujours:  des  habitants,  des  gens  de  la  ville, 
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cduir  d'un  rôle,  la  main  de-  l'autre  !  Je  no  fiM-ais  pas 
aulromont  si  j'rlais  un  homme.  Si  une  lilh;  ne  se 
marie  pas  par  amour,  elle  se  mai'i»^  pour  son  arg(.»nl  ; 
si  o\U)  n'a  pasd'argenl,  (die  se  mari(;iiar  dépit.  (Test 
ce  (|ue  j'ai  rait(iuand  j'étais  la  charnianle  Joséphine. 

— (i'est  une  honte  et  c'est  un  crime  (jue  de  se  marier 
s.'iiis  aimer  !  s'écria  Caroline  av(>c  chaleur. 

— C'est  mieux  que  rien,  toujours,  reprit  dame 
Tremblay,  fjui  regrettait  cependant  ce  qu'elle  venait 
(le  dire  à  cause'  de  l'indignation  de  mademoiselle  de 
St.  Castin.  Quand  j'étais  la  charmante  Joséphine, 
coiUinua-t-elle,  j'avais  maints  adorateurs,  comme  je 
vous  l'ai  dit,  et  pas  un  n'a  demandé  ma  main, 
comm(\je  vous  l'ai  dit  aussi.  Que  l'aire  alors?  Prendre 
uiK^  main  ou  aimcj-  et  languir,  comme  on  dit  à 
Alengon,  où  je  suis  née. 

— On  ne  parle  pas  ainsi  !  répliqua  mademoisidle  de 
St-Castin,  en  lui  jetant  un  regard  de  reproche. 

El  elle  se  mit  à  songer  aux  paroles  de  Bigot. 
Elle  les  répétait  tout  bas,  tout  bas,  et  son  âme  exal- 
lée li'essaillait  comme  aux  accords  d'iMie  mélodie 
céleste. 

IX. 

— Il  m'a  bénie?  Il  a  maudit  la  Pompadour  ?  de- 
manda encore  Caroline. 

Elle  n'en  doutait  pas,  mais  elle  se  plaisait  à  l'en- 
tendre aiîirmer. 

— G'(*st  comme  ie  vous  le  dis  !  répéta  dame  Trem- 
blay. 

Puis  elle  ajouta: 

— Mais  pour(|uoi  l'Intendanl  n'écoule-t-il  ])as  son 
cieiir?  cette  grande  dame  de  France  écoute  bien  le 
sien!  j'aurais  bien  voulu  (jue  quelqu'un  se  serait 
avisé  de  m'empecher  d'épouser  le  sieur  TrcMublay  ! 
j(i  m'en  souciais  comme  d'une  épingle,  du  sieui' 
Tremblay  !  et  je  me  serais  mariée  avec  lui  par  malice 
et  sur  la  branche,  comme  les  corbeaux,  s'il  l'eut 
rallu!... 

—Mais  personne  ne  vous  forçait,  ni  d'une  façon 
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ni  do  l'autre.  Vous  éti(>z  lil)i'(\  Vous  ôlioz  liou- 
nuisiMlc  pouvoir  allor  où  votru  cdMir  vous  condui- 
sait, observa  Caroline. 

Dame  Tremblay  éelalii  de  rire  : 

— Pauvre  Gilo  Ti'enibhiy  !  le  désir  de  mon  nrur  ! 
(itclh;  en  soupii'ant  (l'un*;  nianit're  ironique. 
Tenez,  madame,  écoutez  :  il  Tant  (|ue  je  vous  lasse 
di3S  conlidences,  moi  aussi.  (^)uand  j'étais  la  cbar- 
mante  Josépliine,j'aimaisquel([u'un,  un  stnildetout 
un  trouj)eau.  Malbeureuscîment,  cocjnelqu'un  avnit 
Uiie  Femme  déjji.  Alors,  de  désesjjoir,  je  jtitai  .ma 
lijj,ne  à  tout  basard,  en  eau  trouble,  et  j(;  pècliai  ce 
pauvre  Ti'omblay.  ,Ie  l'épousai.  Je  l'enterrai  prés- 
(jue  aussitôt,  paiement  et  proroudément.  Pour 
rempècber  de  se  relever,  je  fis  mettre  sur  sa  lonibe 
une  pierre  [lesante  avec  C(Hte  inscription  que  vous 
pouvez  lire  (jncore  : 

Le  bonheur  est,  dit-on,  fragile. 
Je  ne  le  trouve  pas  ainsi 
Depuis  que  Uion  cher  mari  (Jile 
vS'en  est  venu  dormir  ici. 

Les  liommes  sont  comme  les  cbats;  aimez-les 
comm(;  ils  veulent  l'être,  et  ils  vous  feront  mille 
f,'enti liesses  ;  earessez-Ies  à  rebours,  ils  vous  égrati- 
gneront  et  se  sauveront  par  la  fenêtre.  Quand 
j'étais 

— O  bonne  dame,  merci!  c'est  assez!  merci  du 
bien  (]ue  vous  m'avez  fait!  interrompit  Caroline. 
I.aissez-moi,  maintenant,  je  vous  en  prie  !  j'ai  besoin 
de  repos,  ajouta  t-elle,  en  fermant  les  paupières,  et 
s'appuyant  la  tète  au  dossier  de  son  faut(Miil. 

— liO  château  est  i)aisil»le  mainl(Muint,  et  les  ser- 
viteurs fatigués  sont  tous  plongés  dans  le  sommeil, 
oltserva  la  gouvernante.  Madame  pourrait  entrer 
dans  son  ajjpartement  qui  est  plus  clair  et  mieux 
aéré.  Klle  y  sera  mieux  qu'ici,  dans  C(>tte  lugubre 
chambre. 

— C'est  vrai,  j(^  n'aime  guère  cette  chambre  se- 
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civU'.    l'Hit'  conviciil,  pourtant,  à  ma  ti'istcsso,  mais 
j"ai  hosoiii  d'air  ot  de  soleil. 

Klle  suivit  la  vieille  remmc  Toulcs  deux  mon- 
tèrent l'escalier  tournant.  Caroline  entra  dans  sa 
chanibrc  et  s'assit  à  la  fenèli(>.  Le  parc  et  lesj;irdins 
se  déroulaient  avec  magnificence  devant  elle 
Plus  loin,  snr  le  liane  de  la  montii^^nt;,  la  l'orrt  pro- 
fonde décrivait  une  ligne  sombre  sur  l'azur  du  ciel. 


Dame  Tremblay  laissa  mademoiselle  de  St.  Castiii 
seule  avec  ses  pensées,  et  s'en  alla  pour  réveiller  les 
serviteurs,  afin  qu'ils  remissent  tout  en  ordre  dans 
le  cliAteau. 

Sur  le  grand  escalier,  elb;  rencontra  le  v;ilet  de 
rinlendant,  l<'roumois,  un  babillard  (ju'cdle  Jiimait 
bien,  qu'elle  régalait  souvent  (Tune  lasse  de  tlié  et 
(l'un  biscuit;  souveni  d'un  veri'i»  de  vin,  ou  d'une 
goutte  de  cognac.  Fjoumois  lui  racontait  des  his- 
loires  d(;  la  vie  pavisiemie,  les  aventures  de  son 
luaîlre  et  les  siennes. 

Un  valet  en  livrée  a  ses  prétentions.  Elles  ne  dé- 
passent pas  rantichambi-e,  (jnelquefois  la  cuisine  ; 
mais  (dles  existent. 

Elle  l'invita  à  entrer  chez  elle.  11  accepta. 

Ils  semirent  à  jiarler,  à  qui  mieux  mieux,  des  faits 
(M  gestes  de  la  société  québeciiuoise.  Tout  en  par- 
lant ils  prirent  le  thé. 

KUe  tenait  entre  ses  doigts  une  coupe  de  porce- 
laine cliinoise  remplie. 

— Je  Tagrémente,  dit-elle. 

Et  elle  y  versa  du  cognac.  Elle  appelait  cela  agi'é 
menter  son  thé. 

— G'etst  une  vraie  chasse  à  l'Intendant,  Froumois, 
reprit-elle.  Depuis  que  les  jeunes  lilles  savent  qu'il 
admirt^  un  pied  mignon,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne 

|.ousse  jus(|u'à  la  folie  le  soin  de  sa  cbaussui'e 

j'avais  moi  aussi  un  pied  fort  gentil  quand  j'étais  la 
charmante  r) oséphine. 
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— Kl  vous  lavez  (jucoro  ;  je  m'y  coiiiiais,  ri|i().sUi 
Froumois  on  regardant  sur  lo  i)ar(iu(jt. 

— Vous  devez  être  Ijou  Ju.i^e,  en  ullbt,  J'^rouniois. 
Un  gonlilliomni'  no  vit  pas  comnK»  vous  Tavez  l'ait 
à  la  eour,  sans  rien  a[i[)ien(lre 

xi. 

La  vioille  était  encore;  S(3nsil)l(>  aux  coniplinienls, 
tout  connue  aux  beaux  jours  de  sa  Jeuness''. 

— Mais  (jne  pensez-vous  de  nos  Iteaulésde  (^hiùlieo  ? 
N(!  sonl-(dles  point  une  bonne  copie  des  beautés  do 
V(;rsailles  ?  denianda-l-elie. 

— Une  copie?  Mieux  que  eijla  !  l'allés  n'ont  de  su- 
périeures nuUe  part.  (Test  l'opinion  (h\  l'hiliMidant 
(ït  c'est  aussi  la  mienne,  répondit  le  loquac(.'  valet. 
Et  connnenl!  conlinua-t-il,  en  ouvrant  sa  rnain 
cliargéfî  de  bijoux,  elles  nous  donnent  des  (;spé 
rances  sans  fin,  ici.  Nous  n'avons  (ju'à  étendre  les 
dix  doigts,  et  dix  de  ces  g(>ntiis  oiseaux  viennent  s'y 
percher.  C'est  comme  à  Versailles. 

— C'est  ce  qui  rend  jalouses  les  damo  de  Ville- 
Marie,  observa  la  gouvernante.  Tous  les  personnages 
qui  viennent  de  France  s'arrêtent  ici  d'abord,  et 
nous  les  enchaînons.  Qu<ind  ils  partent,  ils  portent 
leur  servitude  écrite  sur  leur  iront.  Les  dames  de 
Ville-Marie  voient  cela  et  meurent  de  dépit. 

Je  dis  :  nous.  Vous  comprenez  (jne  je  parle  du 
temps  où  j'étais  la  charmante*  Joséphine.  Ma  seule 
consolation  maintenant,  c'est  de  rappeler  mes 
triomphes  de  jadis. 

— Oh  !  je  ne  sais  pas...  Vous  êtes  encore  superbe, 
dame  Trem])lay  î...  Mais,  dites  donc,  le  maître  a-t-il 
(|uelque  chose  aujourd'hui?  la  belle  inconnue  s'est- 
elle  montrée  maussade?  Il  n'était  pas  de  bonne  hu- 
meur, j'en  suis  sûr. 

— Je  ne  saurais  dire,  Froumois  :  les  femmes  ont 
des  mystères  qu'il  faut  respecter. 

La  coniidence  de  Caroline  l'avait  touchée,  et  elle 
n'aurait  pas  voulu  commettre  une  indiscrétion, 
même  pour  Froumois. 
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(laioliin'  était  assise  les  mains  jointes,  dans  sa 
ciianiltre  solitaire.  Les  pensées  se  pressait;nt  dans 
son  iuiagiiialioii  maladive.  Klle  ne  voyait  pas  It*  ma- 
gniiuiue  s[)e<:tacle  ([\n'  la  nature  déployait  devant 
L'Ile. 

Elle  était  contente  de  plenrer  et  de  sonUrir  pour 
expier  sa  l'an  te. 

— .le  ne  méi'ile  pas  que  le  regard  des  lionimes  se 
r('pos(i  sur  moi!  murmura-t-elle. 

Ell(!  éeontait  les  aeeusatioiis  de  son  âme  :  elle 
s'avouait  ('(juijalde  et  trenil)lail.  comme  dans  l'at- 
leiite  du  ju;;('nu;nt.  VA  ]>uis,  la  pauvi-e  infortunée  ! 
(>lle  se  sur[irenait  à  excuser  iîigot.  Un  rellet  d'esjioir 
descendit  vers  elle,  doux  comme  un  vol  d'oiseau 
dans  des  llocons  d(;  neige. 

Il  ne  pouvait  pas  ouiilier  à  jamais  celle  (jui  avait 
tout  oublié  i)Our  lui  ! 

Elle  porta  ses  regards  vers  l'infini  et  vWv,  vit  des 
nuages  de  pourpre  et  d'or  rouler  lentement  dans 
un  océan  de  lumière.  Le  sohul  inondait  tout  l'Oc- 
rident.  Elle  fut  transportée  d'admiration  et  levâtes 
mains  au  ciel. 

Ell(^  avait  été  témoin  d'un  pareil  coucher  de 
soleil,  au  bord  du  Bassin  des  Mines.  Alors,  les  grives 
et  les  loriots  ciiantaient,  près  de  leurs  nids  légers, 
li'urs  douces  chansons  du  soir  :  les  rameaux  fré- 
missaient, les  arbres  semblaient  se  draper  dans  un 
éclatant  feuillage  d'or,  et,  sur  les  eaux  paisibles, 
une  traînée  lumineuse  tombait  comme  un  pont  mer- 
veilleux qui  aurait  conduit  à  des  rives  célestes. 

C'était  ce  soir-là  que  l'infidèle...  Mais  poun^uoi 
ces  amères  sonvenances  ? 

Le  soleil  descendait  lentement,  lentement.  Les 
crêtes  de  la  montagne  étincelèrent  tout  à  coup.  On 
eut  dit  que  la  foret  dont  elles  étaient  couronnées  se 
tordait  dans  un  immense  feu  de  joie.  Les  ombres 
envahirent  le  pied  des  montagnes  :  elles  montèrent 
peu  à  peu.     Puis  le  sommet  le  plus  élevé  resta  seul 
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illiiiiiiiiù   au    iiiilicu   de  rcs   Ilots  sombres,  coiinuf 
l'espoir  daiis  une  unie  endolorie. 

'l'oul  à  couj),  la  Itrise  du  soir  apporla,  coniuie  uin' 
voix   d'un   monde   supérieni-,    les   m(3lodi(!n.\  tinte 
nuMds  des  cloches  de  Cliarlcsbourg.    C'était  l'An- 
geins  (jni  invitait  les  hommes  à  la  [trière  et  au  repos, 


MM. 


îics  suaves  viliralions  d(^  l'airain  sacré  llollèrent 
mollement  sur  la  forèl  et  les  coteaux,  sur  les  jjlaincs 
et  les  rivières,  sur  les  châteaux  et  les  chaumières, 
disant  à  tout  ce  qui  vit,  aime  et  soutire»,  qu'il  laut 
louer  It!  Seip^neur  et  le  prier.  Elles  rappelaient  à 
l'honnue  la  Rédemption  du  mond(!,  par  le  uiira(de  df 
rincaruation  ;  la  gloire  de  Mari»^,  héni(i  entre  toutes 
les  feunnes,  de  Mai'ie  la  vier;.;(;  (diois!(>  [lar  Dieu  pour 
être  la  nHU'(>  d(!  sou  Fils  ét(M'uel  ! 

fjos  clo(dies  sonnèrent!  soinièrent  î...  Kt  dans  les 
champs  et  les  bois,  les  hojimies  éhîvèreiit  l(Mirscœin> 
vers  Dieu  (^t  suspendirent  leur  travail!  El  près  du 
berceau  chéri  les  mères  à  geuoux  récitèrent  la  sainte 
prière,  comme  seules  les  mères  savent  la  réciter  ! 
Et  les  enfants  viunMit  s'agi^uouiller  à  côté  de  leurs 
mères  pour  appri^idn;  comment  un  Dieu  s'est  fait 
petit  comme  eux,  pour  racheter  les  péchés  du  monde  ! 
Le  Ilurou  qui  tendait  ses  pièges  dans  la  forêt  et  le 
pécheur  qui  jetait  ses  lilets  dans  les  eaux  ombragées, 
s'arrêtèrent  tout  à  coup.  Le  voyageur  qui  [tassait  eu 
canot  sur  la  rivière  profonde,  déposa  sou  aviron, 
répéta  les  paroles  de  l'auge,  et  reprit  sa  course  avec 
une  vigueur  nouvelle. 


xiv. 

IjCs  cloches  sonnèrent <>t  elles  parurent,  à  Caroline 
de  St.  Castin,  remplies  de  consolations  et  de  pitié. 

Elle  se  mit  à  genoux,  joignit  les  mains  et  récita 
cette  [U'ière  que  des  millions  de  voix  prononctMii 
chaque  jour  : 

Ave  M:"iri;-i,  gratiù  plcnn  ! 
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Kllc  lU'i.i  loiighuiips.  On  ciil  pu  rciiLondn^  sr 
riMplirr  l;i  poitrine  en  s'éci'ianl  :  Mcjl  cnlpà!  Me;! 
iii;i\iin;l  ('nlp;\!...  (|ni  me  dnlivrci'a  de  <■(>  ('(n-ps  de 
|ir('li(''  cl  (rallliclioiis  ? 

liCS  cloclics  soiinuicnl  toujours,  i-lllcs  lui  rappe- 
lai(.Mit,  lies  voix  ainiûrs  mais  pci'tliics  à  jamais  î  voix 
clùmciilo  (le  son  père,  alors  (pTollc  avait  cnciM'c  sa 
divine  innoccnco  !...  voix  Icudro  de  sa  mrre,  morlo 
depuis  de  loniis  jours!  Ileureusc;  morl  !,,.  La  pauvi-e 
nièro  !  elle  mourrait  de  ciia,urin  aujourd'hui  !  Voix 
de  ses  com[)ajj;nes  (renlanci;  qui  roujAiraieuL  d'elh; 
iiiaiulenani  !  Kl  parmi  tontes  ces  voix,  I.'i  voix  irré- 
sistible de  fhomme  qui  lui  avait  juré  (ju'elle  serait 
sa  l'emme  ! 

Kl  comme  quelquos  notes  jetées  au  hasard  rap- 
pfdlent  touliî  une  mélodie  oiihliée,  hiiMitôt  toutes  ces 
l'éminiscences  s'envolèr(>nt  et  seules  les  paroles  de  ce 
malin  vinrent  caiitiver  son  àme.  Au  fond  des  té- 
nèbres qui  riMiveloppaieut,  elle  (uitendit,  comme  la 
douce  voix  d'un  auge  qui  va  venir,  cette  ])énédiction 
doid  lui  avait  parlé  la  vieille  gouvernanf(\ 

Les  (doches  ne  sonnai(^ut  ])[us.  Sou  cn^nr  était 
liroroudément  touché.  Ses  yeux,  arides  comme  les 
i'oiUaines  des  hrùlauts  déserts,  se  rcMuplinuit  de 
larmes.  Le  tourment  de  ne  pouvoir  pleurer  était 
fini.  S(»s  pleurs  coulèrent  doux  et  abondants  comme 
les  (>aux  de  la  fontaine  de  Siloé. 

Les  cloches  ne  sonnaient  plus  depuis  longtemi)s 
<'l  Caroline  priait  (uu-ore...  Elh?  priait  poui'  lui  ! 
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CHAPITRE  XVI. 


ANGKMQl^E    DES    MELOÎSES. 


De  Repenligiiy  était  de  garde  à  la  porte  St.  Louis. 
Angélique  IJes  Meloises,  faisant  sa  promenade  jour- 
nalière, arriva  à  la  porte  et  aperçut  le  jeune  ollicier. 
Elle  arrêta  l)rusquement  son  cheval  tout  près  do 
lui. 

— Le  Gardeur,  dit-elle,  venez  me  voir  ce  soir. 

Elle  lui  tendit  la  main. 

— Venez  me  voir,  dit-elle  encore  ;  je  ne  sortirai 
pas;  je  vous  attendrai;  je  ne  recevrai  personne. 
Voulez-vous  ? 

Le  Gardeur  eut-il  été  le  plus  indolent  et  le  moins 
amoUi'eux  des  hommes,  qu'il  se  serait  hâté  de  pro- 
mettre, tant  cette  main  frémissante  qu'il  pressait  et 
cet  œil  qui  le  brillait,  lui  laissaient  peu  de  hl)erté. 

— Si  je  le  veux  !  niais  certainement,  Angélique  ! 
répondit-il  tout  rayonnant  de  joie.  Mais  dites-moi 
donc 

— Rien  !  riposta-t-elle  en  jetant  un  éclat  de  rire. 
Rien  avant  que  vous  veniez.  Ainsi,  honiour  !  à  ce 
soir! 

Il  aurait  bien  voulu  la  retenir,  mais  elle  s(T.oua 
vivement  les  rênes,  etson  cheval  vigoureux  s'élança 
du  côté  de  la  ville.  Une  minute  après,  le  garçon 
d'écurie  pxenait  soin  de  sa  monture,  et  d'un  pied 
agile  elle  montait  le  grand  escalier  qui  conduisait  à 
sa  chambre. 
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II. 


La  ni  ni  son  des  Des  Moloiz(>s  s'élevait  sur  la  rue 
Si.  Louis.  Kilo  était  .grande  ot  d'une  apparence  pré- 
it'iilieust'.  Elle  existe  eneore;  mais  elh.»  est  vieille  et 
ti'isle  maintenant.  KUe  porte  le  deuil  de  sa  splendeur 
perdu(\  Aujourd'hui,  le  passant  ne  lève  plus  les  yeux 
pour  admirer  sa  largi;  faeade.  11  en  était  bien  autre- 
iiKMitautrefois,  alors  (jue,  dans  les  beaux  soirs  n'été, 
la  ravissante  Àngéli(|ue  et  ses  amies  se  mettaient 
;inx  fenêtres  pour  échanger  des  saints  etdes  sourires 
avec  l(^s  jennes  officiers  de  la  garnison. 

Aumomentoù  nonssommes,  iln'y  avait  personne 
dans  la  maison.  Une  fantaisie  de  la  belle  j(Mine  lille  ! 
Son  frère  même,  le  chevalier  Des  Meloises  avec  qui 
elle  habitait,  v(mait  de  sortir  ponr  aller  rejoindre 
SCS  amis  du  régiment  de  Béarn.  Et  tous  ces  bruyants 
gascons  discutaient  avec  chaleur,  et  à  la  fois,  au  tin- 
tement des  verres  et  au  murmure  des  ruisseaux  de 
vin,  la  guerre  et  le  conseil,  la  cour  et  les  dames. 
Angéli(jue  était  assise  dans  un  fauteuil  et  Jjisette,sa 
servante,  lui  remettait  en  ordre  ses  magnificjnes 
tresses  blondes  qui  tom])aient  jnstju'à  terre. 

— En  vérité,  dit  l'espiègle  fille,  mademoiselle  res- 
semble à  une  huronne  avec  ses  longs  cheveux  sur 
le  dos. 

— N'importe  Lisette;  dépêchez-vous!...  Arrangez- 
les  à  la  Pompadour.  Mes  idées  sont  aussi  em- 
lii'ouillées  que  mes  cheveux,  reprit-elle.  J'ai  besoin 
(le  me  reposer  un  peu.  Souvenez-vous,  Lisette,  que 
je  n'y  suis  pour  personne,  ce  soir,  excepté  pour  le 
chevalier  de  Repentigny. 

Le  clievalier  est  venu  cet  après-midi,  mademoi- 
selle, et  il  a  paru  bien  chagrin  de  votre  absence,  ré- 
pondit Lisette  qui  venait  de  surprendiMUine  l'ougeur 
suhitt!  sur  les  joues  de  sa  maîtresse. 

— J'ai  été  à  la  campagne...  C'est  tout  comme! 

— Bon  !  c'est  fini,  reprit-elle,  en  se  regardant  dans 
nne  glace  Vénitienne.  Ce  n'est  pas  mal  comme  cela  1 

Elle  était  splendide  dans  sa  robe  de  soie  bleue, 
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,L>ai'ni(^  (le  rall)alas  oL  (1{^  bouillons  do  dontollcs. 
llomi'i'e  aiu'aiL  dit  qnn  ses  l)ras  (rivoir(î  oxoltaieiit  la 
Jalonsio  dc.Iniioi).  Un  itclit  épaftiieul,  son  l'avoii, 
tiui'mail.  la  tAlo  appiiyôo  sur  Tuu  do  s(^s  piods. 

iir. 

fion  i)Oudoir  ôlaiL  un  polit  nid  d'uuo  ôlôi^auco  ol 
d'un  luxo  exlraoï'dinairos.  IjOs  nioublos,  les  objets 
d'art  venaient  de  Paris.  Les  tapisn^ssemblaientà  une 
nappe  de  Heurs.  Les  tables  de  marbre  étaient  obargées 
de  vases  de  Sèvri^s  et  de  porcolaim^  remplis  do  roses 
et  d(!  jonquilles.  Partout,  d'immenses  glaces  Véni- 
tiennes on  se  reflétait  la  beauté  do.  l'orgueilbnisc 
déesse  du  lieu. 

Dans  un  coin  de  la  obambre,  une  liarpe  ;  dans  un 
autre,  une  bibliothèqut^  avec  des  livres  m.i.uniriqne- 
ment  reliés. 

Angélique  n'aimait  pas  à  lire  ;  eependantelle  con- 
naissait un  peu  la  littérature  de  l'époijue.  Elle  bril- 
lait dans  la  conversation,  niénu^  dans  b^s  causeries 
littéraires,  tant  elle  possédait  un  goût  sévère  ol  une 
conception  vive.  Ses  yeux  valaient  des  livres  et  il  y 
avait  plus  de  sagesse  dans  sou  rire  argentin  que  dans 
la  science  d'une  Précieuse.  Ses  réparties  fines,  sou 
tact  et  ses  grâces  comblaif^nt  les  vides  de  son  ins- 
truction, et  l'on  était  ttMité  de  louer  ses  connais- 
sances comme  sa  beauté. 

Toute  voluptueuse  et  sensuelle  qu'elle  fut,  elb' 
savait  apprécier  les  œuvres  d'art,  et  eHe  aimait 
l)eaucoup  la  peinture.  Le  cara<'tère  se  révèb;  dans  le 
clioix  des  tableaux  comnu"  dans  b^  cboix  des  livres. 
On  voyait  dans  sa  cbambre  un  Vanloo  :  des  cbe- 
vaux  de  race  dans  un  clianip  de  trètle.  Ils  avaient 
brisé  la  clôture  (^t  laisai(MU  bombance  dans  l(>s  pjltu 
rages  défendus.  Uu  le  livwn  :  le  triompbe  de  Cléo- 
pâtre  sur  Antoine.  Elle  pi'isait  fort  ce  tableau  où 
elle  s'imaginait  se  retrouver  sous  les  traits  de  la 
fanunise  reine  d  l'Egypte.  On  y  voyait  encore  des 
portraits  de  ses  amis  intinu's.  Il  y  en  avait  un  de  Le 
Gardeur:  un  autre,  tout  nouveau  celui-ci,  de  l'Intcn- 
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daiil  Higot.  Sa  laiilo  }.[ai'io  Des  Mcloises  étail-là  aussi, 
dans  sou  costumo  d'Ursuline.  Cette  iemniu  avait  dit 
un  soudain  et  irrévorable  adieu  au  monde,  [lour 
s'cnlernier  dans  le  couvent.  Elle  [losséflail  une  voix 
de  soprano  niaf;nilique,  et  quand  elle  chantail  dans  la 
vieilli'  eliapelle,  les  passants  s'arrètaiinit  [lour  l'écou- 
ter. Ils  croyai(Mil  entendre  la  voix  d'un  augo  caché 
quidque  ])art  prèsde  l'autel  sacré. ..Ceux  qui  l'avaient 
connue  jeune  disai(uit  qu'Angéli(|ue  lui  resseni- 
lilait  beaucoup.  Elh;  était  peut-être  aussi  belle.  Mais 
luilb-'  ne  chaulait  aussi  Iden. 


IV. 

Les  cheveux,  comm(,>  des  guirlandes  d'or,  sur  les 
épaules,  Angéli(]ue  se  regardait  dans  son  miroir. 
Elle  se  mettait  en  parallèle  avec  les  j)lus  jolies  filles 
(le  sa  connaissance,  et  savourait  goiitti»  à  goutte, 
jiisiju'au  Coud,  la  coui)e  enivi'auliMJe  la  vanité  satis- 
faite. Eih.'  se  sentait  la  plus  belb;.  Elle  regarda  le 
portrait  do  sa  tante,  si  b(;au  avec  sou  expression 
iiiysti(]ue,  et  elle  eut  un  ironique  sourire. 

— Elle  était  belle  aussi,  se  dit-elle.  Elle  aurait  dû 
être  reine  etelle  estdevenue  nonne  !...  pour  l'amour 
(l'un  homme  !  Moi  aussi  je  suis  digne  d'ètn^  reint»  ! 
et  je  donnerai  ma  main  à  celui  qui  me  portera  le 
phis  haut.  Mon  cœur... 

Elle  s'arrêta  un  monuMit.  Un  léger  rrémissement 
agiliî  ses  lèvres  !... 

— Mon  cœur  expiera  la  faute  ch^  ma  main.  !... 

Sous  sa  froide  ambition,  sous  son  insupportabbj 
vanité,  Angélique  gardait  encore  une  étincelle  des 
passions  de  la  fennne.  Elle  trouvait  Le  Gardeur  beau, 
et  ne  pouvait  s'em[»èclier  de  Tanner  unpeu.  Ilsavait 
si  bien  llatter  son  orgueil  !  Elle  l'écoutait  avec  com- 
plaisance, devinait  bien  qu'elb^  était  chérie.  Son 
instinct  de  femme  le  lui  disait.  Elle  avait  pour  lui 
dos  regards  et  des  paroles  qui  troublent  l'Ame  et 
font  de  riioninu)  un  esclave. 

Klle  n'était  ])oint  cajjable  d'un  grand  dévouennvnt, 
recherchait  l'admiration  etse  nujutrait  jalouse,  mais 
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avec  son  ('(pur  de  glace  et  ses  j)assions  de  l'en,  elle 
ne  goûta  jamais  ramoiir  dans  ce  (firil  a  <le  divin. 

Elle  songeait  à  é})ouser  Le  (Jardeur,  plus  lard, 
quand  elle  serait  iatiguée  des  amusemenis  du 
monde.  Elle  n'avait  pas  peur  d(3  le  voir  s'échapper. 
Elle  le  tenait  bien  1  Elle  pouvait  rire,  s'amuser, 
faire  la  co(|uette,  l'irritei',  le  désespérer;  elle  le  ra- 
mènerait toujours  comme  Toiseau  que  l'on  tient 
avec  un  fil  de  soie.  Elle  insjdrait  l'amour  si  elle  ne 
le  ressentait  pas.  Elle  se  disait  (]ue  les  hommes 
avaient  été  mis  au  monde  pour  l'aimer,  la  distraire, 
la  servir,  l'aduler  et  la  comlil,'r  de  [irésents.  Elle 
acceptait  tout  comme  chose  due  et  ne  donnai!  ri(,'ii 
eu  retour. 


Il 
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V. 

Quehiue  chose  venait  de  troubler  les  amours  de 
Le  Gard(!ur  et  d'Angélique.  Pour  le  jeune  oliicier, 
c'était  un  nuage  épais;  pour  la  belle  coquette, 
c'était  un  coup  de  soleil. 

Bigot  était  nouvellement  débarqué  à  Québec  avec 
le  titre  pompeux  d'Intendant  royal.  Son  rang,  sa 
fortune  colossab»,  ses  i-elations  à  la  cour,  son  état 
de  garçon:  c'était  plus  (ju'il  ne  fallait  pour  réveil- 
ler l'ambition  de  l'orgueilleuse  fille.  Elle  fut  char- 
mée de  son  esprit,  de  ses  belles  manières.  11  mit  le 
comble  à  son  enthousiasme  en  la  recherchant  de 
préférence  aux  autres  jeunes  lllles. 

Elle  regardait  déjà  l'Intendant  comme  un  piédes- 
tal pour  monter  plus  haut.  Elle  rêvait  déjà  les 
splendeurs  royales.  Bigot  la  présenterait  à  la  cour. 
Les  nobles  et  les  princes  s'attacluM'aient  à  ses  pas, 
et  le  roi,  quand  il  la  rencontrerait  dans  les  grands 
salons  de  Versailles,  le  roi  lui  décocherait  ses  plus 
doux  sourires  1 

Gela  pouvait  arriver  ;  (die  le  sentait,  il  fallait  seu- 
lement trouver  le  secret;  Bigot  serait  l'instrument. 

— Si  les  femmes  gouvernent  la  France  en  vertu 
d'un  droit  plus  divin  que  le  droit  des  rois,  je  règne- 
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rai  !  SG  dit-(^llo  en  se  reganlant   dans  la  glace  étin- 
colante.    Jo  règinu-ai  !  Mort  aux  prétendantes! 

Et  ([ue  faut-il  pour  cela,  après  tout?  pensa-t-ell(î 
en  relevant  les  boucles  blondes  qui  roulaient  sur 
SOS  tempes  palpitantes.  Rien,  que  vaincre  le  cnuir 
(l'un  homme  !Que  de  lois  j'ai  accompli  cette  prouesse 
par  plaisir!  J(^  vais  l'accomplir  par  intérêt  mainte- 
nant, et  pour  faire  crever  mes  rivales  de  dépit! 

VI. 

Quand  Angélique  entreprenait  quelque  chose,  par 
caprice  ou  par  ambition,  elle  ne  se  laissait  pas 
décourager  facilement. 

— Je  n'ai  pas  encore  rencontré  un  homme  qui  ne 
soit  tombé  âmes  pi(^ds  quand  je  l'ai  voulu,  se  dit-elle  ; 
lo  chevali(n'  Bigot  ne  sera  pas  l'exception,  c'est-à- 
dire,  s'il  eu  dépiMid  de  lui.  murmura-t-elle  à  voix 
liasse. 

Et  elle  continua  :...  S'il  était  délivré  de  l'in- 
Ibience  de  cetti^  mystérieuse  créature  de  Beauma- 
non'!  de  cette  femme  qui  se  prétend  son  épouse  !... 
Elle  le  regardera  avec  des  pleurs,  et  elle  excitera 
sa  pitié  pinit-ètre,  quand  elle  ne  dm'rait  soulever 
ipio  son  mépris...  Mais  les  hommes  fernuMit  souvent 
les  yeux  sur  les  fautes  d'une  femme,  et  se  montreut 
implacabh^s  pour  la  vertu  d'une  autre  !  Tant  quelle 
sera  là,  bloîîie  comme  une  lionne,  dans  mon  che- 
min, je  ne  pourrai  devenir  la  châtelaine  de  li(\au- 
mauoir  !  Non,  jamais  ! 

Angélique  loniba  dans  une  rêverie  profonde.  De 
temps  en  temps 'elle  murmurait  : 

— Je  n'aurai  jamais  Bigot  tant  qu'elle  sera  là 

Mais  comment  l'éloigner? 

C'était  l'énigme.  D(î  la  réponse  dépendait  main- 
tenant l'existence  rêvée. 

Elle  tremblait  en  cherchant  la  solution  du  pro- 
blème. Un  fiisson  courut  dans  ses  veinc^s  comme 
si  le  souille  glacé  d'un  esprit  malfaisant  eut  passé 
sur  sa  tête.  Quelquefois  un  mincMir,  en  perçant  le 
lorrain,    détache   une   pierre    cachée   qui    l'écrase. 
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Ainsi  Angéliiiiic  loncliait,  dans  i(>s  profondeurs  de 
son  unie,  une  pensée  allrcnsc,  rcdonlalde.  Elle  fnt 
efiVayé(»  tO'it  à  eouj), 

— Non  !  s'érria-t-elie,  ce  n'esl  pas  cela  <|iieje  venx  1 
Mère  de  Dien  !... 

Elle  fil  le  signe  de  la  croix. 

— Je  n'ai  jamais  songé  à  une  ciiose  pareille  !  je  ne 
venx  pas  !  j(^  ne  veux  pas  !... 

Et  (die  ferma  les  venx  et  mit  ses  mains  snr  ses  pau- 
pières, connne  ponr  n(^  pas  voir  cette  manvaise  pen- 
sée, celte  pensée  semblable  à  l'esprit  de  ténèbre-. 
qui  vient  quand  on  révO({ne  et  refns(^  de  partir 
(jnand  on  le  lui  ordonne. 

vu. 

C'est  dans  nne  henre  (Tobscurilé  moraU;  ijih;  les 
premières  suggestions  manvaises  rampent  vers 
l'àuie.  Elb^s  vcss  mbleut  an  mendiant  qui  deman- 
de humblement  à  s'asseoir  au  coin  d'.ï  notre  foyer. 
Il  (Uitr(>,  se  réchanlt'e  et  inange  notre  pain.  Ou- 
blieux de  notre  dignité,  nous  causons  et  rions  avec 
lui,  sans  crainte  et  sans  sonjx'on. 

Malheur  à  nons  si  nous  avons  donné  l'bospitalité 
à  un  assassin  ! 

A  l'heure  de  minnit,  il  se  lèvei'a  fnrtivinuenl,  et 
jdongera  un  poignard  dans  le  sein  de  son  bi(Mifait{Mir 
trop  confiant. 

Les  manvaises  suggestions  étoulï'ent  la  conscienii; 
qui  veille  sur  notre  probité. 

Angélique  voyait  jjassfu-  et  r(>passer  devant  (die, 
comme  dans  un  omdiantement,  des  figures  étranges 
(ju'cdle  n'avait  jamais  vnc^s,  (^t  ])armi  toutes  ces 
ligures  la  bidle  et  nu'daucoli(]ue  Caroline  de  St. 
Castin.  Elle  crnt  entendre  un  bruissement  d'ailes, 
un  cri  aigu,  puis  tout  r(MUra  dans  h;  silence. 

Elle  se  leva  frissonnante^  se  dii'igea  v(U's  une  table 
de  marltre,  où  s(^  trouvait  une  carafe  de  vin,  rem[)lil 
une  coupe  de  la  délicieuse  boisson  et  bi  vida  tout 
entière.  Elle  se  sentit  plus  forte.  Elle  en  but  nue 
seconde  et  se  mit  à  rire  de  sa  frayeur. 
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VAU'  s';i]_)procli,i  do  la  IViirtro  cl  rcgai'd.i  la  imil.  Il 
y  avait  <les  étoiles  au  ciel,  des  lumières  dans  les 
riK^s.  Cela  lui  donna  de  l'assurance.  L(.'s  j^ons  ([ui 
passaient,  le  bruit  des  voix  la  rendirent  tout  à  fait  à 
ell(;-nicnie.  Elle  oublia  la  tentation,  comme  le  pati- 
iKMU'  téméraire  oublie  ral)ime,  doid  s(MiI(^  le  sépare; 


une  nunce  couclie  de   ulace, 


Klle  était  redevenue 


insouciante,   commi;   l'oiseau   dans   les    v.'iLiues   de 


bnnière.  M; 


lis  elle  n'avait  point  prié 


Vil. 


liiw  luMire  encore  veiuiil  de  sonner  au  bell'roi  des 
Récollets.  Les  tambours  et  les  tromjiettes  d(^  la  ^^ai'- 
iiison  donnèrent  le  sij^nal  d(?  fermer  les  portes  de  la 
ville.  La  garde  se  retira  pour  la  nuit.  La  patrouille 
sortit  à  son  tour.  On  l'entendit  [tasser  daus  les  rues, 
et  les  trottoirs  résonnaient  sous  ses  pas  lourds  et 
cadencés. 

Les  bourgeois  lionnétesse  bâtaient  d'entrer,  elles 
soldats  eu  rt^tai'd  couraient,  de  peur  de  ne  pas  être 
rendus  k  bîurs  ({uai'ti(M's,  lors(|ue  les  tambours 
auraient  fini  de  battre  le;  rappel. 

Le  galop  d'un  clieval  retentit  sur  le  pavé  de  pierre. 
Hientôt  un  olïicierdesctMidit  à  la  porU»,  il  monta  l'es- 
l'alier  d'un  pied  alerte  (M  son  fouri'eau  d'argent 
tiiitait  sur  l'angle  des  marciu^s  solidi's.  Il  frappa. 
Angélique  reconnut  entre  uiille  ces  petits  coups 
familiers;  elle  s'avança.  Le  Garieur  entrait  dans 
le  boudoir.  Elle  le  reçut  avec  un  plaisir  ([u'elle  ne 
clicrcbait  jias  à  dissimuler,  car  elle  était  Uère  de  son 
amour,  et  le  préférait  à  tous. 

— Vous  êtes  le  bien  venu,  Le  Gardeur!  exclama-t- 
cUe,  en  lui  tendant  ses  deux  mains.  Je  savais  ((ue 
vous  viendriez.  Vous  allez  être  hmui  comnu'  l'enfant 
prodigue  ! 

— Clière  Angélique^,  dit- il,  en  lui  baisant  les  mains, 
l'enfant  prodigue  devait  l'cvenir.  Pouvait-il  de- 
meurer longtemps  daus  ce  désert  aride  où  ue 
croissent  que  des  souvenirs  ? 

—  Il  s'est  levé  et  il  est  revenu  dans  cette  maison 
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qui  (lél)or(l(3  de  joie  maintenant.  Comme  vous  êtes 
l)on  d'être  revenu,  Le  Gardeur  !  Mais  pourquoi  avez- 
von-s  été  si  loni,^tenips  sans  venir? 

Elle  oubliait  l'infidélité  (ju'elle  méditait.  Elle 
ramena  les  plis  soyeux  de  sa  robe  et  lui  lit  plaee  près 
d'elle  sur  le  sofa. 

— Vous  êtes  bonne,  Aiijj;éli(]ue  !  reprit-il  ;  je  n'es- 
pérais pas  autant,  après  l'impertinence  dont  je  me 
suis  rendu  coupable  au  bal  du  gouverneur,  .l'ai  été 
mécliant,  ce  soir-b\  ;  pardonnez-moi  ! 

— Je  suis  plus  coupalde  que  vons.  Le  Gardeur  ! 

Elle  se  souvenait  bien  conmie  elle  l'avait  blessé, 
en  lui  manquant  d'égards,  et  en  prodiguant  aux 
autres  ses  sourires. 

— Je  vous  en  voulais,  dit-elle,  à  cause  que  vous 
portiez  trop  d'attention  à.  Cécile  Tourangeau. 

IX. 

Ce  n'était  pas  vrai,  mais  elle  ne  se  faisait  pas 
scrupule  de  mentir  à  un  amoureux.  Elle  savait  bien 
que  c'était  par  dépit,  qu'il  avait  prétendu  renouer 
d'anciennes  relations  avec  la  jolie  Cécile. 

— Mais  pourquoi  avez-vous  fait  le  méchant,  cette 
nuit-là  ?  reprit-elle  en  le  regardant  fixement. 

Elle  découvrit  une  rougeur  dans  ses  yeux  :  les 
suites  de  la  di.>sipation. 

— Vous  avez  été  malade  ?  demanda-t-elle. 

Elle  se  doutait  bien  (ju'il  avait  bu...  pour  noyer, 
peut-être,  le  chagrin  qu'elle  lui  avait  causé. 

— Je  n'ai  pas  été  malade,  lui  répondit-il.  Voulez- 
vous  savoir  la  vérité,  Angéli([ue  ? 

— Toujours  et  tout  entière  1...  Dites-moi  pourquoi 
vous  vous  êtes  fâché. 

— Parce  que  je  vous  aimais  à  la  folie,  Angélique  ! 
et  qu'un  autre  m'a  ravi  la  place  que  j'occupais  dans 
votre  cœur  !  Voilà  la  vérité. 

— Non,  ce  n'est  pas  là  la  vérité  !  s'écria-t-elle,avec 
chaleur.  Ce  ne  sera  jamais  la  vérité  si  je  me  connais 
bien...  si  je  vous  connais  bion!  Mais  vous  ne  savez 
pas  ce  que  sont  les  femmes,  Lu  Gardeur  !  ajouta-t-elle 
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avL'C  un  souriro.  Vous  ne  me  connaissez  pas,  moi, 
la  femme  que  vous  devriez  si  l)ien  apprécier  ! 

Il  n'est  pas  diflicih;  de  reconquérir  une  allection 
(jui  n'était  i»oint  perdue.  Angélique  avait  conscience 
de  son  pouvoir  et  se  sentait  disposée  à  l'exercer. 

— Voulez-vous  faire  qu(d(|ue  chose  pour  moi,  Le 
Gardeur?  lui  demanda-t-elle  d'un  air  coquet,  en  lui 
tapant  les  doigts  avec  son  éventail. 

— Comment  ne  voudrais-je  pas  ?  Y  a-t-il  une  chose 
([ue  je  refuserais  de  tenter  sur  la  terre,  au  ciel  ou 
dans  les  enfers,  si  vous  m'accordiez  en  retour  ce 
que  j'estime  plus  que  la  vie  môme  ? 

— Qu'est-ce  donc? 

Elle  le  devinait  hien.  Son  cœur  comunnicait  à 
répondre  à  la  passion  qu'(dle  allumait. 

— Qu'(>st-ce  donc.  Le  Gardeur?  répéta-t-tlle,  en 
s'approchant. 

— Votre  amour,  Angéli(|ue  !  Votre  amour!  ou  je 
IIP  veux  plus  de  la  vie  !  Votn;  amour  !  et  je  vous  serai 
le  plus  soumis  et  le  plus  dévoué  des  serviteurs  ! 

C'était  une  parole  téméraire,  mais  ils  y  crurent 
tous  deux. 

— Et  si  je  vous  le  donni^,  Le  Gardeur,  fit-elle,  en 
plongeant  les  doigts  dans  ses  riches  boucles  dorées, 
si  je  vous  le  donne,  serez-vous  véritablement  mon 
chevalier?  porterez- vous  mes  couleurs  et  com- 
battrez-vous  mes  combats  quels  qu'ils  soient  ? 

— Oui  !  je  vous  le  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sacré  !  Vous  serez  ma  loi,  Angélique  !  votre  plaisir 
sera  mon  devoir  I  Vous  serez  mon  but,  mon  motif 
et  ma  fin  ! 

Ainsi  s'égarait  la  raison  du  malheureux  jeune 
liomme. 

—Le  Gardeur,  je  vous  aime  !  fit  Angélique  avec 
transport. 

Elle  voyait  que  cet  homme  disait  vrai  ;  mais  elle 
ne  pouvait  pas  mesurer  hi  grandeur  d'une  telle 
passion. 

Elle  acceptait  son  amour,  mais  elle  ne  pouvait 
rempécher  de  déborder.    Ainsi  le  vase  qui  s'emplit 
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à  la  IdiitaiiK'  ne  saurait  eiiiprcIpT  le  Ilot  lU'    coiilcc 
toujours. 
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Ang(''li(iU(!  ()ul)liail  presque  ses  projels  tou!  à 
riieure  caressés.  KUe  coiujtronail  (iiie  Le  (lai'tleiii' 
était  iieutétre  ('ln)isi  pai-  Dieu  [tour  la  sauvei: 
Cejx'udaut,  sou  amhitiou  et  sa  vanité  luttaieut.  Cet 
amour  solennel  (iu'(.'lle  venait  de  jirùuu'ttre,  il  vol- 
ti,i;-eait  encore  sur  ses  lèvr(^s,  ronimo  un  oiseau  à  l;i 
jiorte  (le  sa  cage.  Elle  était  tentée  de  le  gi-avor  A 
jamais  au  Tond  de  son  ('(eur.  Tout  à  eou[»,  (die  le 
chassa  hrusijuement. 

C'était  toujours  la  vi(Mllo  lutte,  la  lulle  aussi 
ancienne  que  riiOiuuu';  dans  cette  li;daille  du  men- 
songe et  de  la  vérité,  l'amour  est  toujours  un  [kmi 
sacrifié. 

L'égoïsme  ti'ionipha  ;  elle  fut  infidèle  encor(\  L;i 
l)ensée  de  Bigot,  la  jierspeclive  (ruiie  vie  de  triom- 
jdieset  de  jjlaisii's  la  rendirent  IburlM}  dans  sou  âme. 
Elle  encouragea  les  espérances  do  sou  ami  et  résolut 
de  le  trompe  1'. 

Le  sort  en  était  jeté.  Ciqtendant  (die  dit,  la  (diai' 
nu'use  cruelle,  avec  un  accent  de  suave  douceur  : 

— Ferez-vous  bien  tout  ce  (jue  vous  i>romettez,  [.e 
Gardeur?  Ma  volonté  sera  votre  loi?  Mou  ])laisii' 
sera  voti'e  devoir  ?  Vous  serez  tout  à  moi  et  comme 
j(;  le  voudrai  ?  Un  pareil  dévouement  m'éi)Ouvaute  I 

— Mettez-moi  à  l'épreuve  ;  d(;mand(.'z-nioi  les  (dioscs 
les  plus  impossibles  !  Ordonnez  les  forfaits  les  jdiis 
noirs  qu3  l'esprit  puisse  méditer  et  la  main  exécuter! 
et,  pour  l'amour  de  vous,  Angéli(]ue,  j(?  ferai  tout! 

Décidément,  Le  Gardeur  devenait  fou.  Le  l'csle 
de  vertu  qu'il  possédait  s'était  fondu  au  feu  des 
regards  de  l'enchanteresse. 

— Mais,  croyez-vous,  lit-elle  en  riant,  que  je  vais 
vous  donner  la  mer  à  boire?  Peu  de  chose  va  nu» 
satisfair(\  Mou  amour  n'est  pas  si  exigeant  (jug 
cela. 

— Yotn»  frèn^  a-t-il  besoin  de  moi  ?  demanda   lo 
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Gai'dt'iir.    Jo   lui   doiiut'   l.i   inoilit;  de   ma    l'orliino 
liour  ramoiir  de  vous  ! 

Il  savait  ([iie  le  prodigue  clicviilier  Des  Mrloises 
titait  soiiv(>nt  dans  la  ;:(Mie  ;  loiil  d(MMii(M'(Miioiit  encore! 
il  liiiavail  prèle  une  forle  soiiinit',  pour  su  débar- 
rasser de  SCS  imporluiiilés. 
Aiigrlii|ue  fil  somltlanl.  de  se  I'im-Ium"  : 
— Mou  frùrcî  ot  i)(»ur(|u<)i  hic  jtai'liv.-vous  de  lui, 
si!  vous  plait  1  Je  n'y  pensais  stMileincnl  pas.  (l'est 
de  rintoudanl  (jne  je  veux  vous  jiarler.  Vous  le 
('onuaiss(>z  mieux  que  moi. 

XI. 

Ce  u'éLiit  pas  vrai.  Augéliiiue  avail  éliidié  Higot 
sur  loulos  ses  faces.  l'])le  avait  jx^sé  son  espril,  jugé 
sa  personne^  estimé  ses  biens.  Son  oui  iuijuisiteur 
et  curieux  n'avait  pu  louterois  pénétrer  son  Ame 
tout  (Mitière;  car  il  y  avait  dans  cette  ànu'  étrange 
dos  ténèliri^s  qn'">  l'odl  de  Dieu  seul  savait  pénétrer. 
Elle  s'était  aperçu  qu'avec  toute  sa  finesse  elle  no 
l'avait  pas  encore  compris. 

— Vous\oulezme  parler  de  rinlendant?  fil  I.,e 
Gardeur  suritris. 

— Oui,  une  idée  bizarre,  n'est-ce  pas? 

Et  elle  se  prit  à  ririî  de  rétonni^ment  de  son  ami. 

— Je  pense  vraiment  que  c'est  le  j)lus  jovial  gen- 
lilhomuH'  de  la  Nouvelle-Franre,  ré[)Oudit  Le  (iar- 
donr.  Il  (îst  franc,  généreux  avec  ses  amis,  et  redou- 
tahle  à  ses  ennemis.  Son  esprit  est  comme  son  vin,  il 
lié  fatigue  jamais,  et  ne  s'épuise  pas.  En  un  mot, 
j'aime  l'Intendant,  j'aime  son  esprit,  son  vin,  ses  amis, 
''■c>t-à-dire  quelijues  uns  d(^  s(>s  amis.  Mais  par 
di'ssus  tout,  je  vous  aime,  Angéliriue  1  et  pour  l'amour 
de  vous,  je  l'estimerai  davantage,  car  je  sais  aussi 
comme  il  s'est  montré  généreux  envers  le  chevalier 
Des  M(doizes. 

L'Intendant  avait  donné  au  frère  d'Angélique  un 
Ijoii  nombre  do  parts  dans  la  grande  compagnie,  et 
l'avait  enrichi. 

~.]o  suis   eiichanlée  de  ce  que   vous  voulez  bien 
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lui  (loniKT  votre  amitié,  pour  l'amoui'  ilc  moi  seule- 
ment !  ajouta-t-ello  avec  coqut^tleric. 

. — Qu(^l(]ues  uns  de  vos  proches,  coutiMua-t-ellt', 
ne  l'aiment  pas  cejjendant.  Votre  so'ur  Amélie 
tremble  connue  une  sensitiv(>  quand  elle  entend  sou 
nom,  et  votn^  tante  de  Tilly  s'est  armée  do  ses 
regards  les  plus  sévLU'es  (juand  j'ai  jiarlé  de  lui, 
aujourd'hui. 

Au  nom  de  sa  scenr.  De  Re]tenli,un y  regarda  Angé- 
li(jue  d'un  air  de  dout(>  : 

— Ma  sœur  est   un   ange,   dit-il  pour  ((u'ini 

homme  trouve  grâce  à  ses  yeux,  ..  ai  qu'il  soil 
pres(iue  divin.  Quant  à  ma  bonne  tante,  elle  a  en- 
tendu parler  de  la  joy(nis(^  vie  de  l'Intendant.  I^ir- 
donnons-lui  si  elle  a  branlé  la  tète  en  signe  d(^  pitié... 

— Le  colonel  Philibert  aussi  partage  les  sentiments 
de  votre  sœur  et  de  votre  tante  ;  pour  ne  rien  dire 
de  la  haine  de  son  i)ère,  le  bourgeois,  continua  An- 
gélique un  peu  pi(]uée  de  l'air  inci'édule  de  Le  Gar- 
d(Hir. 

— Pierre  Philil)ert  !  Il  peut  se  faire  qu'il  n'aime 
pas  l'Intendant.  Il  a  ses  raisons.  Mais  je  répondrais 
de  son  honneur  sur  ma  vie.  Jamais  il  ne  se  rendra 
coupable  d'injustice  envers  qui  que  ce  soit. 

Le  Gardeur  ne  condamnait  pas  ses  amis  si  facile- 
ment que  cela. 

Angélique  cacha  adroitement  le  styhH  qu'elle 
venait  d'essayer  : 

— Vous  avez  raison,  dit-elle  hypocritement,  Pierj'C 
Philibert  est  un  gentilhomme  digne  de  vous.  Je 
déclare  que  je  n'ai  jamais  vu  un  plus  bel  honnn(^, 
d'abord,  (^est  un  homme  conmie  lui  (jue  j'ai  tou- 
jours rêvé.  Quel  dommage,  Le  Gardeur,  que  je  vous 
aie  vu  le  premier  !  ajouta-t-elle  en  lui  tirant  coijuel 
tement  une  mèche  de  cheveux. 

— Je  pense  bien,  Angélique,  que  vous  me  jett(M-iez 
aux  poissons  s'il  devenait  mon  rival,  répli(]ua  De 
Repentigny  en  badinant  :  mais  je  n'appréhende 
aucun  danger.  Je  sais  où  il  a  porté  ses  ail'ections  et 
je  ne  saurais  rire  jaloux  de  ses  succès. 
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— rie  iKî  sci'.ii  pas  j;il(iiist'  (1(3  voli'c  <(i'iir,  L(j  (jjir- 
di'iii',  dans  tous  les  cas  !  sN'M'i'ia  Aii^(';li(iu('. 

l*!t  le  souille  [»arrmn(''  de  ses  h'vrcs  (Miivrail  Le 
(lai'dciii'. 

— .le  ne  vous  donnerai  i)as  mon  amour  j»aiTe  (pie 
VDiis  l'avez  déjà,  a jouta-l-(dle...  Mais  pour  aujour- 
d'hui, ne  me  demandez  rieu  de  plus  (|ue  ('(da. 

I']t  elle  lui  jiassa  au  doiL;t  un  ritdie  diamant. 

(le  j^afic  d'un  amour  au(|U(d  d'avance  la  p(M'lide  Aii- 
,i;(''li(|ue  ('Mail  parjure,  l'ut  comme  nu  sci'aii  l'alal  (pii 
scella  la  desliiKM'  du  emie  (dievalier.  l''>t,  durant  de 
loii.us  lemps  encore,  I  ■  (iardeur  croyant  rencontrer 
liiez  mademoiselle  1  ■  M(doi/.es,  un  amour  sans 
nii'sure  comme  le  sien,  iiit  à  longs  traits  comme  un 
nectar,  les  jia rôles  enivrantes  ([iii  sortaieid  de  C(Ht(î 
Souche  asliicieuse. 

Ih'das!  Il  eut  mieux  valu  poui'  lui,  ne  jamais 
naître,  (pie  de  hoire  ainsi  1(>  poison  de  ces  li'vres 
(Michaut(M'esses. 

XII. 

— Maintenant,  Le  Gardenr,  r(3pondez-nioi,comnien- 
(;a-t-elle.  apr('s  une  pause  plcdne  de  ravissements. 

Nonv(  lie  Dalilah,(.dh^  jouait  avec  la  (di(^V(dure  de 
Le  (Iardeur  et  le  dé[touiilait  de  sa  vertu. 

— Il  y  a  une  femme  à  Beanmanoir,  rejjrit-elle, 
dites-moi  donc  (jui  (die  est  et  c(>  (pi'elle  est. 

Le  (iardeur  n'aurait  pas  lu''sit('!  à  trahir  le  ciel 
pour  elh^  ;  mais  il  lu^  put  en  aucune  L'Ujon  lui  donner 
les  rensei,miem(Mits  (ju'elle  d(''sirait.  Il  ik;  savait 
pas  en  (pi(dle  (pialil('3  cette  femme  vivait  à  Beau- 
iiianoir.  Ang(3li(|ue  semità  rire  et  à  causer,  av(>c  nn 
saiin-froid  ('donnant,  des  l'antaisi(;s  calantes  de  l'In- 
toiulant.  Elle  avait  nian(p.i('!  son  but.  Elle  fit  pro- 
niiitre  à  Le  Gardenr  de  bien  s'informer  (^t  de  venir 
lui  rendre  compte  du  résultat  de  ses  recherches. 

Minuit  sonna  à  laclo(die  desRé'collets.  Ang(''li(pie 
l'egarda  son  ami  avec  vm  sourire  (pii  voulait  din?  : 
Entendez-vous?  et  de  son  doigt  elïilé, elle  lui  donna 
sur  la  joue  les  douze  coups  de  l'henrequi  s'en  allait. 

8 


IHHHI 


IHIIIIIIIIIIIIM 


A 


i 


226 


LE   CHIEN  h  OR 


Elle  se  lov.a  et  jeta  un  coup  d'œil  à  la  f(Miêlre. 

Les  étoiles  scintillantes  paraissaient  flé])ordant(;s 
(le  vie.  Dans  l'hémisphère  nord,  à  l'horizon,  on 
voyait  le  Gharriot  renversé  ;  le  Bouvier  avait  con- 
duit son  etincelant  troupeau  dans  les  plaines  éthérées 
de  l'Occident. 

Qnelques  tresses  de  ses  cheveux  d'or  tomhaient 
négligemment  sur  ses  épaules  et  sur  sa  poitrine. 
Elle  s'inclina  vers  Le  Gardeur.  Un  instant  encore, 
son  projet  égoïste  tomha  dans  la  poussière  et  elle 
fnt  tentée  de  le  fouler  aux  pieds  ;  un  instant  elle  eut 
envie  d'être  ce  qu'il  la  croyait,  lui,  une  femme  sin- 
cère et  dévouée. 

— Lisez  ma  destinée,  Le  Gardeur,  dit-elle  vive- 
ment. Vous  avez  été  au  séminaire.  On  dit  que  les 
prêtres  de  cette  maison  étudient  à  fond  la  scicnico 
des  astres,  et  que  leurs  élèves  y  deviennent  habiles. 

— Je  ne  regarde  que  mon  ci(d  à  moi  :  vos  yeux, 
Angélique!  Puis-je  le  désircM- plus  Itcau?  G'est  là 
que  je  lis  ma  fortune  et  mon  destin  ! 

XIH. 

Angélique  était  iourmentée  par  des  passions 
diverses.  Elle  avait  sur  les  lèvres  des  paroles  de 
vie  et  des  paroles  de  mort.  Son  cœur  battait  plus 
fort  que  la  pendule  d'or  qui  était  là,  près  d'elle,  sur 
la  table  de  marbre.  Le  bon  nuiuvemeut  s'envola 
encore  comme  im  oiseau  elfrayé. 

--Regardez,  Le  Gardeur,  fit-elle  eu  montrant  la 
constellation  de  Pcu'sée  qui  s'élevait  à  l'Orient,  voilà 
mon  étoile.  Mèr(?  Malheur...  Vous  coimaissez  mère 
Malheur?...  Mère  Malheur  m'a  dit  que  c'était  mon 
étoile,  et  qu'elle  influerait  sur  ma  destinée. 

Comme  toutes  les  pei-sonnes  qui  s'abandonnent  à 
leurs  passions,  Angélique  croyait  à  la  fatalité. 

Elle  nmntrait  Algol,  cette  étrang(M''toile  qui  passe 
en  quelques  heures,  de  l'éclat  le  plus  l)eau  à  l'obs- 
curité la  plus  incompréheuaible,  et  (|ni  a  le  pouvoir 
dit-on,  de  changer  en  [lierre  le  cœur  de  l'homme. 

— Mère  Malheur  en  a  menti  !  ex(,lamaLe  Gardeur, 


NÊÊÊmmB 


LE    CHIEN    n  OR 


227 


en  se  plaçant  outre  la  fenêtre  et  la  jiMine  fille,  comme 
pour  la  protéger  contre  la  perniciense  intliKMice  de 
l'astre. 

— Cette  étoile  de  malédiction  n'a  pas  présidé  à 
votre  naissance,  Angélique  !  continua-t-il.  C'est  un 
démon  !  c'est  Algol  ! 

Angélique  frissonna  soudain. 

— Mère  Malheur  n'a  pas  voulu  me  dire  ce  ({n'an- 
nonçait cette  étoile,  re[»rit-ell(!  d'une  voix  mal 
assurée,  mais  elle  m'a  recommandé  de  veiller  et 
d'espérer,  ou  de  veiller  et  de  prifU',  selon  que  je 
serais  vertueuse  ou  pécheresse.  Qu(^  me  présage 
donc  Algol,  Le  Gardeur  ? 

— Rien,  mon  amour  !  Foin  de  toutes  les  étoiles  du 
ciel  !  Vos  yeux  ont  plus  d'éclat  et  votre  influence  est 
plus  grande.  L'harmonie  des  sphères  célestes  n'a  plus 
de  charmes  pour  moi,  ([uand  j'entends  ta  voix  suave, 
ô  ma  hien-aimée  Angélique  ! 


XIV. 


Il  parlait  encore  lors([u'un(>  houirée  de  mélodies 
s'échappa  de  la  (  hapelle  des  Ursuliut^s.  Les  reli- 
gieuses otî'rai(>iit  des  prières  et  des  chants  pour  le 
salut  de  la  Nouvelle-France. 

Au  milieu  de  toutes  ces  voix  ravissantes  qui  flot- 
taient sur  l'aile  de  la  nuit,  avec  les  notes  solennelles 
de  l'orgue,  on  distinguait  la  voix  merveilleuse  de 
Ste  Borgia,  la  tante  d'Angélique. 

Elle  allait  se  détachant  de  plus  en  plus  du  chœur 
sacré,  comme  une  flamme  qui  se  joue  au-dessus  du 
foyer  ;  elle  montait,  dans  ses  fugues  saisissantes, 
couiine  un  es])rit  ([ui  vole  aux  cieux  ! 

Aiigéli(|ue  savait  cet  hymne   nouveau.     C'était  5a 
tante  qui  l'avait  composé.  Quand  le  chœur  des  reli- 
gieuses eut  flni  de  chanter,  elle   le  récita  avec  un 
accent  ému.     Le  Gardeur  écoutait  avec  une  reli 
gieuse  attention. 
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Soutenez,  grande  Reine  ! 
Notre  pauvre  pays  ! 
Il  est  votre  domaine 
Faites  fleurir  no^j  lis  ! 
L'Anglais  sur  nos  frontiÙKS 
Porte  ses  étendards, 
Exaucez  nos  prières  ! 
Protégez  nos  remparts  ! 

Angéli(|ue  et  Le  Gardeur  deiuenrèreiit  silencieux. 
L'iiomme  du  guet  cria  Tlieure  dans  le  calme  de 
la  nuit. 

— Que  Dieu  héuisse  la  prière  de  ces  saintes 
femmes':  fit  Le  Gardeur.  Que  Dieu  vous  bénisse, 
Angélique  !  Bonne  nuit  !    Maintenant,  j(!  me  retire. 

Il  sortit,  après  avoir  glissé  une  pièce  i)lancliedans 
la  main  de  Lisette,  qui  lui  fit  une  de  ses  plus  belles 
révérences  et  lui  donna  son  meilleur  sourire. 

Angéli(iue  se  mit  à  sa  fenêtre  pour  é<'Ouler  le 
galop  cadencé  du  cheval  qui  s'éloignait,  (Jiuand  le 
dernier  bruit  mourut  au  loin,  elle  se  jeta  sur  sa 
couche  et  se  prit  à  pleurer  en  silence.  La  musiijuo 
divine  l'avait  touchée.  L'amour  de  Le  Gardeur  était 
com.me  une  masse  d'or  qui  l'écrasait.  Elle  né  pouvait 
ni  la  remuer,  ni  l'ôter. 

XV. 

Elle  s'endormit,  etsoii  sommeil  fut  trouldé  par  des 
songes  pénibles. 

Elle  se  vit  mourant  de  soif  dans  une  solitude  sau- 
vage, au  mili(Hi  de  sables  biùlants.  Elle  tenait  à  la 
main  un  vase  plein  d'eau  froide  ;  mais  au  lieu  d'y 
tremper  ses  lèvres  desséchées,  elle  la  renversa  uiali- 
cieusement  sur  le  sol. 

Elle  allait  tomber  dans  un  abîme  sans  fond,  et 
elle  rei)0ussait  Tunique  main  qui  pouvait  la  retenir. 

Elle  était  dans  im(>  rivière  profonde:  Le  Gardeur 
se  précipita  à  son  secours.  Elle  s'arracha  de  sesbi'.is 
et  fut  perdue. 

Tout  autour  de  son  lit  voltigeaient  des  fantôines, 
des  formas  indéfinies  d'esprits  mauvais. 
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(^)iiaii(l  elle  s'ôveillu,  le  soleil  rayonnait  dans  ses 
l'enôlres,  nno  brise  rarraicliissante  agitiit  le  feuil- 
la^L^e,  les  oiseanx  chantaient  dans  le  jcir'lin  et  les 
nies  étaient  pleines  de  monde  ! 

Il  était  j^rand  jour.  Elle  redevint  ce  qu'elle  avait 
été.  Ses  rev(îs  d'anil)ition  de  la  veille  surgirent  de 
nouveau,  ses  rêves  d'amour  de  la  nuit  dernièi-e  s'en- 
volèrent; ses  craintes  s'évanouirent,  ses  espérances 
SG  réveillèrent  toutes  pompeuses,  et  elle  se  mit  à 
songer  an  moven  de  forcer  Ui'aoI  à  venir  lui  rendre 
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CIIAIMTRE  XVll. 


SPLICNDIDE    iMKNDAX. 


Au  inilieu  des  riiiiK^s  mMgiiirujiies  de  raiiticjue 
palais  de  rinlenJaiice,  ou  piuil  retracer  eucore  la 
chauibre  où  Bigot  se;  promeuait,  tout  agité,  hi  ui.itiu 
qui  suivit  la  réuuiou  du  couseil  de  guerre.  Les 
lettres  qu'il  avait  rerues  de  Frauce  l'irritaieut,  et  il 
cherchait,  dans  sou  uuagination  fertile,  les  moyens 
de  satisfaire  la  marquise  de  Pompadoui',  sans  re- 
uouccr  à  ses  propos  desseins. 

Les  murs  de  sou  calnuet,  maintenant  dévasté  par 
le  souille  d(^  cent  vingt  hivers,  étaient  alors  décorés 
d(;  peintures  superbes,  et  surtout  du  i)0rtrait  de  la 
voluptueuse  Pompadour,  fait  par  Vauloo.  Cette 
femme  si  coupable  ({ui  gouvfU'na  la  France  sous 
Louis  XV,  possédait  luvuunoius  un  bon  cœur  et  un 
véritable  amour  des  beaux  Arts.  Elle  admira  tou- 
jours et  protégea  royalement  les  architectes,  les 
peintres,  les  sculjjteurs  et  k^s  hommes  de  leltri's. 
Vauloo  lui  avait  fait  ce  portrait  par  reconnaissance, 
et  elle  l'avait  donné  à  Bigot  par  amitié. 

II. 

Le  chevalier  de  Péan,.  secrétaire  et  confident  de 
liigot,  écrivait  à  uik?  table.  Cc^pendant,  de  temps  eu 
temps,  il  regardait  avec  nue  certaine  curiosité  la 
figure  animée  de  son  maitre  (]ui  se  promenait  à  pas 
rapides  dans  la  pièce  richement  meublée. 

Tous  deux  gardaient  le  silence. 
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Bigot  aurait  OiO  très  lieiinuix  d(!  s'enrichir  Ini- 
iiicme  et  (rcnrichir  SCS  amis.  Il  so  serait  fort  peu 
occupé  des  clameurs  des  courtisans  jaloux  ou  iiuli 


<;nés. 


Il  se  doutait  bien  que  sa  politique  pouvait  ruiner 
la  colonie,  compronu'ttre  mémo  la  royauté,  mnis  il 
se  consolait  en  pensant  qu'il  n'y  pouvait  rien.  Il 
n'était  qu'une  maille  dans  une  vaste  chaîne  de  cor- 
ruption. 

Laissé  à  lui-même,  il  devenait  impuissant.  Ceux 
(pii  étaient  avant  lui  l'entraînaient  et  il  entraînait 
les  autres.  Il  ne  cherchait  pas  à  débrouiller  la([ues- 
tioii  de  morale. 

11  o])éissait  aveuj^lénuMit  à.  ses  maîtres — à  ses  maî- 
tresses plutôt — mais  coninuMiçait  par  se  Incm  servir. 

il  savait  bien  à  quelle  épreuve  serait  soumis  son 
^éine  inventif,  si  le  monopole  (|u'il  avait  établi  [lour 
mieux  piller  la  i»rovince  était  tout  à  coup  aboli. 

Il  ne  craignait  pas  C(q)eudant,  parce  qu'il  ne  con- 
naissait point  le  scruiiule.  Il  n'était  pas  homme  à 
trembler  devant  rorag(\  Il  retombait  toujours  sur  les 
pieds,  comme  il  disait. 

iir. 

Bigot  s'arrêta.  Une  pensée  le  frappait.  Use  tourna 
vers  son  secrétaire,  le  regarda  iixement  : 

—De  Péan,  dit-il,  nous  ne  sommes  pas  sîirs  du 
chevalier  de  Repentigny.  Il  n(^  joue  pas  franc  jeu 
avec  nous.  Un  homme  (]ui  dîne  avec  moi  et  soupe 
avec  Philibert,  au  Chien  d'Or,  ne  saurait  être  au- 
dessus  du  soupçon.  Dans  la  grande  compagnie,  on  ne 
connaît  pas  cette  sorte  d'associés. 

— Je  n'ai  pas  non  plus  une  grande  confiance  en  lui, 
répondit  De  Péan  ;  (Uitouré  comme  ill'est  par  la  gente 
respectable,  il  peut  trahir  notre  jeu. 

— C'est  cela.  Vous  ne  l'avez,  vous  tous,  l)ridé  (ju'à 
demi.  Ne  vous  vantez  pas  de  votre  œuvre. 

Avec  (jnelle  impudence  ce  matamore  de  Philibert 
l'a  enlevé  de  Beaumanoir  !  Une  impudence  sublime  ! 
lia!  bal  C'était  parfait!... 
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Par  iiiM  foi  !  j'aurais  voulu  lui  passer  mon  épée  au 
travers  du  corps  à  ce  colonel  !  vï  pas  un  do  vous  n'a 
eu  le  courage  de  le  faire  ! 

— Mais  voh-e  Excellence  s'est  montrée  d'une  telle 
politesse;  envers  lui.  que  nous  ne  pouvions  pas  devi- 
iKM'  cela,  ré[ili.{ua  de  Péan  d'un  ton  à  faire  croire 
qu'il  n'aurait  pas  été  le  dernier  à  tirer  l'épée. 

— Veiitreblou  !  }(}  le  sais  bien  !  j'étais  furieux  de 
voir  ce  petit  chien  d'or  se  moquer  de  moi  avec  tant 
de  courtoisie  ! 

Philibert  exerce  mie  immense  iniluence  sur  Le 
(lardeur.  11  paraît  qu'il  l'a  sauvé  des  eaux,  comme 
un  nouveau  Moïse... 

Il  paraît  aussi  qu'il  recherche  sa  saair,  une  char- 
mante fille,  de  Péan,  riche  en  argent,  en  terres  et 
en  relations  inlluentes.  Il  faudrait  la  mettre  dans  h^s 
intérêts  de  la  grande  compagnie.  L'un  de  vous 
devrait  l'épouser... 

Mais  non,  vous  n'oserez  pas,  par  Dieu  !  lui  en  faire 
la  proposition  ! 

— C'est  inutih»,  je  la  connais,  la  superbe  enfant  ! 
c'est  un  (le  ces  anges  qui  croient  que  le  mariage  est 
un(;  chose  dont  le  ciel  s'occupe,  qu'il  n'y  a  qu'un 
homme  pour  une  femme,  et  que  c'est  celui-là,  nul 
autre  qui  doit  être  le  mari. 

L(^s  jmines  filles  qui  ont  été  au  couvent  avec  elle 
disent — Elles  savent  tout  et  ])lus  encore,  les  jeunes 
filles  du  couvent  ! — disent  (ju'elle  a  toujours  aimé 
en  secret  le  colonel  Philibert  et  qu'elle  l'épousera 
un  jour. 

— Par  satan  !  sera-t-il  dit  qu'une  })areille  créature 
épousera  ce  maudit  Philibert! 


IV. 

nigot  s'emportait. 

— Moi,  je  crois,  continua-t-il,  ([ikî  les  femmes  sont 
toujours  i)rétes  à  s'emi)ar([uer  sur  les  vaisseaux 
chargés  d'or,  d'argent,  d'ivoire,  de  singes  et  do  paons. 

La  grande  compagnie  fera  mieux  de  ne  pas  se 
vautcn'  de  sa  [juissance,  si  pas  un  de  ses  membres  ne 
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rùassit  ij,  coiiqtiérii'  cotte  jiuiiK»  beauté     Avec  elle, 
nous  aurons  Le  Gar(l(Mn'.  VA  il  nous  le  faut. 

— Excellence,  je  ne  vois  qu'un  moyeu. 

De  Péan  ne  paraissait  [»as  altaclnu'  une  i^rande 
importance  à  ce  (ju'il  disait;  cependant,  il  tenait 
Jjeancoup  à  plairi;  à  l  Intendant. 

— Quelestce  moyen  ?  demanda  Bij^ot  tout  anxieux. 

Il  n'avait  pas  une  très  haute  O[)iuiou  de  la  sag(.'sse 
de  Péan. 

— Je  crois,  répondit  le  secj'étaire,  ((ue  la,  compa- 
l^nie  ne  luttera  avanta.uenscuHMit  contre  les  l'ennncs 
qu'avec  des  l'enunes. 

— Une  bonne  idée!  si  nous  pouvons  tronviM-  nue 
femme  (|ui  veuille  combattrt^  et  puisse  vainci'eî 

Mais  en  connaissez-vous  une  se  nie  qui  soit  cajjable 
de  prendre  Le  (lardiuir  par  la  main  ci  de  le  faire 
sortir  de  la  compaj^nie  des  honnêlcs  f/cns'! 

— J'en  connais  une,  Excellence,  oui  !j'en  connais 
une  qui  peut  faire  cela! 

— Vraiment?  Alors,  pourquoi  tard  de  façons?  A vez- 
vous  quelqu'arrière  pensée  ?  Son  nom?  fit  Tinten- 
dant  qui  perdait  patience. 

— C'est  mademoiselle  Des  M(doises.  p]lle'  le  p(nit, 
et  pas  une  autre  dans  la  Nouvelle  France  n'a  besoin 
de  l'essayer,  ce  serait  inutile. 

— Comment!    s'écria  Tintendant,  mais  je  le  crois 
eu  efiet  !  Des  yeux  comme  les  siens  mènent  Unnonde 
des  fous — le  monde  des  sages  aussi,  fit-il,  entrt»  paren 
thèse. 

Les  yeux,  ce  sont  des  pièges  où  tous  se  prennent. 
11  y  avait  une  femme  au  fond  de  toutes  les  folies 
que  j'ai  faites.  Mais  pour  une  (|ui  m'a  vaincu,  j'en 
ai  vaincu  mille. 

Si  Le  (iardeur  s'est  débarrassé  de  la  cbevcdure  de 
Nérée,  il  ne  se  débarrassei'a  point  des  mailles  de  nos 
fdets  ! 

Pensez-vous  qu'AngéIi(jue  soit  chez  (die,  de  Péan? 

Il  regarda  à  l'horloge.  C'était  l'heure  des  visites 
de  la  matinée. 

—  Elle    n'est    certainement    pas    encore    sortie, 
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répondit  do  Péan.  Comme  Jjii.Mi  des  jolios  femmoï?. 
elle  aime  à  rester  an  lit  nii  pen  tard,  et  elle  donne 
des  ])etits  levés  comme  nne  duchesse.  Elle  ne  doit 
pas  être  debout  encore. 

Je  ne  sais  pas!  mais  c'est  le  plus  vagal)ond  cotillon 
de  toute  la  ville.  Je  la  retrouve  partout  on  je  passe. 

—C'est  qu'elle  aime  à  rencontrer  votre  Excel- 
lence ! 

Bigot  fixa  de  Péan.  Un(!  idée  nouvelle  venait  de 
jaillir. 

— Vrai  !  pfMisez-vons  que  c'est  à  flessein  (ju'cUc 
agit  ainsi  ? 

— Je  pense  qu'elle  aimerait  à  Taire  le  même  clio 
min  que  Votre  Excellence. 

De  Péan  se  mêlait  dans  ses  papiers.  L'Intendant 
s'aperçut  ([u'il  était  un  peu  agité. 

— Vous  pensez  cela,  de  Péan  ?  lui  dit-il. 

Il  se  porta  la  main  au  menton  et  rétléchit  une 
minute.  Puis  il  demanda  ? 

— Vous  croyez  qu'elle  est  à  la  maison  ? 

— 11  était  tard  ([uand  de  Repentiguy  l'a  laissée, 
hier  soir.  Elle  a  du  l'aire  de  hien  agréables  rêves 
ensuite. 

— Gomment  savez-vous  cela  ?  Par  St.  Nicol  !  de 
Péan,  vous  la  surveillez  de  près  ! 

— C'est  vrai,  Excellence  :  j'ai  mes  raisons. 

Il  ne  dit  pas  quelles  étaient  ces  raisons;  Bigot  ne 
le  questionna  point  :  il  ne  se  mêlait  pas  des  allaires 
personnelles  de  ses  amis.  Jl  avait  trop  de  choses  à 
cacher  pour  ne  pas  respecter  les  secrets  de  ses  com- 
pagnons. 

— Bien  !  de  Péan,  je  vais  aller  rendre  visite  à  Made- 
moiselle des  Meloises;  j(>  suis  vos  conseils;  j'espère 
(|u'elle  se  montivra  raisonnaltle. 

— Je  le  voudrais  aussi,  nuiis  je  ne  l'espère  pas. 
S'il  est  au  monde  une  fennne  possédée  du  démon 
de  la  contradiction,  c'est  Angélique  Des  Meloises. 

De  Péan  dit  cela  d'un  air  farouche;  on  aurait  pensé 
qu'il  était  instruit  par  l'expérience. 

— Eh  bien  !  répliqua  Bigot,  je  vais  essayer  de  faire 
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rhasscr  C(»  déiiion  par  un  aulro  plus  Tort.  I^'ailcs 
venir  mon  cheval, 

fjc  secrétaire  obéil  aussitôt. 

— Soiivciiez-vous,  iTconimaiida  rriit(Mi(lanl,qne  1(? 
liiii'eaii  (le  la  .urande  C()iiii»ai;iiic  doit  se  l'énnii'  à  t,i'ois 
liiMii'es  poni'  traiter  les  all'aires  !  Lt>sallaii'es  dn  jour  ! 
l'as  une  j^oulte  de  viii  :  Soyez  Ions  soltres  conune 
dos  Juj^os  !  ^Jadet  comuK;  les  autres  1 

La  paix  nous  menace.  Pour  nous,  c'est  l'orage  ! 
R(>jilions  les  voiles,  jetons  la  sonde,  voyons  bien  où 
lions  somnu's,  ou  nous  donnerons  snr  <|uel(|u(^ 
rû(dier. 


Ii'Int(Midant  partit  suivi  de  deux  écuyers.  Il  fran- 
f'iiit  la  porte  du  i)alais  et  entra  dans  la  vill(\  Tout  le 
monde  le  saluait:  l'habitude  du  respect  envers  les 
su  i)ér  leurs. 

11  répondait  par  le  petit  salut  ollicicd.  Sa  figure 
bronzée  s'illuminait  quand  il  rencontrait  diîs  dames, 
des  associés  ou  des  partisans  de  la  grande  compagnie. 

Cependant,  bien  des  souhaits  de  mallieur  l'accom- 
pagnèrent jusqu'à  la  maison  des  Des  Meloises. 

— Sur  ma  vie  !  c'est  l'Intendant  royal  lui-même  ! 
exclama  Lisette. 

Et  elle  courut  avertir  sa  maîtresse. 

Angélique  était  au  berceau  ;  dans  le  jardin.  Un 
petit  coin  gracieusement  arrangé,  avec  (les  fleurs  de 
tomes  sortes,  et  de  jolies  statuettes.  Une  épaisse 
haie  de  troJ'ne,  lantastiquement  taillée  par  quelque 
disciple  de  Lenôstre,  séparait  ce  petit  Eden  des  ver- 
doyants glacis  du  cap  Diamant. 

Sous  la  tonnelle,  ce  matin-là,  Angélique  était  belle 
romme  Hébé  à  la  clievelure  d'or.  Elle  tenait  un 
livre  d'heures,  mais  ne  l'avait  pas  encore  ouvert. 
Son  o'il  noir  n'était  ni  doux,  ni  bon,  mais  brillant, 
défiant,  méchant  nn^me.  C'était  l'uni  du  coursier 
arabe,  que  le  fouet  et  l'éperon  rendent  fou.  Elle  pou- 
vait, comme  le  coursiei",  voir  le  mur  qui  se  dressait 
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(lovant  elle  cl  l'évilcr;  elle  pouvait  aller  s'y  briser 
la  le  If. 

'r.inlôt  des  pensées  doiiloiirenses  roppressaieiil  ; 
lantôL  de  folles  ini;i;4iMal,ions  1h  laisineiU  soiirin' : 
la  caplive  de  lieaiinianoir,  dont  (dUî  élail  jalouse. 
De  Hepeiiti<^ny  ((u'elNî  regrettait  aiiièreiueiit  de 
tromper,  puis  l'Intendant  m.'ignill(|ne  et  les  indi- 
cibles séductions  de  Versailles  !  Tout  cola  pass;iil 
comme  des  fantômes  dans  son  esprit  malade. 

\j'd  voix  de  Lisette  la  tira  soudain  de  sa  rôv(M'ie. 

— Dites-lui([ue  je  reçois,  etconduis(?z-le  au  jardin, 
répondit-elle  à  la  servant(>. 

— Enfin  !  pensa  t-cUe,  mes  dout(^s  vont  s'éclaircir. 
Je  saurai  quelle  est  cette  femme  î  Je  vais  voir  si 
l'Intendant  est  sincère. 

Je  vais  le  juger,  ce  froid  assassin  de  femmes  !  J'ai 
honte  de  mettre  son  égoïsme  eu  parallèle  avec  le 
dévouement  de  mou  beau  Le  Gardeur  Dc^  Re[»en- 
tigny. 


VI. 


*  > 
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L'Intendant  entra  dans  le  jardin. 

Angélique,  comme  toutc^s  les  femmes  (]ui  n'ont 
que  peu  de  cœur  ou  qui  n'en  ont  pas  du  tout,  -c 
contrôlait  parfaitennmt.  Elle  écliapiia,  comme  d'un 
coup  d'ailes,  aux  pensées  sombres  (jui  l'obsédaient, 
et  devint  toute  rieuse. 

— Jamais  un  ami  n'est  aussi  aimable,  (|ue  s'il  vient 
de  lui-même,  sans  contrainte,  fit-elle,  en  tendant  au 
visiteur  distingué  sa  main  légèrement  tremblante. 

Bigot  s'assit  i)rès  d'(dle,  sur  le  siège  rustique,  mu 
milieu  du  feuillage.  Il  la  trouvait  adora])le. 

— Le  clievali(M'  fait  de  longues  absences  ;  cepen- 
dant, si  longtemps  (ju'il  d(»meure  loin  de  s(;s  amis, 
il  ne  les  oublie  pas,  et  j'en  suis  fort  aise,  conunenca- 
t-elle. 

Elle  accom[>agna  ses  paroles  d'un  regard  aussi 
rodoutalile  (jue  la  Uèclie  du  Partlie. 

—J'arrive  de  la  cbasse,  mademoiselN»  :   si  quel 
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(|iruii  m'a  soiip(;oiitH3  de  iu'';^ligoiiC'?,  voilà  iiin  jiisti- 
licalion. 

— 1)(!  la  ('liasse  ! 

An,n(Mi(Hi*î  IVi^iiail  (I'iMtc  siirpriso.  Kllr  roimais- 
sail  hioii,  (•('pciKlaiit,  les  joviales  orgies  du   ejiàteaii. 

Kilo  reprit: 

—Ou  dit  (|ii(;  It'  gildei'  se  l'ail  rare  auloiir  de  la 
ville,  chevalier,  et  tjiio  les  parties  de  idiasse  de  IJeuii- 
manoir  ne  sont  plus  que  de  s[)é('i(Mi.\  prétextes  aux 
liiies  parties  do  plaisir,   r^st-ce  vrai? 

— Partaiteiiieiit  vrai,  niadeiiioiselle  !  répondit 
IJigot  ou  riant,  et  les  deux  vonl  ensemble  couinie 
une  pairo  tl'aïuoureux. 

— flolie  comparaison!  fit  mademoiselle  Des  Me- 
loises  avee  un  rire  argcMdin. 

Tout  de  nu*mo,  ajouta-t-cdlo,  j(;  parierais  (jno  h; 
gibier  ne  vaut  pas  la  pondre. 

— Je  suis  d'avis,  moi,  (juo  1(3  j(3n  vaut  tonjoui's  la 
cliaudello  ! 

Siuc('remeut,  la  chasse  est  encore  bonne  dans 
lieauuianoir,  et  vous  l'avouerez  vous-mi'ine,  si  vous 
nous  laites  rh()nn(;ur  do  chasser  avec  nous  ((nelcjuo 
jour. 

H  lie  1(3  regarda  maliciensenient  : 

— Eh  ((uo  trouvez-vous,  s'il  vous  plaît,  dans  cette 
ror(H  d(!  Heaumanoir. 

— Oh  1  dos  lapins,  des  lièvres,  deschevr(3uils,  puis, 
lie  t(Mnps  en  temps,  un  ours  grognard!  Il  en  faut 
|iour  é[>r()uver  h'  courag(3  des  chass(;urs. 

— Gonnneut!  pas  d(M'onards  (jui  rriponnent  C(>s 
imbéciles  de  corbeaux  !  pas  de  loups  (jui  mangent 
les  petits  (diaperons  rouges?... 

Tenez  !  chevalier,  il  y  a  UK^lbnir  gibier  q\w  C(da  ! 

— ()h  1  oui,  nous  voyons  (h^s  loups  et  des  renards, 
mais  nous  ne  sonnons  [tas  de  cor  [)our  eux. 

— On  dit,  clKîvalier,  re[(rit  Angéli(|ue  avec  un 
accent  [ilein  di»  séduction,  (ju'il  y  a,  dans  cette  Ibi'èt 
(le  lieaumanoir,  (iuel([ue  chose  do  bien  prérérald(3 
aux  fauves  et  aux  oiseaux... 

Parfois    les    Intendants    rencontrent  des   brebis 
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ni,!40l  cftmnrit.  il  lui  I.iiu;;i  iiii  rc.u.Uil  roiidi'oy.'iiit. 
Kll(!  resta  caliiH!  : 

— (îrand  Di.Mi  !  (jiicl  rci^ard  !  fil-clle  (ruii  Ion  rail- 
leur. On  (lii'ait(jne  je  vous  accuse  de  iiKMirlre,  quand 
vous  avez  sauvé  la  vie  à  une  ludle  dame! 

Je  crois,  néanmoins,  que  corlains  gentilshommes 
trouvent  dans  le  code  de  la  j^alauhM'ie  (jui;  luei*  une 
femme  n'est  pas  un  <^raud  mal. 

L'Intendant  se  leva  tout  à  coup.  Il  per<lait  palieiice. 
Il  repril  sou  siég(!  aussitôt. 

— Après  tout,  pensait-il,  (|ne  pent-(dltî  savoir  an 
sujet  (le  mademoiselle  de  St  ('astiii  ? 

Il  lui  répondit  av(>c  une  appaiMMile  IVancIiise, 
jugeant  que  c'était  la  meilleure  politique  : 

— Oui  mademois(dle.  Dn  jour,  j'ai  trouvé  dans  la 
forêt  une  pauvre  femme  accal)lé(3  de  souffrances  et 
j(î  l'ai  conduite  au  (diAteau  où  elle  esteucore.  Maintes 
autres  femmes  sont  venues  à  Beanmanoir.  Que 
d'autres  viendront  encore  et  s'en  iront,  avant  qiu^ 
j'en  choisisse  une  [»our  y  demeurer  '  >innie 

la  maîti'esse  de  mou   cnuir  <"(   de  >,  ainsi 

([ue  dit  la  cliansou. 

— C'est  hien  votre  faute  si  ais  u  tr(,,ivez  pas 
pour  cette  haute  position.  Il  y  en  a  lans  notre  jolie 
ville... 

Mais  il  parait  ({ue  cette  beauté  perdue  et  retrouvée 
est  une  étrangère  ? 

— Une  étrangère  pour  moi;  peut-être;  pas  pom 
vous. 

Angélique  comprit  l'hypocrisie  de  cette  paroi. 
Elle  eut  comme  un  frisson  d(3  dépit,  elle  qui  tron 
pait  si  facilement  les  autres,  et  riposta  hardiment. 

— Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  qu'elle  est  voire 
femme,  chevalier...  ou  qu'elle  le  sera  bientôt...  pro- 
bablement lorsque  vous  seiu^z  fatigué  d(^s  demoi- 
selh's  de  la  ville  1 
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Il  aurait  mieux  valu  ((uo  l'Iiil(>iirlaiilel  Aii;;éli(]ii(' 
Des  Mrloiscs  s(>  fussent  expliqués  rraiicliemcut. 

Bi^ol  oubliait,  qu'il  ûtait  venu  pour  arranger,  dans 
riiitéirt  (In  la  couipauuic,  un  iuai'ia<,'o  CMiln;  cotte 
jciiuo  lilh)  ol  Lc'dardeur.  Ils'ùpr(Miait  aux  ('harmcs 
(h'  rouchaulci'essc.  Ello  était  plus  l'orto  (|up  lui  luaiu- 
Icuaul  avec  ses  grâces  (>t  ses  séductions,  car  il  était 
riiouimo  (lu  plaisir.  Tant(jt,  (juaud  il  rovioudi-a 
riiomuKj  de  tact  et  le  cœur  do  pitu-ro,  il  sera  iieut- 
élro  plus  fort  qu'elle. 

— l*ar  Dieu!  pensa-t-il,  je  ui'ouhlie  ;  elle  se  joue 
de  uioi  ! 

Je  n'ai  reucontrij  sa  pareille  ni  à]*aris  ui  àNaples... 

L'homme  qui  l'aura,  pourtant,  s'il  est  habile, 
pourra  devenir  premi(ïr  ministre  de  France  !... 

hmijiinez  un  peu  !  je  viens  ici  tirer  du  feu  ce  joli 
marron  pour  mon  ami  Le  Gardeui'.  Bigot,  où  s'en 
va  ta  galanterie?  'Vu  me  fais  l'ougir! 

Ces  idées  lui  trott('rent  par  l'esprit;  mais  il  dit 
tout  autre  chose, 

— La  dame  de  Beaumanoir  n'est  pas  ma  femme, 
répondit-il,  elle  ne  le  sera  peut-être  jamais. 

— Peut-être  î  répéta  Angélique  fièrement. 

— Peut-être  dans  la  ])onche  d'une  femme,  c'est 
presque  un  consentement  ;  dans  la  boucluî  d'un 
lionnue,  c'est  bien  vague.  L'amour  ne  répond  point 
par  des  "peut-être,"  fussent-ils  mille  fois  répétés. 

— Lt  comme  cela  vous  épouseriez  peut-eln!  un 
trésor  de  la  foret?  reprit  Angélique  en  tonrnnuitant 
liî  gazon  du  bout  de  son  joli  [)ied. 

— Gela  dépend,  mademoiselle...  Si  vous  étiez  ce 
trésor,  il  n'y  aui-ait  plus  de  peut-être. 

Bigot  parlait  crûment,  il  avait  l'air  sincère. 

Angélique  entrevit  la  réalisation  de  ses  rêves 
extravagants  ;  elle  frémit  de  plaisir,  et  pardonna 
l'allusion  familière. 

Deux  mains  se  joignirent  alors  comme  ])Our  un 
serment.     La  main  de  mademoiselle  Des  Meloises 
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était  froido  ;  l;i  i)assio!'  \w  la  lirûlait  i»as  coimiie  le 
soir  de  la  veille. 

— An.^éli(|ne  !  fit  Bigot. 

C'était  ]'i  ])remière  l'ois  (jn'il  l'Mppclait  ainsi,  Kilc 
tressaillit.  Mais  le  Cd'iii-  n'y  Tut  ])Our  rien.  Klle  le 
regarda  (mi  souriant  de  ce  sonrire  vainqueur  (jui  lui 
avait  gagné  déjà  tant  do.  victoires. 

— Angélique!  dit  liigol,  je  n'ai  vu  nulle  part  de 
femme  comme  vous.  Vous  êtes  faites  jiour  emlxdlir 
la  cour... 

p]t  je  vous  [trédis  qu'en  filet,  vous  en  deviendrez 
rornement,  i\\...  si... 

—Si? 

J^e  plaisir  et  In  vanité  l'ayonnaient  dans  sa  pan 
pière. 

— Est-ce  que  je  n(j  pourrais  pas  oi-uer  une  cour, 
la  cour  de  France  surtout,  sans  tant  de  Si  ^  fit-elle 
joyeusement. 

— Vous  le  pouvez  certainement,  si  vous  le  voulez. 

— Si  je  le  veux?  cerlainemeiitje  li;  veux  !  Maisqui 
va  me  montrer  le  chemin  de  la  cour  ?  Il  est  long,  la 
France  est  loin  ! 

— Moi  !  si  vous  l(i  permettez,  Angélique.  Versailles 
est  le  seul  théâtre  digne  de  votre  esprit  et  de  votre 
beauté  ! 

IX. 

Angéli(]ue  crut  à  ces  paroles  flatteuses  :  c'était, 
pour  elle,  de  sinii»les  vérités. 

Un  instant,  elle  fut  éblouit;  par  l'espoir  d(3  voir  la 
main  de  l'Intendant  lui  ouvrir  ces  portes  d'or  qu'en- 
trevoyait son  ambition... 

Une  foule  d'images  brillantes,  vives,  légères 
comme  des  o'seaux  du  paradis,  voltig(>aient  devant 
ses  yeux. 

— ,1e  voudrais  bien  savoir,  pensait  la  Aanittuisi' 
Des  Meloises,  quelle  femme  pourrait  rivaliser  avec 
moi,  si  je  me  passais  la  fantaisie  de  descendre  dans 
l'arène  !  Ce  n'était  pas  pour  disputer  la  place  de  la 
Pompadour  ! 
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VAU}  rêvait  plus  que  cola  !  Elle  osait  regarder  le» 
ti'ône  !  Le  triomphe  do  madame  Do  Maiutenon  serait 
jeté  dans  TGuilire  ! 

Toutefois,  elle  n'était  pas  comme  la  laitière  de 
Liiloutaine,  pour  dire  oui  avant  d'être  demandée  ; 
ot  ell(î  avait  {'onscience  de  sa  valeur. 

1/ombre  de  la  dam."  de  Bf'aumanoir  ne  s'éva- 
nouissait pas  cependant. 

— Pourquoi  dire  ces  choses  plaisantes,  rlievalier? 
irmaifina  t-clle.  Vous  savez  hien  ([u'ini  Intendant 
royal  iloit  toiijoni's  être  sérieux. 

Laissez  ces  hadinages  aux  ji'uues  g(uis  d('  la  ville» 
(pii  n'ont  ri(Mi  à  l'aire  ({n'a  nous  courtis(M\ 

—Des  l)adinag("s  ?  Par  sainte  Jeanne  de  Clioisy  ! 
je  n'ai  jamais  été  plus  sérieux  de  ma  vie  !  exclama 
liigot.   Je  vous  fais  l'entic^r  hommage  de  mon  cœur. 

Sainte  J(vnme  de  Glioisv  !.,. 

C'était  nu  insolent  soubriquet  donné  à  la  Pompa- 
dour,  dans  les  petits  appartements.  Angélique  savait 
cola,  ""lis  Bigot  croyail(ju'elle  n'en  connaissait  rien. 

— Les  belles  paroles  sont  comme  les  fleurs,  che- 
valier! répondit  la  jeune  fille;  elles  sont  douces  à 
sentir  et  charmantes  à  voir.  Mais  l'amour  se  nourrit 
de  fruits  mûrs... 

Voulez  vous  me  montrer  votre  dévouement,  je 
vais  le  mettre  à  l'épreuve? 

—Très  volontiers,  Angélique. 

Il  s'imaginait  (|ue  c'était  une  fantaisie,  nu  caprice 
dont  sa  galanterie  ou  sa  bourse  aurait  vite  raison. 

— Eh  bien  !  je  demande  que  le  chevalier  Bigot  ne 
mo  parle  amour  ni  dévouement,  jus(|u'à  ce  qu'il  ait 
éloigné  de  Beaumanoir  cet  te  dame  mystérieuse  (ju'il 
sait  l)ien... 

Llle  le  regardait  fixement,  fièrement  !...  en  disant 
cela. 

— Eloigner  cette  femme  de  Beaumanoir?  répliqua 
l'Intendant,  tout  étonné.  Assurément,  Angélique, 
cette  pauvre  ombre  ne  doit  pas  vouseirrayer,  ni  vous 
empêcher  d'accepter  mes  hommages  ! 

— Au   contraire,  chevalier  !  J'aime   les   hommes 


Er; 


in 


i,J.     lU* 


242 


LE    CHIKN    D  on 


hardis.  —  La  plupart  dos  femmes  les  aiment  —  mais 
j'étais  loin  de  croire  que  l'Intendant  de  la  Nonvelle- 
Franc(.^  le  serait  assez  pour  oser  otl'rir  son  amour  à 
Angéli(pie  Des  Meloises,  pendant  qu'il  a  sa  femme 
ou  sa  maîtresse  dans  sa  magnifique  retraite  de  Beau- 
manoir  ! 


X. 


Bigot  maudit  la  malice  et  la  jalousie  de  ce  sc\(> 
(jui  ne  se  contente  pas  de  la  juste  ])art  qu'on  daigne 
lui  faire,  mais  veut  régner  et  domiuer  seul... 

11  pensa  : 

La  femme  est  un  despote  et  n'a  nul  pitié  de  celui 
qui  veut  régner  sur  elle. 

Il  répondit  à  Angéli(]ue  : 

— Cette  dame  n'est  ni  ma  femme,  ni  ma  maîtresse, 
mademoiselle.  Elle  a  cherché  un  ahri  sous  mon 
toit;  elle  a  sollicité  l'hospitalité  de  Beanmanoir. 

— Je  le  crois  hien,  fit  Angélique,  avec  nne  moue 
charmante,  l'hospitalité  de  Beanmanoir  est  aussi 
large  que  le  cœur  du  maître. 

Bigot  éclata  de  rire. 

— Vous  autres,  mesdames,  dit-il,  vous  êtes  sans 
pitié  les  nnes  pour  les  autres. 

— Vous  i'ôtes  plus  que  nous,  vous,  messieurs  les 
hommes,  quand  vous  nous  trompez  avec  vos  men- 
t(Mises  protestations  ! 

Elle  se  leva.  Son  indignation  paraissait  réelle. 

—Vous  faites  erreur,  mademoiselle,  répliqua  Bigot. 

11  commençait  à  se  sentir  piqué.  Il  ne  se  leva  point, 
cependant. 

— Cell(^  femnn^  ne  m'est  rien,  ajonla-l-il. 

— Aujourd'hui,  peut-être  ;  mais  il  n'en  a  pas  tou- 
jours été  ainsi.  Vous  Tavez  aimé(î  un  jour,  et  elle  vil 
maintenant  des  restes  de  cette  première  affecliou.  11 
n'est  pas  aisé  de  me  tromper,  chevalier... 

Elle  le  regardait  de  haut  et  ses  longs  cils  où 
jouait  un  éclair  ressemblaient  au  nuage  sonilno 
bordé,  en  dessous,  d'une  frange  de  lumière. 
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—Mais,  par  Saint  Picot  !  commont  poiivoz  vous 
savoir  ces  cliosos  ?  (iiu>slioiina  riiiliMidaiit. 

Il  comnionrait  à  comprcMidro  qu'il  n'aurait  (ic 
siK'ct's  dans  la  réalisation  de  son  plan,  iiu'cn  oIk'ms- 
s.iid  on  tout  à  la  c.'ipririouso  ont'anl.  An,ut'di(|no  lui 
rrpondit  : 

— l'iU  ft's  iiiatirros  d'amour,  cliovalicr,  la  ftMiHno 
ilcvino  avec  la  pins  ^rando  iacMlité  du  niondo.  C(>tlo 
t'acnltô  do  dovinor  ost  comme  un  sixième  sons  qui 
nous  a  été  donné  pour  protéf^or  notn;  faiblesse. 

Un  homm(}  ne  saurait  aimer  diMix  lemnK^s  à  la 
fois,  sans  ([ne  toutes  deux  en  soient  averties  [lar  un 
instinct  inrailli])le. 

— I^]n  véi'ité  !  I.es  fmnmes  sont  d(^s  livres  sjden- 
ilidcs,  écrits  en  lellresd'or,  mais  dans  nne  lan,L;ue 
aussi  dillicile  à  comprcMidre  que  les  hiéroglyphes. 

— MiM'ci  de  la  comparaison,  chevaliei-  !  fit-cdh»  en 
riant  aux  éclats. 

—Il  ne  conviendrait  pas,  continna-t-elle,  qn(^  les 
hommes  pussent  aisément  scrnlcM-  la  femme.  Cc^pen- 
daiit,  nous,  nous  lisons  dans  les  crenrs  les  unes  des 
autres  comme  dans  l'abécédaire  de  Troie,  un  livre  si 
facile  à  comprendi'e  que  les  enf.inls  rinlerprétaient 
avant  de  savoir  lii'e. 

XL 

Anf^élique  jetait  liardimiMît  le   défi  à  l'Intendant. 

Elle  voyait  que  c'était  le  plus  siir  nmyen  de 
réveiller  sa  vanité.  Lni  qui  se  vantait  de  tant  de 
succès,  il  voudrait  sans  doute  venir  à  bout  de  sa 
résistance. 

Klle  ne  se  trompait  point.  Il  lui  promit  de  ren- 
voyer mademoiselle  de  Saint  Castin.  Il  n'était  pas 
sincère  dépendant. 

.l'ai  toujours  eu  la  chance?  d'ètn»  vaincu  dans  les 
luttes  qu'il  m'a  fallu  soutenir  contre  votre  sexe, 
Angélique,  dit-il,  radieux  autant  ([ue  soumis. 
Asseyez-vous  là  près  de  moi,  en  signe  (l'amitié. 

Klle  s'assit  sans  hésitation,  lui  abandonna  samain 
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et,  sOLiriauL  adorablomoiit  dans   son    inroiuparaliic 
coquetterio,  olh?  lui  répondit  : 

— Cliovali'^'',  vous  parlez  malntcMiant,  coniiU(3  iiii 
amant  nia.i'nifiquo. 

"  Qiieliiue  fort  (|ii'on  s'en  défende 
"  li  y  faut  venir  un  jour  !  " 

— C'est  marché  conclu,  Anj^éliquo,  et  pour  jamais  !.. 

Mais  je  suis  plus  exigeant  que;  vous  nu  pensez. 
Rien  pour  rien,  tout  pour  tout  !  Voulez-vous  aider 
la  grande  compagnie  dans  une  atfain)  importante  '.' 

— Pourquoi  pas?  Eu  voilà  une  question  !  Mais  de 
grand  cœur,  chevalier  ! 

Je  vous  aiderai  en  tout  ce  que  peut  l'aire conveiia- 
l)lement  une  remme,  ajouta-t-elle  avec  un  biiii 
d'ironie. 

— liien  ou  mal,  convenable  ou  non  ! 

Mais  rassurez-vous  ;  il  n'y  a  rien  d'alarmanl. 

Au  reste  tout  est  bien  quand  c'est  vousijui  agissez. 

— Alors,  vite  !  chevalier,  faites-moi  <'onnaître  cette 
épouvantable  épreuve  qui  m'attend...  et  me  vaut 
pareils  compliments. 

— Voici,  Angélique.  Vous  avez  une  grande  iii- 
lluence  sur  le  seigneur  de  PieptMitigny  ? 

Angélique  rougit  jnsi^u'aux  yeux. 

— Sur  Le(iardeur?  répondit-(dle  avec  vivacité. 
Pour.!  loi  son  nom  ?  Je  ne  veux  rien  iain^  contre  1(> 
seignei.r  de  Repentigny  ! 

— Contre  lui?  Mais  ]jas  du  tout  !  pour  lui  ! 

Nous  craignons  qu'il  ne  tombe  dans  les  mains  des 
honnêtes  gens.  Vous  pouvez  l'en  empêcher,  Angé- 
lique, si  vous  vouh?z. 

— Je  respect(î  le  seigneur  de  R(q)entigny,  dit-elle. 
répondant  plutôt  à  ses  pro[ires  pensées  qn'à  la 
remarque  de  Bigot. 

Ses  joues  devinrent  pourjjres  et,  d(*  ses  doigts  ner 
veux,  elle  rompit  son  éventail  dont  (die  jeta  les  mor- 


ceaux a  terre  avec  vi 


olen 


ce. 


— J'ai  fait  assez  de  mal  a   Le  Gardeur,  probable 
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mont, contiiui.i-t-ello.  Il  vaudrait  mieux  p(M.il-iMr(3no 
plus  lo  voir.  {»)ui  sait  ce  qui  peut  arriv(M'? 

Kli(^  avait  l'air  d'avertir  l'inleudaut. 

— Je  suis  heureux  de  voir  qu'uue  auiitié  siucère 
vous  nuit  à  I.c  Gardeur,  remarqua  Bigot  avee  arti- 
fice. Vous  api)i'eu(lrez  avec  joie  que  nous  avousl'iu- 
tcutiou  d(i  l'élever  à  une  haute  et  lucrative  position 
dans  la  compagnie,  si  toutefois  les  honiK'lrs  (/eus  no 
le  gagnent  pas  tout  entier  à  leur  cause. 

— Les  honnêtes  gens  ne  T auront  pas  si  je  puis  les 
prévenir  !  répliqua-t-elle  avec  chaleur.  Personne 
n'éprouverait  plus  de  plaisir  que  moi  à  le  voir 
occuper  une  helle  position. 

— C'est  ce  que  je  pensais  aussi.  C'était  un  peu  pour 
vous  (lire  cela  que  je  désirais  vous  voir. 

— Vraiment  !  je  uw,  plaisais  k  penser,  chevalier, 
que  vous  n'étiez  venu  ([ue  pour  moi  ! 

Elle  était  quelque  peu  froissée. 

— Et  c'est  pour  vous  seule  aussi  ({ue  je  suis  venu, 
lui  répondit  l'Intendant. 

Il  se  sentait  sur  un  terrain  passahlement  glissant. 

XII. 

— Le  chevalier  Des  Meloises,  votre  frère,  vous  a 
sans  doute  consulté  au  sujet  des  projets  (ju'il  forme 
pour  vous  et  pour  lui  ?  demanda  Fîigot  à  mademoi- 
selle Des  Meloises. 

— Mon  frère  a  tant  fait  de  projets,  déjà,  répondit 
Angélique,  que  j(^  ne  sais  vraiment  pas  auquel  de 
ces  projets  vous  faites  allusion. 

Elle  prévoyait  ce  qui  allait  arriver;  elle  attendait, 
respirant  à  peine  tant  elle  était  oppressée. 

— Vous  devez  savoir  que  d'avenir  dépend  surtout 
lie  votre  iniion  avec  h;  chevalier  De  Repentigny. 

Elle  ne  se  contint  pas  davantage^  Elle  se  h^va, 
saisit  Bigot  parle  lii-as,  avec  tant  de  violence  qu'elle 
lui  fit  opérer  un  demi  tour. 

— Chevalier  Bigot,  dit-elle,  êtes  vous  venu  ici  pour 
me  faire  des  propositions  de  la  part  de  I^e  Gard(uir 
<le  Repentigny? 
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— Je  vous  (Icinaiide  pardon,  madomoisolln  !  jo  no 
propose  ri(Mi  de  la  ])art  de  Le  Gardeiir.     .J'ai  sanc 
tioniié  sa  proiiiolion.    Voire  frère  el,  la  grande  coin 
pagnie  en  général   désirent  celle  union  ;   moi,  je  iH' 
la  désire  pas! 

Il  dit  ce  deruifM'  mot  de  lacou  à  himi  lui  laiic 
comprendre  qu'il  préférait  ne  la  voir  se  marier  avec, 
personn(,'. 

— Je  r(!gretie  de  vous  avoir  parlé  de  ce  projet, 
fit-il  avec  douceur,  puisque  cela  vous  contrarie. 

— Oui  !  cela  me  contrarie  !  reprit-elle,  en  lui  lais- 
sant le  bras.  Le  Gardeur  de  Repentigny  peut  bien 
parler  pour  lui-même.  Je  ne  permettrais  pas  à  mon 
frère  de  me  faire  une  pareille  proposition,  à  plus 
forte  raison,  je  ne  saurais  la  discuter  avec  le  clie- 
valier  Bigot. 

— J'espère  que  vous  me  pardonnerez,  mademoi- 
selle. Je  ne  vous  appellerai  plus  Angélique,  jusqu'à 
ce  que  vous  m'ayez  rendu  votre  amitié.  Assurément 
je  ne  vous  aurais  i)as  oubliée,  lors  même  que  vous 
vous  seriez  rendue  aux  vœux  de  votre  frère.  Je  crai- 
gnais, et  je  voulais  vous  mettre  à  l'épreuve. 

— Prenez  garde,  clievalier  !  l'épreuve  pourrait 
être  dangereuse!  riposta-t-3lle  avec  cbaleur.  Ne 
recommencez  pas,  ou  je  prendrai  Le  Gardeur  par 
dépit  ! 

C'était:  par  amour  !  qu'elle  pensait;  1  autre  mot 
ne  partait  que  des  lèvres. 

Elle  reprit  : 

— Je  ferai  tout  pour  le  tirer  des  mains  des  lion- 
nôtes  gens,  tout  excepté  l'épouser...  quant  à  présent, 
du  moins. 


XIII. 


•^ 


Ils  parurent  se  comprendre  parfaitement. 

— C'est  entendu  !  fit  Bigot.  Maintenant  je  vous  le 
ure  encore,  je  n'ai  pas  eu  l'intention  de  vousblesseï'. 
^ous  frappez  fort! 

— Bah!   riposta-t-elle   en  souriant,   les  blessures 
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faites  par  les  femmes  se  guérissent  vile;  il  n'y  parait 
pas  longtemps, 

— Je  ne  sais  p;is.  Du  bout  de  son  doigt  tjui  n'écra- 
serait pas  un  moucheron,  une  femme  peut  tuer 
riiomme  le  plus  fort.  J'ai  vu  cela. 

— Heureusement,  chevalier,  ce  n'est  jtas  arrivé 
tout  à  l'hcnire,  quand  je  vous  ai  toui'hé!  Mais  main- 
hniant  (jueje  me  suis  v(}iigée,  j(i  sens  (pu;  ](;  vous 
(lois  une  j'éparatiou.  Vous  parlez  de  tirer  L«Uiardeur 
d(!S  mains  des  lionuétes  gens  ;  comment  puis-je  vous 
aider? 

— De  bien  des  manières.  (Jfuel  jour  a  lieulagraude 
lete  des  Philib(3r:  ? 

— Demain.  Voyez;  j'ai  été  honorée  d'une  invi- 
tation spéciale. 

Elle  tira  un  papier  de  sa  poche. 

— Le  colonel  Philibert  est  bien  poli,  n'est-ce  pas? 
ajouta-t-elle. 

Bigot  jeta  un  coup  d'œil  plein  d'arrogance  sur  le 
billet. 

— Avez-vous  l'intention  d'y  aller,  Angélique?  de- 
raanda-t-il. 

— Non  !  cependant,  si  je  ne  consultais  (|ue  mes 
goûts,  j'irais  certainement. 

— De  qui  donc  prenez-vous  conseil,  si  ce  n'est  de 
vous-même. 

— Vous  êtes  Ijien  tlatteur!...  De  la  grande  com- 
pagnie, chevalier!  Je  suis  loyale,  n'est-ce  pas?  La 
grande  compagnie  avant  tout  ! 

— Tant  mieux  ! 

Soit  dit  en  passant,  il  ne  serait  pas  mal  d'em- 
pèclier  Le  Gardeur  d'assister  à  cette  fête.  I^^s  Phi- 
lii»ert,  et  les  chefs  des  hoiuièlcs  (jens  ont  beaucoup 
d'influence  sur  lui. 

— Naturellement,  ce  sont  tous  des  parents  et  amis. 
Mais  si  c'est  votre  désir,  je  l'en  détournerai.  Je  ne 
pourrai  pas  l'empêcher  d'y  aller,  mais  il  n'y  restera 
point,  fit-elle,  avec  un  sourire  malicieux,  qui  laissait 
deviner  son  pouvoir. 


2i8 


LE   CHIEN    U  OU 


— C'est  parfait,  Ant^éliqueî  tout  ce  qui  pourra 
amener  vue  rupture  entre  eux  ! 

XIV. 

Il  y  avait  dans  la  pensée  de  liiyot,  des  coins  téiir- 
breux  qu'Augéliijue  ne  soupeonnait  i)oint;  mais  en 
retour,  Bigot  avait  accepté  sans  défiance,  comme 
une  preuve  de  dévouement,  les  propositions  de  sa 
nouvelle  amie.  Il  ne  s'était  nullement  douté  qu'en 
le  flattant  de  la  sorte,  elle  ne  faisait  ([ue  suivre  un 
l)lan  tout  ari'angé  d'avance.  p]n  eilVit,  eu  ai)prenant 
que  Cécile  l'ourangtiau  irait  à  la  fête,  elk;  avait 
décidé  d'inîervenir.  Elle  voulait  (;mpécher,  à  tout 
prix,  une  entrevue  entre  Le  Gardeur  et  cette  jeuni' 
lille  qu'elle  avait  insultée  à  cause  de  lui. 

L'Intendant  se  retira  enfin  Angéli([ue  demeurait 
agitée,  em})arrassée,  et  un  peu  mécontente.  Elle  so 
rassit  sur  le  banc,  cacha  sa  tête  dans  ses  deux  mains 
et  se  prit  à  songer.  Sous  son  apparente  indiil'é- 
rence,  elle  était  la  plus  soucieuse  des  jeunes  filles 
en  ce  moment-là.  Elle  comprit  (ju'elle  avait  à  faire 
un  immense  travail,  un  sacrifice  pénible;  mais  elle 
résolut  de  tout  accomplir  à  quelque  prix  que  ce 
serait  ;  car,  après  tout,  c'est  elle,  et  non  pas  les  autres. 
qui  aurait  à  souffrir, 
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LA.    PniNCESSK    MKHOVINf'.IENNE    ET    LA    CLASSE    DES 
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I. 


La  cathédrale  iiaraissail  coiiinio  un  autn;  iiiondo, 
(juaïul  on  comparait  le  calme  dont  elle  était  remplie, 
avec  le  bruit  et  le  tapage  de  la  place  du  marché,  en 
face. 

Sur  le  quarré,  le  soleil  tombait  brûlant  et  radieux, 
mais  sa  lumière  ardente  s'adoucissait  en  traversant 
les  verres  de  couleur  des  grandes  ienétresde  l'église, 
tonte  pleine  de  recueillement.  Rompant  la  douce  et 
religieuse  clarté,  nue  forte  colonnade  au  chapiteau 
sculpté,  supportait  une  voûte  haute  où  le  pinceau 
avait  dessiné  le  ciel  ouvert  avec  des  anges  et  des 
saints  en  adoration  devant  le  Seigneur. 

Comme  des  arcs-en  ciel  an-dessus  d'un  trône,  un 
baldaquin  superbe,  tout  couvert  d'or,  chef  d'œuvro 
do  Le  Vasseur,  s'élevait  au-dessus  du  sanctuaire. 
Des  cierges  bridaient  sur  l'autel  et  l'encens  montait 
eu  spirales  odorantes  vers  les  arceaux.  Puis  des 
anges  et  des  sauits  paraissaient  regarder  avec  amour, 
à  travers  ces  images  errants,  la  foule  agenouillée 
dans  l'adoration. 


n. 


C'était  riieure  des  vêpres.  L'orgue  solennel  et  le 
chœur  en  surplis  répondaient  à  la  voix  du  prêtre. 
Le  vaste  temple  débordait  d'harmonie,  et,  dans  les  ins 
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Uuits  (lo  silence,  l'on  ci'oyait  (Mitciidro  W.  iniii'niiii'(ï 
niyslérieii.x  du  llouvi!  (1(3  viu  qni  s'échappait  du  Irûnc 
do  Dieu  cl  de  l'Agneau. 

Les  iîdMos  ôtaieuL  plongôs  dans  une;  môdilalion 
respoclnousc.  Cep(3ndant,  quol(]ues  uns  do  ces  indif- 
loronts  qui  semblent  no  venir  à  l'église  que  pour 
voir  et  être  vus,  ehuehotai(Mit  à  l'oreilh;  de  It^uis 
amis  les  rumenrs  du  jour.  Le  plaisir  de  se  rencon- 
trer valait  bien  à  leurs  yenx  uu(^  petiti^  ])rièro  ! 

Sur  le  perron  se  tenaient  d'ordinaire,  à  l'heure  des 
ollices,  (]uel(]ues  galants  jeunes  gens  de  la  haute 
société.  Ils  présentaient  l'eau  bénite  aux  dames  de 
leur  connaissance.  Cette  piété  mêlée  d'un  peu  de 
galanterie  n'est  pas  encore  tout  à  l'ail  dis[iarne  du 
notre  temps,  non  plus  ([ue  de  ce  licui. 

La  porte  do  l'église  était  le  lieu  des  assemblées,  des 
rnmeuis,  des  allaires,  (l(>s  rencontres,  des  annonces. 

Là,  les  vi(Mix  amis  s'arrêtaient  |)onr  se  raconter  les 
nouvelles,  les  marchands  pour  parler  commerce. 
C'était  la  bourse  et  l'échange  de  (»)uébec. 

Là,  le  crienr  pnblic  annoncjait  de  sa  voix  d'airain, 
les  proclamations  royales  du  gouverneur,  les  édits 
de  l'Intendant,  les  ordres  de  la  Conr  de  justice,  les 
ventes  pnbliiines  et  privées.  Toute  la  vie  de  la  cité 
semblait  se  concentr(>r  là. 

Quel([ues  arbr(>s  majesluenx,  rejetons  de  la  foièl 
primitive,  ornaicnit  la  place  du  marché  ;  un  mince 
tilet  d'eau  l'arrosait  en  murmurant,  et  la  croix  du 
clocher  y  laissait  cbaque  jour  tomber  son  omlne 
comme  une  bénédiction. 

ni. 

Deux  jeunes  gens  fort  bien  mis,  flânaient,  cetapivs- 
midi-là,  i)rès  de  la  porte  du  couvent,  dans  l'élroilo 
rue  qui  aboutissait  au  marclié. 

Ils  allaient  et  venaient  siu-  uncourt  espace,  parais- 
saient impatients  et  regardaient  souvent  l'horloge 
du  beffroi  de  la  chapelle,  à  travers  les  ormes  du  jar- 
din des  Frères  Récolh^ts. 

La  porte  du  couvent  s'ouvrit,  et  une  demi-douzaine 
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tltf  jeunes  filles,  pensioiui.'iires  et  oxlenies,  se  précU 
|iil('reiit  dehors.  Klles  avaient  une  liciire  de  liberté, 
l'allés  descendirent  vivement  les  larges  degrés  et 
lurent  accostées  aussitôt  ])ar  les  Jeunes  ^^ens. 
C'étaient  (dles  qu'ils  attendaient.  Après  réchanf?(; 
d'inie  poi<,Miée  de  mains,  ils  se  dirigèrent  ensemlde 
en  ricanant  vei'S  le  niai'clié,  passèrent  devant  les 
échoppes,  a(dietèrent  des  honhons,  puis  se  rendi- 
r(Mit  à  l'église  par  curiosité. 

Ils  se  mirent  à  genoux  [tour  prier  un  instant.  Alors, 
les  jeunes  filles  virent  s'a.uiter  une  main  fincMuent 
;^aidée.  C'était  le  cluivalier  Des  M(doises  (pii  leur 
envoyait  des  saints  de  l'autre  côté  de  la  nef. 

Il  avait  récité  à  la  hâte  un  ou  deux  Ace.  Sa  dévotion 
n'en  demandait  pas  davantage.  Il  promenait  ses 
regards  autour  de  lui  avec  un  air  de  condescendance, 
critiquait  la  musi(]ue  et  i-egai'daiten  face  les  l'emmes 
qui  levaient  la  tète.  Plusieurs  soutinrent  bravement 
son  examen. 

Les  élèves  des  ITrselini^s  sortirent  avant  la  fin  do 
roiïici!  et  le  rencontrèrent  dans  le  bas-côté.  L'une 
d'elles  lui  dit  d'un  air  enjoué  : 

— Chevalier  Des  Meloises,  nous  ne  pouvons  pas 
[irier  plus  longtemps  pour  vous!  Mère  SupéricMire  ne 
nous  a  donné  (ju'une  heure  poui-  entendre  le  salut 
aux  vêpres  et  visiter  quelques  magasins.  Nous  vou- 
drions faire  une  petite  course  dans  la  ville,  ainsi, 
adieu  !  Mais  si  vous  aimiez  autant  notre  compagnie 
que  l'église,  vous  pourriez  venir  avec  nous.  Vous  en 
escorterez  deux.  Vous  voyez,  nous  sommes  six  pour 
doux  messieurs. 

— Je  préfère  aller  avec  vous,  mademoiselle  de 
Brouague,  répondit  galamment  Des  Meloises. 

Il  oubliait  l'importante  réunion  des  directeurs  de 
la  grande  compagnie  ;  mais  les  alfaires  se  réglaient 
bien  sans  lui. 

Louise  de  Brouague  n'estimait  pas  fort  le  cheva- 
lier Des  Meloises,  mais  enfin,  comme  elle  le  disait  à 
l'une  de  ses  compagnes,  il  faisait  une  bonne  canne 
quand  elle  ne  pouvait  en  avoir  de  meilleure. 
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— Nons  soinn.(;s  sorties  tout  un  bataillon  aujoiii'- 
(rinii,  roprit  elle,  on  rcj^ardaiit  le  f^roiiiK)  jovial  de 
SOS  amies,  lu  magiiili(jue  échaiitillou  de  la  fanK.Misc 
(dasse  des  Louise  î  n'est-ce  pas,  (dunaiier  ? 

— ^lajiuifique  !  superbe  !  inconiparaldi!  !  ex(dania 
le  {'he  va  lier. 

Et  il  les  loi-gnait  avec  admiration. 

— Mais  comment  avez-vous  j>u  obtenir  cette  faveiu'? 
demanda-t-il.  Une  Louise  snlfit  pour  bouleverser  lu 
ville...  Et  six  à  la  fois  !  En  vérilé  !  la  su])érieure  est 
bien  complaisante  anjounrinii. 

— Oli  !  si  (die  IN'st  !  Ecout(>z  !  D'abord  nous  n'au- 
rions pas  obtenu  la  permission  de  sortir  aujourd'li ni, 
si  nous  n'avions  commencé  par  gagner  la  boum' 
Mère  d(>s  Sérapliins.  (Test  (die  (pii  a  interct'Mlé  |K)ui' 
nous.  Et  nous  voici  errantes  dans  b^s  rues  di;  Qwv- 
bec,  pr(Hes  à  toul(.'s  h^s  aventures  (ju'il  plaira  an  ciel 
nous  envoyer. 

IV. 

Ija  jolie  Louise  de  IJi'Ouaguo  pouvait  bien  exalter 
la  classe  des  Louise.  Toutes  les  ('di'ves  (!(•  cette  classe 
portaient  ce  nom,  et  tontes  (étaient  remaninabb^spar 
leur  J)eaut('\  lenr  rang  et  leurs  manières. 

La  plus  b(dle  de  toutes  était  mademoiselle  de 
Bronagne,  Après  la^cession  du  Canada,  alors  (ju'elle 
était  encore  dans  toute  sa  beauté,  elle  suivit  en  An- 
gleterre le  cbevalier  de  Lévy,  son  mari,  et  vint  à  la 
Cour  rendre  bommage  à  son  nouveau  Souverain. 
Georges  HT  qui  était  jeune  encore,  fut  frappé  de  sa 
grâce  et  de  sa  beauté,  (!t  il  lui  dit  galamment  : 

— Si  les  dames  du  Canada  sont  aussi  belles  (juc 
vous,  j'ai  véritablement  fait  une  conqnète  ! 

Accompagner  les  jeunes  pensionnaires  dn  couvent 
([uand  elles  se  promenaient  dans  la  ville,  c'était  pour 
les  galants  d'alors  nn  passe-temps  agréable,  uuv 
amoureuse  corvée. 

Anjonrd'bni,  ces  promenades  furtives  se  prati- 
quent encore  et  les  galants  renaissent  toujonrs. 

Les  pieuses  somrs  ne  soup(;onnaient  point  les  ruses 
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mises  en  \ou  par  les  jolies  élT'ves  (lui  voiilaieiil  aller 
ivsiiirei'  l'air  de  la  ville.  Dans  tous  les  cas, elles  fer- 
iii.iieiiL  charilalileinent  les  yeux  sui-  ee  (ju'cîUes  no 
pouvaient  ein[)èelier.  Sous  leur  .i-uiuipi;  do  neig(î 
iiallait  toujours  un  C(Pur  humain. 

— Pour(|Ui)i  donc  ift^tes  vous  pas  à  Belnioiit, 
;iiijourd'liui,  rhevalior  Des  Meloises,  demanda  tout 
à  coup,  Louise  Iloy,  une  gentille  questionneuse  qui 
lie  se  f,'ènait  <j:uère.  Ses  longs  cheveux  châtains  e.\<'i- 
laiiMit  Tadmiration  et  l'envie  de  toutes  les  femmes. 
Il  n'y  en  avait  pas  de  plus  beaux.  (,)nan(l  elle  h^s 
il('l;u'hait,  ils  la  convrai(!nt  comiin:!  d'un  voile splen- 
dide,et  tombaient  jusqu'à  ses  genoux.  Sesyeuxgris, 
[uofonds,  étaient  comme  des  puits  (\o.  sagesse.  KUe 
avait  l'éclat  du  lis,  et  seiiles  quel({ues  lach(>s  de'  rous- 
st'ui' paies,  connue  si  elles  (}uss(Mit  été  laites  par  le 
soleil,  ajoutaient  à  ses  chaiines  en  rompant  la  mono- 
lonio  de  sa  blancheur.  Les  religieuses  l'a]>p(daicnt 
la  princesse  Mérovingienne,  hi  fille  (h'srois  chevcdus, 
l't  jiartout  elle  était  reine  i>ar  droit  de  jeunesse,  d'es- 
[irit  et  de  ])eauté. 

— Je  u  aurais  jias  eu  le  ])laisir  de  vous  rencontrer 
à  Belmont,  Mad(;moisell(>  Roy,  répondit  le  chevalier 
Des  ^h'lois(^s,  j'ai  préféré  n'y  pas  aller. 

La  (|uestion  ne  lui  avait  pas  plu. 

— Vous  êtes  toujours  llatteur,  toujours  poli,  che- 
valier, reprit-elle. 

Et  un  vif  niouv(Mnent  de  ses  lèvres  mignonnes 
simula  la  moifuerie.  Je  ne  compriMidspas,  continua- 
t-clle,  (ju'on  refuse  d'y  aller.  Toute  la  ville  y  est, 
j'en  suis  certaine,  car  je  ne  rencontre  personne  dans 
les  rues. 

Elle  s'empara  coquettement  d'un  lorgnon  et  se  mit 
à  regarder  partout  : 

— Persomu*  !  je  ne  vois  personne. 

Ses  compagnes  prétendirent,  plus  tard,  qu'(dle 
regardait  le  chevalier  en  disant  cela. 

Elle  rit  aux  éclats  et  avoua  que  c'était  possibli;. 


m 


254 


LE   CHIEN   D'OR 


V. 


--Avcz-vouseiilendu  iiarlerdo  la  IV'ledo  Jk'lmdiit. 
ail  couvent,  iiiadomoiselle  Roy  ?  demanda  le  clic- 
vali(3r  en  faisant  tourner  sa  canne. 

— Nous  n'avons  entendu  parler,  et  nous  n'avons 
parlé  (jue  de  cela  depuis  huit  jours.  Nos  maîtresses 
entende  la  besogne,  car  nous  causions  toujours, au 
lien  d'étudier  nos  leçons  comme  des  filles  sages, 
pour  mériter  des  points  de  Itoniie  conduite,  La  fête. 
le  bal,  les  toilettfia,  la  compagnie,  tout  cela  rem- 
plissait nos  cœurs  et  nos  têtes!  si  bien,  chevalier, 
(]ue  Louise  de  Beaujeu  que  voici,...  devirav.  ce  qu'elle 
a  dit.  La  maîtresse  de  classe  lui  demandait  comment 
se  traduit  ciel  en  latin.  Vous  ne  le  devinez  point  ? 
Elle  a  répondu  :  Bclmonl  ! 

— Pas  de  ces  contes,  mademoiselle  Roy  1  riposta 
Louise  de  Beaujeu  avec  un  éclair  de  joie  dans  les 
paupières.  Gardons  pour  nous  nos  histoires  de  cou- 
vent. Après  tout,  la  traduction  n'était  pi.s  mauvaise. 
Une  superbe  inéprise,  par  exemple  !  continua-t-elle, 
c'ast  la  réponse  de  cette  demoiselle  de  la  classe  de 
grec,  à  qui  la  maîtresse  demandait  le  vcrilahlc  ninn 
de  l'Ajax  Andron,  le  roi  des  hommes  de  l'Iliade.... 

Louise  Roy  rosarda  son  amie  avec  défiance  et 
malice. 

— Continue  !  continue  !  fit-elle. 

— Vous  ne  le  devineriez  jamais,  chevalier,  reprit. 
mademoise  le  de  Beaujeu  ;  autant  vous  le  dire  tout 
de  suite.  L'élève  répondit  gravement:  "  c'est  Pierre 
Phih^cit!" 

Mère  Sainte  Christine  poussa  un  formidable 
soupir,  mais  Louise  fut  condamnée  à  baiser  la  terru 
deux  fois,  pour  avoir  prononcé  avec  tant  d'onction 
et  si  mal  à  propos  le  nom  (fun  gentilliomme. 

— Si  je  me  suis  rendue  coui)able  de  cette  distraction, 
Louise  de  Beaujeau,  riposta  îiiademoiselle  Roy, 
vous  savez  que  j'en  ai  subi  la  peine  bruyamment  et 
volontiers.    J'aurais  bien   préféré   cependant    ein- 
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bi-assor  rol)j(>t  do  ma  flistniction  ;  mai'-i  je  n'avais 
pas  h;  choix. 

— Et  c'est  encore  ce  qu'elle  dit.  i^is  de;  pénitence 
([ui  la  lasse  clianf^er  d'opinion  !  jamais!  Elle  s'en  tient 
à  sa  traduction  malgré  tous  les  lexicon  grecs,  atîlrma 
Louise  de  Brouague. 

— C'est  vrai  !  je  le  maintiens.  Pi(M're  Philibtu't  est 
le  roi  des  honmics  de  la  Nouvelle-France  !...  de- 
maride  à  Amélie  de  Reptuitigny. 

— Oh  !  elle  e  ^  jurera  toujours  !  Inutile  de  le  taire, 
rlievalier  Des  Meloises  !  continua  Louise  de 
Brouague,  toutes  les  élèves  rallblent  de  lui  depuis 
qu'il  est  eu  amour  avec  une  de  nos  compagnes.  11 
od  le  prince  Camaralzamau  de  nos  contes  de  fée. 

—Quel  est  ce  nom  ?  fit  Des  M(doises  froidement. 

11  était  passablement  ennuyé  de  cet  enthousiasme 
pour  Philibert. 

— Je  ne  suis  pas  poni*  vous  en  raconter  plus  long  ; 
mais  je  vous  assure  que  si  les  Louise  de  notre  classe 
avaii^nt  des  ailes,  elles  s'abattrai(}nt  sur  liidmont 
l'onune  une  volée  de  colombes. 

Louise  de  Brouague  s'apercevait  bien  que  le  che- 
valier était  froissé  ;  elle  se  phiisait  à  h)  taquiner  et  à 
blesser  sa  vanité,  car  elle  ne  l'aimait  p.'is. 

11  en  avait  assez  de  ces  compliments  à  l'adresse 
(le  Philihu't.  Il  se  souvint  alors  qu'il  d<;vait  se 
rendre  au  palais  et  s'excusa  <hî  no  pouvoir  passer 
tout  entière,  avec  les  aimables  hellénistes  des  Ursu- 
lin(>s,  l'heure  de  récréation  accordée  par  la  gracieuse 
siqiérieure. 

vr. 

— Mademois(dle  Angélique  est  allée  à  Bel  mont, 
sans  doute,  chevalier,  si  des  ailaires  pressant(>s  vous 
retiennent  au  palais  ?  d(Mnanda  Louis(?  Roy.  Comme 
ce  doit  être  ennuyeux  d'être  accablé  de  besogne, 
ipiand  on  sent  le  besoin  de  jouir  de  la  vie  ! 

Le  chevali(U'  s(^  retourna  à  cette  apostrophe  de  la 
jeuhe  fille,  et  répliqua  brièvement. 

■-Non  !  elle  M'y  est  pas  allée.     Elle  n'a  pas  vonlu 
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s(3  reiicoiiti'or  'dvvj'  la  faiiiilb!  dos  rioiirdaiiis,  It^ 
alliés  du  boiirgooisPJiiUljoii,  et  elle  a  bien  fait.  KUi; 
se  préparait  à  faire  une  course  à  cheval.  C'est  le 
temps.  La  ville  semble  toute  gaie  aujourd'hui,  car 
les  gens  du  commun  sont  à  Belmont. 

Louise  de  Brouagucî  s'emporta  : 

— Fi  !  chevali<u',  riposta-t-(!ll(%  avec  indignation, 
c'est  mal  à  vous  de  parler  ainsi  du  bourgeois  et  de 
ses  amis!  Comment!  le  gouverneur,  uiadame  de 
Tiliy  et  sa  uièce,  le  chevalier  de  La  Corne  SI.  Luc, 
Hortense  et  Claude  de  Heauharnois,  et  je  ne  sais 
combien  d'autres  de  l'élite  de  la  société  y  sont  ailes 
par  respect  pour  le  colonid  Philibert!  Et  ])as  une 
demoiselle  du  couvent — Nous  valons  queliiuc  chose 
aj)rès  tout  ! — pas  une  demoiselle  du  couveni  (jui  iir 
consentirait  à  sauter  par  la  fenêtre  et  à  jeûner  an 
pain  et  à  l'eau  pendant  un  mois  ensnile,  [»our  niic 
heure  d'amusement  à  C(;  bal  !  N'est-ce  pas  nu-sdc- 
moiselles  Louise  ? 

Toutes  approuvèrent.  Les  denx  jeunes  cavaliers 
(]ui  avaient  été  témoins  de  cette  passe  d'armes  sou- 
rirent, et  Des  M(doizes  s'inclina  profondément. 

— Je  suis  fâché  d'être  obligé  de  me  séparer  de 
vous,  mademoiselle,  dit-il,  mais  l'Etat  a  besoin  de 
mes  services. 

L'Etat  !  L'Ln tendant  ne  saurait  procéder  à  moins 
que  le  bureau  ne  soit  au  complet.  Il  faut  que  j'assiste 
au  conseil  et  je  me  rends  au  palais. 

— Oh  !  vous  avez  parfaitement  raison,  ciievalii>r. 
affirma  Louise  Roy.  (^)ue.  deviendrait  la  nation,  que 
deviendrait  le  monde,  que  deviendraient  les  pension- 
U-aires  des  Ursulines  si  les  hommes  d'état,  les  guer- 
riers, les  phil'>soph(>s,  comme  vous  et  les  sieurs 
Drouillon  et  La  Foire  que  voici,  ne  s'occupaient 
de  temps  à  autre  de  notre  bonheur  ot  de  notre 
sûreté  ? 

Le  chevalier  Dos  Meloises  s'éloigna  sous  cette  grêle 
de  traits 

Le  jeune  Laforce  n'avait  été  jusque  là  qu'un  d  i- 
moiseau  voltigeant  ])ar  la  ville  ;  il  devait  pins  tard 
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se  rendre  digne  de  son  nom  par  son  esprit  et  son 
riier<>io.  Il  ré  pi  i(]  lia: 

— Mille  mercis,  mademoiselle  Roy  !  C'est  rien 
([lie  pour  l'iimonr  des  jeunes  pensionnaires  .]ue  noTis 
avons,  Drouillon  et  moi,  embrassé  ^"  profession 
iriiommes  d'état,  de  guerriers,  de  pliuosoplies  et 
ilamis.  Nous  sommes  prêts  à  diriger  vos  pas  inno- 
ceats  à  travers  les  périls  de  la  vilU»  si  vous  voulez 
aller  plus  loin. 

— llàtons-nous  !  fit  Louise  lioy  en  ajustant  son 
liionocle,  j'ai)errois  le  père  Michel  au  coin  d(!  la 
côte  de  Léry.  Il  a  l'air  de  chercher  d(;s  brebis  égarées, 
siiMU'  Drouillon. 


vil. 


Le  bonhoinuK}  Michel  était  le  gardien  et  le  l'ac- 
lotnm  du  couvent,  il  épiait  les  élèves  t[ui  sortaient, 
n  porlait  d(*s  limettes  pour  mieux  voir,  et  (]U(d([ue 
luis  il  voyait  plus  mal  ;  c'était  (juand  on  lui  glissait 
une  pièce  blanche  dans  la  main.  Il  mt^ttait  dans  un 
vieuv  sa('  de  cuir  tout  l'argent  de  la  propitiation.  Il 
.'limait  les  expressions  théologi(iut»s.  Il  y  avait  là 
dans  ce  vieux  sa(;  le  prix  de  biiMi  des  coui-ses  au 
hasard  dans  les  rues  de  (»)uébec. 

L(^s  annales  du  couvent  ne  disent  ni  ce  qu'il  vit, 
ni  ce  ([u'il  lit  cette  fois.  Mais  comme  Louise  Roy 
1  aiiiu^lait  son  vieux  Gupidon,  cl  savait  lui  metire  le 
l)an(l(\-in  sur  les  yeux;  on  peut  en  conclur(M[ue  les 
l'on  nés  religieuses  ne  connurent  rien  de  la  char- 
iiiante  promenade  des  Louise  ce  jour-là,  dans  les 
rues  de  la  cité. 

Pauvre  bonhomme  Michel  !  Notre  récit  serait  in- 
f'omplel  si  nous  ne  jtarlions  de  sa  morl.  Il  expira 
ilaus  le  monastère  à  l'âge  des  ])alriarches.  Avant  de 
remettre  à  Dieu  sa  bonne  vieille  àme,  et  pour  la 
rendre  plus  légère  dans  son  vol  vers  le  ciel,  il  secoua 
son  sac  de  cuir,  et  on  fit  tomber  les  pièces  d(^  toutes 
sortes  qu'il  avait  reçues  des  internes,  pour  garder  le 
seiM'et  de  leurs  promenades  défendues. 

Lt^^  religieuses  ne  se  montrèrent  point  inexorables. 
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Elles  rerurent  son  legs  expiatoire,  lui  pardonnèrent 
(le  n'avoir  pas  toujours  vu  clair  autant  qu'il  l'aurait 
fallu,  et  fireut  dire  une  messe  chaque  année  pour 
le  repos  de  son  âme.  La  messe  se  disait  encore,  et 
depuis  longtemps  les  générations  nouvelles  des 
galants  et  des  pensionnaires  qui  se  promenaient  dans 
les  rues  de  Québec,  avaient  p-Mu  le  souvenir  de  sa 
l)onne  figure  de  Breton  I 
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CHAPITRE   XIX. 


COUaSE    AUX    DIVIDENDES  i    ET    CHASSE    AUX    DOTS  ! 


I. 


Le  chevalier  Des  Meloises  descendit  la  rue  du 
Palais.  H  se  hâtait,  marchait  vite  et  maugréait  joli- 
ment. Les  Louise  joviales  voulurent  passer  le  long 
des  remparts  pour  voir  travailler  les  gens,  avant  de 
rentrer  au  couvent.  Les  ofïiciers  ne  manquèrent  pas 
de  les  saluer  avec  politesse,  et  elles  répoudirentà  ces 
salutations  en  demoiselles  bien  élevées  ;  seulement, 
les  sourires  et  les  regards  qu'elles  décochaient  en 
passant,  n'étaient  point  dans  le  programme  du 
monastère. 

Rien  d'inconvenant,  rien  de  repréhensible,  assu- 
rément, dans  ces  coquetteries  des  lèvres  roses  et  des 
yeux  ôtincelaats.  Un  besoin  d'exprimer  une  grande 
loyauté  envers  la  patrie,  un  véritable  enthousiasme 
envers  ses  défej:'seurs. 

— Plût  au  ciel  que  je  fusse  un  homme  !  exclama 
Louise  de  i3rouague.  Je  porterais  l'épée,  je  prendrais 
la  bêche,  tout  ce  qui  peut  servir  et  défendre  mon 
pays  !  Je  rougis  de  ne  pouvoir  que  parler,  prier  et 
souffrir,  oendantque  tout  le  monde  travaille  au  com- 
bat! 

Pauvre  jeune  hile  !  elle  im  voyait  pas  encore  ces 
jours  d'épreuves  terribles  pour  les  fenunes  de  la  Nou- 
velle France,  où  les  douleurs  ([ui  devaient  fondre 
sur  elles  seraient  plus  cruelles  mille  fois  que  l'épée 
vengeresse  de  l'ennemi  !     Alors,  pendant  soixante  et 
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ciiK]  jours,  les  liallcricsdu  WoUo  (h'vaiciil  faire  plcn- 
voir  sur  QuôIumî  les  bombes  rX  b>s  l)0ub'ts  !  Alors, 
Kur  iiii  (>si)a('e  (b'  cent  iniHes,  bi  rive  sud  devait  ètic 
b;  tbéaire  (bj  l'inceudie  el  ib;  bi  (b''vaslatioii  ! 

Daus  sa  bonté,  bi  Providenee  voibiit  encoi'e  ces 
doubjureux  événements,  et  b's  jeunes  liUes  du   cou 
vent  se  itromenaieiit  aussi  ,uaîment  le  long  (b}s  forli- 
lications  que  dans  lUie  saHe  (b;  itab 

11 

Lors(|uo  bî  clievalier  Des  Meb)is('s  passa  sous  la 
porte  du  p.ilais,  il  lut  apjKdé  par  deux  jeunes  olb<'ieis 
du  régiuieid,  de  Béarn,  ([ui  binvitèreul  à  ])rendro  nu 
vei're  de  an  dans  le  corps  de  garde  avant  (bMb.'sc(Mi- 
dre  au  Palais.  11  se  rendit  à  leur  invibition.  Le 
liourgogne  lui  rendit  bi  bonne  liuuKîur,  et  il  lit  sa 
paix  avec  lui-même  et  avec  le  monde. 

— Que  se  passe-t-il  donc  au  Imitais?  demandais 
capitaine  Monredin,  un  vif  bavarois  ;  tous  les  gros 
Jionn(^ts  de  la  grande  compagnie  sont  descendus  cet 
après-midi  !  Je  suppose  que  vous  vous  y  rendez  aussi, 
Des  Meloises  ? 

— Oui,  je  suis  mandé  pour  affaires  sérieuses. 
Affaires  d'état...  Alors  Penisault  défend  le  vin.  Pas 
une  goutte  !  Des  livres,  des  papiers,  des  connaisse- 
ments, des  sommes  payées,  des  sommes  reçues!  Doit 
et  avoir  !  et  tout  le  maudit  jargon  de  la  Friponne  ! 
Je  maudis  la  Friponne,  mais  je  bénis  son  arg(Mit  1 
La  Friponne  paie  bien,  lAlonredin  !  Elle  paie  mieux 
que  le  commerce  de  fourrures  dans  les  postes 
ennuyeux  du  Nord  Ouest. 

Le  chevalier  fit  sonner  une  poignée  de  monnaies 
dans  son  gousset.  Cette  musique  calmait  le  dégoût 
({u'il  éprouvait  à  faire  le  commerce,  et  le  réconciliait 
av(îc  la  Friponne. 

— Vous  êtes  tout  de  même  bien  chanceux  de  laiiv 
sonnev  tant  de  pièces  !  riposta  Monredin.  Pas  un 
Béarnois  ne  réussirait  à  l'aine  un  accompagnement 
à  l'air  qu3  vous  jouez  là,  même  eu  fouillant  ses  tleux 
poches!  Vous  voyez  notre  fameux  régiment,  qui  in' 
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le  f(Mle  à  nul  antre,  j'esj)ère  !  conlinna-L-il,  eh  bien  ! 
tel  qifil  est,  il  altend  depuis  un  an  après  la  solde  ? 
Oui  !  nno  année  d'arrérages  ;  rien  (]ue  C(da  !  Je  vou- 
drais bien  entrer  dans  les  afïaires,  aussi  moi,  coninio 
vous  dites,  et  courtiser  ci^tte  cliarniante  Danio  la 
[''riponne  ! 

— Nous  avons  vécu  d'emprunts  six  mois  durant. 
('os  sauf^sues  de  juifs  de  la  rue  Sault  au  Matelot,  ([ui 
osiMit  s'inlitnl(M'  clirétiens,n(>  veulent  pas  (^scompli.'r 
les  uK^illeurs  billets  du  régiment  à  moins  de  ({ua- 
raiile  pour  ('(.m t. 

— C/(;st  vrai  !  allirma  un  autre  olUcier,  un  officier 
(|iii  avait  du  crédit  qu(>l(jue  pari  et  dequ(dquc  fai^.on, 
si  l'on  en  jugeait  par  sa  lace  rubiconde.  C'est  vrai  ! 
Le  vieux  gri])po-sou  du  cul-de-sac  n'a-t-il  pas  eu 
riinprudence  de  me  demander  (dnquante  pour  cent 
de  discompte  ])Our  une  traite  sur  IJordeaux  !  Je  suis 
d'accord  avec  Des  Meloises  :  \o  conniier(;e  peut  être 
profitable  à  ceux  qui  le  lont,  mais  l'ait  de  c(îttc  façon, 
il  souille  les  mains,  au  grand  plaisir  du  diable  ! 

— Il  ne  faut  pas  mettre  tous  les  marchands  au 
môme  rang,  Eméric,  observa  le  capitaine  Poulariez, 
un  officier  à  l'air  calme  mais  résolu.  Il  y  en  a  un, 
dans  la  Yille,qui  rc^ste  gentilhomme  tout  en  se  livrant 
au  négoce.  Le  bourgeois  Philibert  accepte  au  pair 
les  billets  des  officiers  du  roi.  Il  a  dos  sympathies 
pour  l'armée  et  de  l'amour  pour  la  France  î 

—Alors  je  voudrais  bien  qu'il  fut  paie-maître  des 
forces  de  (Québec  !  je  pourrais  m'adressor  à  lui  quel- 
quefois, dit  Monredin. 

— Et  pourquoi  ne  le  faites-vous  pas? 

—Pourquoi?  pour  la  raison  ([ue  tant  d'autres  peu- 
vent invoquer.  Le  colonel  DaUiuier  endosse  mes 
billets,  mais  il  déteste  cordialement  le  bourgeois, 
comme  c'est  le  devoir  d'un  <'liaud  ami  d(*  l'Intendant. 
Ainsi,  vous  comprenez  qu'il  faut  que  je  me  résigne 
à  me  faire  plumer  par  ce  vieux  Fesse-Mathieu  de 
l't'iiisault,  à  la  Friponne. 

Est-ce  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'enti-e  vous,  mes- 
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Des  Moloisos,  ahuri  par  r(;lto  discussion  commer- 
ciale, par  ce  langage  des  allairos. 

— Pardieu  !  répondit  Moiiredin,  tous  les  oflicicrs 
du  régiment,  je  crois,  excepté  le  colonel  et  l'adju- 
dant qui  se  sont  abstenr.s  par  principe,  et  la  présente 
compagnie,  qui  s'abstient  par  devoir  mais  bien  à 
regret.  Il  parait  que,  depuis  l'arrivée  dc'  notre  régi- 
ment, il  ne  s'est  pas  vu  ici  pareille  agglomération  de 
jeunes  Jjeautés    Un  vrai  concours. 

— Et  pas  avant  votre  arrivée,  non  plus,  probable- 
ment, n'est-ce  pas,  Monredin?  fit  Des  Meloises  en 
présentant  son  verre  pour  le  faire  remplir. 

— Ce  Bourgogne  est  délicieux,  observa-t-il.  A  part 
l'Intendant,  je  crois,  personne  n'en  a  de  pareil. 

— Il  vient  de  la  Martinière,  répondit  Poulariez.  11 
a  été  bien  bon,  n'est-ce  pas,  de  se  souvenir  des  pau- 
vres Béarnois  relégués  sur  ce  mauvais  côté  de  l'At- 
lantique? 

Nous  soupirions  ardemment  après  ce  Bourgogne, 
ajouta  Monredin,  quand  il  se  mit  à  pleuvoir  sur  nous 
comme  un  nuage  de  bi  Providence  !  Santé  et  fortune 
au  capitaine  La  Martinière  et  à  sa  bonne  frégate  la 
Fleur  de  lys  ! 


III. 


-»:1 


Une  autre  ronde  suivit.  ^Monredin  s'écria  : 

— On  parle  de  cesjansénistesquimenacentde bou- 
leverser la  France,  par  les  extravagances  aux(inclles 
ils  se  livrent  sur  la  tombe  de  Maître  Paris.  Moi  je 
prétends  que  leurs  convulsions  ne  sont  pas  aussi 
contagieuses  que  ce  vin  généreux! 

— Et  le  vin  produit  des  convulsions  aussi,  Monre- 
din, si  l'on  en  prend  trop,  et  cela  sans  miracle  non 
plus,  remarqua  Poulariez. 

Monredin  releva  la  tète.  Il  était  rouge  et  bouiïi.  H 
semblait  avoir  besoin  d'une  liride  pour  modérer  son 
allure. 

Poulariez  demanda  : 

—  Il  est  rumeur  que  nous  allons  avoir  la  paix  !  Est- 
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ce  vrai,  Dos  Meloises  ?  Vous  devez  connaître  le  des- 
sous des  cartes  ? 

— Non,  je  ne  sais  pas,  j'espère  que  cette  rumeur 
est  fausse.  Qui  sont  C(mix  qui  désirent  la  itaix?  ce 
serait  la  ruine  des  amis  du  roi  ici. 

Des  Moloises  prenait  autant  que  possiltle  des  airs 
(l'iiomme  d'état. 

—La  ruine  des  amis  du  roi  !  qui  sont-ils  ces  amis, 
Des  Moloises  ?  répliqua  Poulariez  jouant  parfaite- 
ment la  surprise. 

—Les  associés  de  la  grande  (compagnie,  assuré- 
ment! En  connaissoz-YOus  d'autres  ? 

—Je  croyais  pouvoir  compter  le  régiment  du 
Béarn,  pour  ne  pas  parler  du  peuple  honnête  et  bon, 
risposta  Poulariez  blessé. 

—Les  honnclcs  gens?  exclama  Des  Moloises. Alors, 
Poidariez,  je  n'ai  qu'une  chose  à  vous  dire.  Si  c'est 
poud'  un  tas  do  bouticiuiers,  de  scieurs  de  bois,  de 
savatiers  et  de  fermiers  qu'il  nous  faut  garder  la 
rolonie,  le  plus  tôt  le  roi  l'enverra  au  diable  ou  aux 
Anglais,  sera  le  mieux  1 

Poulariez  eut  un  regard  plein  de  courroux,  mais 
les  autres  jetèrent  un  éclat  de  rire. 

Le  chevalier  Des  ]Meloises  tira  sa  montre  : 

—Je  devrais  être  au  Palais,  dit-il.  A  l'heure  qu'il 
est  Cadet,  Varin  et  Pcnisault  doivent  avoir  Ijalancé 
les  livres,  et  l'Litendant,  qui  mène  la  besogne  en 
diable  parfois,  a  peut-être  partagé  les  dividendes 
pour  le  dernier  quartier.  C'est  la  seule  partie  qui 
m'intéresse, 

—Mais  ne  les  aidez-vous  donc  pas  unpcHi?  deman- 
da Poulariez. 

—Non,  je  laisse  cette  Ijosogne  à  ceux  qui  ont  de  la 
vocation.  Au  reste,  je  pense  que  Varin.  Cadet  et 
Penisault  aiment  l)ien  à  garder  pour  eux  l'adminis- 
tralion  intime  de  la  compagnie.  J'espère  qui;  j'aurai 
lin  bon  dividende  dans  ma  poche  ce  soir.  Eméric, 
je  vous  dois  une  revanche  au  pi(]uet,  n'est-ce  pas  ? 

—Vous  m'avez  fait  faire  capol^  la  nuit  dernière,  à 
la  Taverne  di;  Menut  et  j'avais  trois  as  et  trois  rois  ! 
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— Mais  j'avais  un  quatorze,  moi  !  et  j'ai  onipoilé 
les  jelous! 

—C'est  bien,  clievalier,  je  les  l'epreudrai  ce  soir. 
C'est  inie  uiaiiièro  d'avoii'  ma  part  d(^s  dividendes  cl 
de  u\i)  mêler  aux  ailaires  de  la  ,tirand(!  ('ompaf^Miie... 
Vous  partez,  définilivement?  Au  revoir,  alors  !  rap- 
pelez-nioi  au  souvenir  de  Sainte  Blaj^ue. 

C'était  un  soubriqiiet  de  l'Inlendant. 

— Si  j'avais  un  héritier  i)0ur  le  vienxj'liàteau  de 
FAdourJe  voudrais  l'appeler Ligot,  pour  la  ciianci". 

IV. 

Le  chevalier  Des  Meloises  descendit  la  côte.  Les 
jardins  étaient  enveloppés  de  calme  :  (picliiaes 
llâneni's  seulement  se  promenaient  dans  les  lai-iics 
allées  bordées  de  llenrs,  les  scntiei'S  tortueux  et  siw' 
les  terrassc^s  élevées.  Pas  loin  do  là,  s'étendaient  l(^s 
quais  du  roi  et  les  maj^asins  de  la  Friponne,  tout 
grouillants  d'un  essaim  de  travailleurs  (jui  char- 
geaient etdécliargoaioiitles  vaisseaux,  empilaient  ou 
distribuaient  les  marchandises. 

Il  jeta  un  rogard  de  dédain  sur  les  magasins,  puis. 
en  jouant  avec  sa  caun(\  il  monta  lentement  le  grand 
escalier,  et  entra  dans  la  salle  du  conseil. 

— Mieux  vaut  tard  que  jamais,  chevalier  Di's 
Meloises,  lui  dit  Bigot. 

11  alla  s'asseoir  avec  Cadet,  Varin,  Penisanlt  et  les 
autres  souverains  de  la  compagnie. 

— Vous  êtes  doublement  lieureux  aujourd'hui, 
reprit  encore  l'Intendant,  l'ouvrage  est  fait,  et  daine 
Friponne  a  distril)ué  à  chacun  des  actionnaires  un 
(ont  d'or  digne  de  l'appétit  d'un  juif. 

Le  chevalier  ne  remarqua  point  ou  ne  lit  pas  sém- 
illant de  comprendre  le  léger  sarcasme. 

— Merci  bien  !  fit-il.  Je  vais  porter  l'œuf  chez 
Menut,  ce  soir,  et  s'il  peut  éclore,  j'espère  (]u'il  iiio 
restera  autre  chose  que  l'écale,  demain. 

— Et  ([n'importe?  ce  que  l'un  perd  l'antre  If 
gagne.  Cela  i-este  dans  la  famille.  Voyez,  contimin- 
t-il,  en  passant  le  doigt  sur  une  page  du  grand  livre 
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oiiV('rl  (l(>vaiil  lui,  Miidfinoisclle  Des  Mcloisr's  osl, 
(Icvt'iiiio  aclioiinairo  dans  la  f,n'aii(l('  coinjia.ynio.  Le 
nom  (1(3  volro  charmante  sœur  est  lùcu  à  sa  iilai^e, 
dans  cette  liste  des  Ixdles,  grandes  et  nubles  daines 
(le  la  cour  (lui  sont  nos  associées. 

Le  chevalier  lut  le  nom  dv  sa  s(eui'.  Il  y  avait 
une  jolie  somme  à  son  crédit  :  cinr|  rhillVcs! 

— .l'c^spère,  reprit  I3i,L;<)t,que  Madcnioisrilc  Des  M(3- 
ioises  daifjniera  accejdei'  ce  l'aihle  témoi.i^ua;.M'  du 
notre  respect. 

Il  savait  bien  fju'cllc  le  itriscrait  à  sa  valeui-. 

— Ai(^  l)as[teur!  chuchotta  Cadet,  qui  n'eu  rrvc- 
iiail  pas  de  sa  mauvaise  opinion  sur  les  reinmcs. 
Les  poulettes  de  Versailles  grattent  n'importe  (jnel 
fumier  qui  cache  des  diamants  !  Ang('dic;ue  Des  Me- 


loises  fera  bien  de  même  ;  (die 


a  (i(;s 


griir(3s  elle 


anssi  ! 

Personne  n'entendit  cette  judifiens(î  oltservatioii. 
Au  reste,  (^adet  pouvait  tout  dii'(î  :  c'(îlait  son  privi- 
li'ge.  Des  Mcdoises  s'inclina  proroiKh'imeiiten  r(''poii- 
(laiit  à  lîigot. 

—Je  puis  vous  assui'er  (pic  ma  sojur  sera  cu- 
(iiant(30  de  cette  niai'(jne  d'estime,  que  daigne  lui 
offrir  la  grande  compagnie.  Elle  ap[)réciera  digne- 
mont,  j'en  suis  sur,  Textnjme  bonté  de  l'Intendant. 

Cadet  et  Varin  se  regardèrent  en  souriant.  Bigot 
sourit  aussi  en  ajoutant  : 

—Oui,  chevalier,  la  grande  comp;igiiie  est  heu- 
reuse d(^  payer  ce  tribut  à  la  plus  Indb^  dame  de  la 
Nouvelle-France.  Nous  accordons  un  prix  pour  le 
lin  1(>  plus  (in,  l'animal  le  plus  gi'as,  poui'([uoi  ne 
récompenserions-nous  pis  la  beauté,  la  grâce  (ît 
Fosprit  ? 

V. 

QiHd(jues  moments  après  il  demanda  : 

—Quelles  nouvelles,  aujourd'hui,  dans  la  ville, 

chevalier?  Cette  atVain»  deBelmont  ?,., 
—Rien  !  je    n'en  connais    rien  !  je   crois  que  la 

moitié  de  là  ville  s'y  est  rendue.  A  la  porte  de  l'église, 
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(!ep(3ndant,  les  marcliands  ne  parlaioiil  que  de  la 
paix.  Est-ce  qu'elle  nous  menace  sérieusement. 
Bigot  ? 

— Si  le  roi  veut  qu'elle  se  fasse  elle  se  fera. 

Bigot  n'avait  pas  l'air  de  mettre  de  l' importance  à 
cette  question. 

— Mais  votre  opinioa,  clievalier  Bigot  ?  Qu'un 
pensez-vous? 

L'Intendant  lui  répondit  avec  humeur: 

— Amen  !  amen  !  quod  liât  fiatur  !  Le  premier  fou 
de  Paris  peut  vous  en  apprendre  plus  long  que  moi 
sur  les  faits  et  gestes  des  dames  de  Versailles  ;  or,  (•(; 
sont  elles  qui  décident  de  tout. 

— Je  crains  que  la  paix  ne  soit  conclue.  Que  ferez- 
vous  en  ce  cas,  Bigot  ? 

Des  Meloises  ne  s'apercevait  point  de  la  répii- 
gnance  de  Bigot  à  lui  répondre, 

— Si  le  roi  fait  la  paix,  répliqua  celui-ci,  ùivHus 
amahnm^  comme  disait  cet  homme  qui  épousait  une 
grondeuse. 

11  se  prit  à  rire  d'un  air  moqueur  et  il  ajouta: 

— Nous  ferons  pour  le  mieux,  Des  Meloises  !  Per- 
mettez-moi de  vous  le  dire  en  secret,  je  me  propose 
de  faire  tourner  les  événements  à  notre  avantage. 

— Mais  si  les  dépenses  de  la  guerre  cessent  tout  à 
coup,  que  va  devenir  la  grande  compagnie? 

Des  Meloises  songeait  aux  cinq  chitï'res  du  divi- 
dende. 

— Oh  !  vous  auriez  dû  arriver  plutôt,  chevalier, 
vous  auriez  vu  comment,  en  prévision  de  la  paix  ou 
de  la  guerre,  les  alTaires  de  la  grande  compagnie 
ont  été  réglées. 

Soyez  certain  d'une  chose,  continua-t-il,  la  grande 
compagnie  ne  criera  pas  avant  d'avoir  le  mal,  conmie 
les  anguilles  de  Melun.  Le  proverbe  dit:  Ruse  fait 
plus  que  force.  La  grande  compagnie  doit  prospérer, 
c'est  là  sa  première  condition  d'existence.  Une 
année  ou  deux  de  repos  ne  seraient  point  de  trop 
peut-être,  pour  ravitailler  et  renforcer  la  colonie,  et 
alors  nous  serons  prêts  encore  à  crocheter  les  ser- 
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iiiros  (lu  loinplc^  do  IJclloiio,  et  ;\  crior  avec  plus  do 
plaisir  (jik;  jainais  :  Vivo  la  guoirt'  !  Viv(^  la  grando 
coiiipa.miio  ! 

VT. 

lîigol,  dans  son  adiiiirahlo  pi-rspi^Moilô,  pi-ovoyail, 
11' cours  dos  ôvôiiomoiils,  11  devait,  d'aillnirs,  on 
rt'slor  à  pou  près  lo  maîlro  aprôs  la  paix  d'Aix-la- 
Cliapollo:  ini(^  paix  qui  ucn  fui  pas  uno  du  tout 
pour  rAmôri([U(^,  mais  (]iii  fut  jdulôt  niio  trovo 
armoo  (>t  ploiuo  do  troublo  outro  l(>s  l'^i'anoais  et  los 
Anglais  du  NouvoauMoud(^  dont  b^s  iulôrots  étaiout 
opposés  et  los  amltilious  l'ivalos. 

La  séanc(^  du  bureau  de  dirortion  (b^  La  grande 
l'onipagnio  fnt  b'véo.  Bigot  se  retira.  Il  élait  préoo- 
cupô  ;  il  avait  sos  projets  à  Lii,  ses  iutérols  privés 
bien  autrement  importants  à  ses  yeux  que  oeux  de 
la  compagnie.  Cadet,  Varin  et  Peuisault,  les  âmes 
damnées  de  l'administration,  avai(mt  à  farder  cer- 
taines cbosos  pour  los  rendre  acco-ptabb^s  aux  associés. 
Le  cercle  de  la  corruption  était  do  plus  en  plus  noir, 
à  mesure  qu'on  avançait  dans  cette  compagnie, 
au  tond  de  laqucdlo  Bigot,  leur  prince  à  tous,  était 
assis  comme  sur  un  trône  de  ténèbres. 

VII. 

Le  clievalier  Des  Moloises  était  fier  de  Ladresso  et 
do  la  beauté  de  sa  sœur,  mais  un  peu  inqui(;t  à  son 
sujet.  Tous  deux  vivaient  onsomljlo  eu  parfaite  liar- 
monie  tant  (]u'ils  ne  s'occupaient  nullement  l'un  de 
l'autre.  Ils  vivaient  au  gré  de  leurs  désirs.  Seule- 
ment, il  y  avait  bisbille  quand  elle  lui  reprocbait  sa 
K'uurie  ou  quand  elle  lui  disait  qu'il  administrait 
es  biens  de  la  famille  avec  extravagance. 

Il  était  content  d'annoncer  à  Angélique  qu'elle 
ôlait  actionnaire  dans  la  grande  compagnie,  une 
lioinio  fortune  qui  lui  arrivait  par  la  grâce  de  l'In- 
tendant. Angélique  éprouva  une  immense  joie.  Les 
prodigalités  do  son  frère  ne  l'inquièteraiont  plus,  et 
ses  espérances  extravagantes  pourraient  ouvrir  leurs 
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ailes.  La  poiiséo  do  ce  don  .uruénMix  sonlioiidrail 
son  ambition  contre  les  aspirations  de  son  cd'iii'. 
tantôt,  (piand  Le  Oai-denr  d(>  Pvcpeniigny  viendrai!. 

\jV  (dievalicr  Des  M(doisos  ne  se  doutait  pas  des 
pi'élentions  de  sa  S(rMir.  Il  se  berçait  depuis  luiiii 
tenais  d'une  folle  illusion.  Il s'iina.uinait  (|u'il  aurai; 
la  niaiu  do  la  li(dle  et  riclie  Aiurlie  de  Heiienli- 
^ny,  s'il  la  sollicitait.  (^)u(d(]ue  (diose  lui  disait 
alors  (ju'il  devait  s(Miâter  ou  qu'un  autr(>  lui  ravi- 
rait le  doux  objet  de  ses  rêves. 

Il  avoua  donc  à  Angélique»  qu'il  désirait  s(;  uiari(M\ 

— ^lon  alliarjce  avec  la  baule  et  ri(die  maison  de 
Tillv  (>st  une  (dios(^  certain(\  lui  dit-il,  si  vous  vou- 
lez  bien  -m'aider,  comme  une  buime  indilt;  S(eur' 
peut  et  doit  b»  i'aii'e... 

— Gommeut  cela?  domanda-t-ello  brusquement. 

Klle  savait  bien  ce  ({u'il  allait  lui  [)roposer... 

— Eu  épousant  Le  Gard(uir,  ma  chère  Angéli(]ue. 
Toute  la  ville  sait  (ju'il  (>st  fou  dt;  toi,  et  (ju'il  te  con- 
duira à  l'autel  quand  tu  voudras,  sans  exiger  d'autn» 
dot  que  ta  magnifique  chevelure. 

— Mon  (dier  Renaud,  je  n'ai  nul  besoin  de  vos  avis 
(»)ue  j'épouse  Le  Gardeurou  que  je  ne  l'épouse  point, 
vous  n'en  obtiendrez  ni  plus  ni  moins  la  main  d'A- 
mélie. »Te  le  regrette,  mais  Amélie  n'est  point  pour 
vous.  Elle  sera  la  femme  de  Pierre  Philil)ertou  elle 
ne  sera  la  femme  de  personne. 

— Tu  n'es  pas  très  encourageante,  ma  sœur.  .le 
suis  sûr  néanmoins  qno  si  tu  consentais  à  épouser 
Le  Gardeur,  et  à  mettre;  à  mon  service  ton  adresse 
et  ton  dévouement,  j'aurais  bientôt  ma  part  de  la 
fortune  des  Tilly.  liOsTilly  ont  des  colîVes  pleins 
d'or  dans  leur  vieux  manoir,  et  ils  possèdent  d(^s 
terres  si  vastes  qu'un  corbeau  volcait  toute  une 
journée  avant  de  pouvoir  en  sortir. 

— C'est  inutile,  mon  frère  1  Amélie  n'est  pas  comme 
les  autres  lllles,  vois-tu  ;  elle  rt»f userait  la  main  du  roi 
pour  se  donner  à  riiomme  (]u"elle  aime,  et  elle  aime 
Pierre  Philibert.  Je  déteste  les  bannies  parfaites  et 
je  ne   voudrais  pas   être  un  modèle  de  vertu,  maii^ 
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Ain(''li<'  on  est  un, 'mon  fivrc,  el  (>llc  ik^  s'en  donlo 
[i;!S  ! 

— lliim  !  Je  i)";ii  jamais  mis  la  main  sur  anciiu  do 
n'^  j)arani;ons,  ol  je  serais  riiriciix  iW^u  éprouver  une, 
léliondit  hcs  Meioises  avec,  un  sourire  jileiii  de  sufTi- 
saiifc.  Je  ne  les  crois  jias  jdus  invincililes  ([ue  les 
aulres,  ces  l'emines-là,  (juaud  i-dles  oublient  <le  pren- 
ilrc  leur  bouclier. 

— Oui,  mais  ces  lenimes-là,  comme  tu  dis.  n'ou- 
lilieut  jamais  lonr  armure.  Klb^s  semblent  nées 
l'dinme  Minorvi?.  Je  sais  bien  que  tu  as  trop  de  pré- 
somption pour  me  croire;  mais  va!  cours  la  chance, 
ot  tu  m'en  donreras  des  nouvelles  !  P^Ue  ne  le  don- 
nera ni  coups  de  lan^^ue,  ni  con})S  de  griffes,  l'ille 
(>st  grande  clame  (^t  elle  te  parlera  en  reine.  Elle  le 
renverra  si  poliment  que  tu  reviendras  avec  une 
haute  opinion  do  notre  sexe. 

— Mo(|uetoi  do  moi,  comme  toujours,  Angélique! 
On  ne  sait  jamais  si  tu  badines  ou  si  tu  mcu'alises. 
Sois  donc  séi'ieus(^  uva)  fois.  Les  fortunes  d(}s  Tilly 
t't  des  Uopentigny  sont  les  plus  considéi'.ddes  de  la 
Nouvelle-France  ;  nous  pouvons  les  con(]uérirruno 
et  Tautre  si  tu  veux  ni'aider. 

—Je  te  souhaite  sincèrenn'ul  ces  coffres  plein  d'or 
ilii  vieux  manoir,  et  ces  (erres  immenses  qu(;  h;  vol 
des  corbeaux  ne  saurait  franchir  dans  une  journée, 
mais  renonces  y  Renaud,  comme  j'y  renonce  moi- 
même. 


viu. 

Angéli(iue  s'étendit  paresseusement  dans  son  fau- 
teuil. Ell(^  était  ahurie.  Loclievalicr  ne  voulut  i)oint 
lâcher  prise  : 

— l^ourquol  renonces-tu  à  la  fortune  des  Repenti- 
lïny,  répliqua-t-il?  Elle  sera  tienne  quand  tu  vou- 
dras. Tu  n'a.s  qu'à  donner  ton  petit  doigt  à  Le  (iar- 
dcnr...  En  vérité  tu  me  mets  dans  Icnnharras. 

Angéli(]ue  sourit,  cassa  une  noix  connue;  par  dis- 
traclion,  et  savoura  «luehines  gouttes  de  vin. 

— Je   le  sais   l)ien,  JîiMUiud,  que  je   le  mois  dans 
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r(n'nl)arras,  fil-olle  ensuito  traïKinilloment,  mais  j'y 
suis  soiivoiil  iiioi-intMiic,  va!  Il  y  a  dans  le  moiKh; 
laiil  (riiommcs...  tant  (1(^  ])aMvros,  si  pou  do  richos, 
hi  1)011  do  cn'in's  soiisiblos,  sm'loiil,(iiruno  fommo  t.'st. 
l)ion  o.\ciisal)lo  do  st^  vendro  an  plus  haiiL  onoliôris- 
seiir  !  Do  nos  jours,  lo  l»onhour  do  Tauiour  U(^  so 
ti'0UV(;  (juo  dans  los  romans  (»t  clu'Z  los  laitiôros. 

. — Morl)l(!ii!  An^^éliqno,  lu  lasserais  la  palionc(,'de 
tous  los  saints  du  ealendrier  !  Je  plains  le  malheu- 
reux ([ui  t'épous(>ra  î  Voici  que  la  plus  l);dle  fortune 
d(^  la  Nouvelle  L^rance  va  tomber  outre  h^smainsde 
Pierre»  PhililH^-l,  ([uc  satau  conrou(l(3  !  nue  lorluno 
(]ue  j'ai  toujours  regardée  comme  la  mienne  ! 

— C'est  ce  qui  démontre  la  présomption  des  hom- 
mes !  Tu  n'a  jamais  dit  un  mol  d'amour  à  Amélit;  et 
tu  penses  qu'elle  va  se  jeter  dans  tes  ti'as  au  premier 
appel  ! 

— Oui,  si  lu  le  vouhiis,  Anf,^élique!  mais  non,  lu  os 
dure  comme  ini  roc  et  tu  as  plus  de  caprices  et  de 
vanité  que  toutes  les  femmes  ensemble! 

Anfçéliqne  se  leva. 

— Tu  traites  courtoisement  mon  pauvre  se.ve,  dit- 
elle  avec  malice  !  Je  te  laisse  avec  toi-mome  :  je  ne 
saurais  lo  laisser  en  plus  mauvaise  compagnie. 

— Tu  es  acerbe  et  sarcasliqncî,  aussi.  Tout  ce  que 
je  voulais,  c'était  de  nous  assurer  à  tous  deux  nno 
belle  fortune.  Je  ne  vois  pas  à  quoi  servent  les  fem- 
mes, si  ce  n'est  à  nous  contrarier. 

— C'est  cela  !  j'admets  que  les  femmes  méritonl 
tout  ce  que  tu  penses  d'cdlos  ;  mais  tu  devrais  ètro 
assez  poli  pour  ne  pas  me  le  dire  on  face.  Un  conseil 
maintenant,  Renaud  :  étudies  le  jardinage  et  peut- 
être  qu'un  jour  tu  deviendras  illustre  comme  lo 
marquis  de  Vandrière.  Cultive  les  choux  si  tn  no 
peux  pas  cultiver  l'amour  d'Ann'dio  de  Repentigny. 

IX. 

Angélique  savait  qu<;  DesMoloisos  n'était  pas  fort 
subtil;  sans  cola,  elle  n'aurait  pas  osé  faire  colto 
grosse  allusion  au  frère  delà  Pompadour.  Vandrière 
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venait  d'èlrc  nommé  dinM'lcnr  dos  Jardins  du  roi, 
par  la  «^a-àco  do  la  côlM)ro  courtisane,  sa  S(i3ur.  Ou 
peut  deviner  aisément  à  (^uoi  pensait  la  jolie  fille  on 
parlant  ainsi. 

Le  chevalier  fut  blessé  d(!  la  comparaison,  C(;pen- 
(iant.  Il  n'aimait  pas  être  mis  en  parallèles  avec  un 
plébéien  comme  le  nouveau  mai-ijuis  (h)  Vandrière. 
11  répli(]ua  avec  fou  : 

— Le  manjuis  de  Vandi-ièroî  commoiit  oses-tu 
accoler  ce  nom  au  mi<Mi?  Il  n'y  a  pas  dans  l'armée 
une  seule  table  d'olliciors  où  il  serait  permis  à  ce 
lils  de  poissonnier  do  s'asseoir  !  Pour({uoi  })rononcos- 
tu  ce  nom,  Angéli(|ue  ?  Tu  es  une  véritable  énif,'-mo  ! 

— Je  pensais  à  quol(]ue  (dioso  qui  [)Ourrait  bien 
arriver,  si  jamais  je  vais  à  Paris...  C'est  la  solution 
d'un  problème. 

— Tu  peux  découra^'er  la  Sorbonne  avec  tes  pro- 
blèmes !  Adieu  !  il  faut  que  je  sorte. 

— Adien  !  mon  frère,  puis(|uo  tu  pars.  Penses  y  ! 
si  tu  veux  t'élevor  dans  le  monde,  tn  ne  forais  peut- 
être  pas  mal  d'accepter  nne  place  de  jardinier  du 
roi,  comme  Vandrière.  Il  en  est  temps  encore. 

Klle  se  mit  à  rire,  et  sa  voix  argentine  tintinait 
dans  l'air,  pondant  (]ue  les  pas  du  ('hevalier  réson- 
naient sur  l'escalier. 


itonl 
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X. 

Elle  s'assit  dans  son  fautenil. 

— Pauvre  Renaud  !  comme  il  est  fou,  pensait- 
elle  !...  Pourtant,  il  est  peut-être  plus  sage  dans  sa 
folie  que  moi  dans  mes  habiles  combinaisons... 

Elle  se  coucha  à  demi  sur  le  coussin  moelleux  du 
dossier. 

—L'obscurité  se  répand  déjà  autour  de  moi,  mur- 
niura-tolle.  Le  Gardeur  va  bientôt  venir.  Lej 
réjouissances  de  Belmont  ne  le  retiendront  pas... 
(jue  vais-je  faire  ? 

Son  cœur  commençait  à  s'attendrir. 

— Accepter  ses  va.^uxî  continua  t-elle, impossible! 
le  tromper  ?  je  no  veux  pas  !  No  plus  l'aimer?  j(;  ne 
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j)Ciix  [t.'isl...  [)as  plusquejo  puis  aimer  rinlPiidaiit... 
rfiUoiidant  ([iie  je  hais  et  ({up  j'ritonsorai,  pourtaul! 

Eil(»  se  couvrit  l(3s  yor.x  de  ses  deux  uiains  el 
demeura  silencieuse  pendant  ijuehjues  minutes. 

— (^ui  sait?  reprit-elle,  (|ui  sait  si  je  l'épousei-ai  ? 
Klle  est  encore  ù  Beaumanoir,  elle,  cette  femme  !.... 
Kst-ce  donc  en  vainqu<>  je  vais  (essayer  de  l'éloigner  ? 

l'ue  pensée  mauvaise  s'élevait  eu  rampant  du 
fond  de  son  cuMir.  KUi;  frissonua. 

— Oserai-je  (Micore  lever  les  yeux  sur  ct>t  honnête 
Le  Gai'di^ur?....  Mon  soi-t  est  à  jamais  fixé!....  L" 
Gardenr  voudra  me  sanver,  mais  je  ne  veux  pas: 
(ju'il  me  laisse  avec  mes  projets!.... 

Ces  projets  !  ils  ne  venaient  pas  de  la  (diarité  d'une 
âme  pure. 


CIIAIMTUK  XX. 


CHASSi; — CHOISI'.    I)H    «jrKSTIONS    KT    lî.VIML 


I. 


Fatigure  de  ses  rélloxioiis  sur  rinsi'onlniice  (le  l;i 
l'oi'liiiK.'  et  riiiccrliliido  dos  évéïunnenls,  Aiif-éliiiui; 
se  mil  à  songer  ù  sa  toilelîo.  Kl'e  appela  liisfHle  ({ui 
s(;  hâta  d'accourir,  et  se  mit  ou  frais  do  l'iiabillor  et 
(le  lui  racoulor  li's  uouvoUes  du  quartier. 

Le  quartier,  c'était  tout  un  uiouihi  pour  la  lo- 
([iiace  scrvaule,  et  uu  polit  monde  fort  agité,  Tort 
remuant,  en  ces  temps-là!  C'était  un  cpitomc  de  la 
France  elle-même,  unominialurede  I^^aris,  où  toutes 
l(^s  provinces,  du  Béarn  à  l'Artois,  avaient  des  repré- 
sentants ;  un  p(M,it  foyer  où,  comme  dans  la  grande 
métropole  du  royaume,  toutes  les  passions  :  Tamour, 
la  liaiue,  la  crainte,  l'euvie,  l'ambiiion,  étaient 
violomm(;nl  attisées. 

Lisette  en  savait  long  ce  jour-là.  Elle  avait  ro- 
ciunlli  tous  les  habillages  (juo  les  servantes  s'étaient 
liasses  d'une  galeries  à  l'unln!.  Et  ell(!S  en  avaient 
l'ait  de  merveilleux,  les  servantes,au  sujet  de  laféte 
(le  Behuoiit  !  liO  nombre  des  carrosses,  des  hommes 
à  cheval,  des  écuyères,  les  toilettes,  le  cortf'ge  des 
.urands,  h'  peuple!  c'était  un  dénombrement  digne 
criloinère. 


ir. 


— Qui  étaient  doue  tous  ces  invités,  Lisette,  de 
manda  Angélique. 
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C'ùlait  jtoiir  U)  plaisii-  (rciitciidro  parler  sa  scr- 
vaiil(3,  ([u'cllc  lui  faisait  culte  question  ;  car  (.'lie  cou- 
naissait  pari'ailenunil  les  noms  de  tous  les  convives, 
d(!  ceux  qui  s'étaient  rendus  à  Helniont,  et  de  c(}u\ 
((ui  avaient  décliné  l'invitation  !  Toute  la  ville  ut' 
s'était  occupée  (|ue  de  cott(i  iete  d<'i)uis  i»lusieiirs 
jours. 

— 0  niadanKïl  la  iH)ur.m;oisi(!  !  pres(|iU!  rien  que  i;i 
bourgeoisie!  des  gens  qui  sentent  les  Tonmires,  la 
poisson,  la  térébentin(3  et  la  Basse-Ville  !  Vous 
voyez  (^^^(pu»  jour  <'(>s  messieurs  descendre  à  l.i 
Hasst;-Vill(\  les  mains  dans  leurs  poches  où  sonnent 
les  pièces  blanches  !  des  habits  enfarinés  sur  le  dus, 
des  ])antalons  graisseux  aux  jambes,  pendant  que 
leurs  f(»nimes  et  leurs  filles,  la  tète  ornée  de  plumes 
et  en  falbalas,  se  pa\aneut  dans  les  rues  de  la  Ilautc- 
Vilhî  avec  tout  l'a  plomb  des  gens  imbles  ! 

Lisette  était  uu(!  rusée  coquine.  Elle  savait  (juc 
sa  maîtresse  s'était  moquéi;  de  la  Iete  des  fionncics 
(jcns. 

— Mais  enfin,  vous  savez  les  noms  de  ces  gens. 
appuya  mademoiselle  Des  Meloises.  \'ous  possédez 
une  langue  capable  de  tout  dire. 

— Oui,  madame,  ce  que  je  n'ai  pas  vu  do  mes  yeux 
je  l'ai  appris  de  Manon  Nytouche,  la  servante  de 
madame  Racine,  Manon  a  accompagné  sa  maîtresse 
jusque  chez  madame  de  Grandmaison.  Toutes  les 
dames  étaient  là,  sur  le  balcon,  pour  voir  passer  les 
invités.  Elles  en  ont  en  du  plaisir  !  Elles  en  ont  dit 
des  ])laisanteries  ! 

III. 

Angélique  se  jeta  en  arrière  dans  sa  chaise,  d'une 
façon  un  peu  nonchalante. 

— Continuez,  dit-elle,  nommez-moi  les  équipages 
qui  ont  passé.  Peu  m'importe  avec  ({uels  yeux  vous 
les  avez  vus....  les  vôtres  ou  ceux  des  autres. 

— Eh  bien  !  d'abord,  comme  de  raison,  il  y  avait 
les  Brassard.  Leurs  filles  étaient  mises  comme  des 
duchesses.     Elles  avaient  tout  à  fait  oublié  le  vieux 
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ni;i;>asiii  sale  de  la  riin  Soiis-lr-I-'orl,  fTon  elles 
avai(Mil  lii'é  leurs  extra  va  ;^^^  ni  os  loilelles.  liOsdravtîl 
(lu  (ail-deSac,  avec  leiii-s  ijrands  pieds  iiiii  ra|)- 
|»('llenl  les  pieds  de  leur  ui'aiid  père,  le  vieux  eoii- 
iciir  (les  Itois  ! 

—  Pas  mal  dil.  I/iselle  1  (/est,  d()iiiiiia,L;e  que  les 
(l('iii()is(dles(iravel  11(3  vouseuleiideut  point,  ol»ser\a 
Aii,!^M''li(jue.     Après  ? 

— Les  lluoL  c.'i  va  sans  dire  !  avec  le  ron  raide  et 

7       o 

les  épanhîs  hantes  de  leni'  .m-andnière,  la  Sipiaw. 

Le  sieur  Hnol  la  fit  sortir  de  son  wiiiAvani  avec 
sdii  trousseau  sur  le  dos  et  une  lanière  sur  It»  front, 
et  il  Taniona  ici  pour  eu  faire  une  dame,  .iemaria^^e 
fut  célébré.  I^es  demoiselles  llnot  [tortent  leurs  fonr- 
riiros  d'une  antre  manière  maiiilenaiit.... 

Les  Tonrangean,  (jui  se  croient  assez  riclies  iionr 
se  marier  avec  les  nobles  !  et  Cécile,  comme  de 
raison,  la  l)ell(!  Cécih^  1  avc<'  ses  cheveux  frisés  sur 
le  fiont  pour  cacb(M'.... 

liis(>ll(.'  s'arrêta  court.  Klle  s'apercevait  (ju'elle 
mettait  lo  pied  sur  un  terrain  .ulissant. 

— Pour  cacher  quoi?  fit  Angélique  d'un  ton  sévère. 

Elle  savait  ])ien  poniMjuoi  sa  sei'vante  hésitait. 

— Uihî  marqn(;  rouge  en  forme  de  cro'ix,  madame  ! 

Lisette  avait  peur,  car  elle  ne  pouvait  di^viner  où 
tombait  la  fondre  quand,  sa  maîtri^sse  se  fâchait. 

Angéliijue  éclata  de  rire. 

— Je  gagerais,  dit-elle,  qu'elle  n'a  pas  reçu  cette 
croix-là  au  baptême. 

Puis  ell('  ajouta  un  instant  après: 

— Le  monde  a  la  langue  longue,  Lisette,  et  vous 
on  avez  le  bout. 

i^iis  elle  reprit  sa  position  pleine  d(^  mollesse,  à 
la  grande'  surprise  de  Lisette. 

IV. 

—Que  dit  on  do  Cécile  parmi  le  peuple  ?  demandâ- 
t-elle ensuite. 

— On  dit,  madame,  (ju'elle  donnerait  son  petit 
doigt  pour  un  sourire  du  chevalier  de  Repentigny. 
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Nï;i(lani(;  Iiacinc  prrlciid  (Jik)  c'csl  poui' le  voinjii't'llc 
csL  allrc  h  Hcliiiuiil  anjoiinrhiii. 

— liiscllo.  je  vais  vous  (loiiiicr  iiii  soiilliM  si  vous 
1110  tirnz  les  cheveux  ainsi:  s'éci'ia  Aii.iîéliipic,  (n 
r('|i(uissaiil  violeiiiiiKMil  la  soiibrrllr,  (rniic  main 
anssi  [ii'funpte  à  IVapiicr  qn'à  iirndi^uer  les  caresses. 

— Je  vous  (leinande  parlon,  madame!  siip[)lia  la 
servante. 

Fille  devinail  l»i(Mi  co  qni  niollait  An^'éliqne  eu 
colère,  ot  n'avait  pas  (Mivie  de  s'exposer  encore. 

— Cécile  'ronran.ucan,  i'e[)rit-(dl(\  peut  jeter  les 
yeux  sur  le  ch(n'alier  de  llepenti«:ny,  mais  le  che- 
valier n'a  jamais  (>u  d'amour  que  pour  une  remme. 
et  cette  remme,  je  ne  dois  ]>as  la  nommer. 

— Non?  pas  mem(3  à  moi,  liisetle?  allons!  son 
nom,  s'il  vous  plaît. 

Angéli(|ue  r(\qardail  sa  servante  de  façon  à  lui 
ôtcr  l'envie  de  désol)éir. 

— Eh  ])ieii  !  iiiadam(\  l'autre  soir,  (|uand  il  est 
parti  si  lard,  j(>  l'ai  entendu  s'écrier  : 

— lia  porte  du  ciel  n'est  i)as  aussi  belle  (jue  celle 
[)ortc  !  et  je  n'habiterai  jamais  nne  maison  où  ne 
sera  pas  Angélique  ! 

Je  nie  rendrais  à  Honie  à  genoux,  i>our  trouver 
un  homme  (lui  m'aimerait  comme  Le  (jlardeiir  vous 
aime,  madame  !  ajouta  Lisette  avec  un  enthousiasme 
qui  ravit  sa  maîtresse. 

V. 

Lis(3lle  savait  bien  ([u'elle  venait  de  dire  à  sa  maî- 
tresse La  phis  agréable  chose  du  monde.  Un  frisson 
de  joie  après  une  angoisse  ;  une  coupe  d'ivresse  après 
un  cahce  d'umerlume.  Angélique  choisit  h»  miel  et 
rejeta  l'amère  potion, 

— Quand  un  homme  se  met  aux  genoux  d'une 
femme,  dit-elle,  il  a  vaincu  ;  c'en  est  fait  de  l.i 
femme.  N'est-ce  pas  vrai,  Lisette  ? 

— C'en  serait  fait  d(^  moi,  dans  tous  les  cas,  ma- 
dame ! 

Pourtant,  les  hommes  sont  bien  trompeurs  !  Non^ 
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110  sommes  sùi-os  de  les  liicii  tfuir  ([iic  loistpn?  ht 
lii'dcaii  lions  ,1  placés  ciiscMiililc  an  ciintMiiTc,  avec, 
une  picri'c  an  dessus  de  la  lèU?  ! 

— Lis(3lle,  vous  devenez  spifitindle  comme  un 
liéiiion  !  s'éeria  mademoisidje  Des  M(di)ises,  en 
ballant  des  mains,  je  vous  donnerai  nne  ioIk;  nonve 
[KHif  ee  lion  mot,...  Save/.-vons  si  lo  elievalitM-  de 
re'penligny  a  dit  anire  (diose? 

— C'est  loul  ee  ([ne  j'ai  eiilendii,  madame  ;  mais  il 
l'sl  clair  comme  la  il('(die  de  Cliarlesiionrg  (jn'il  no 
iloimerait  pas  une  épingle  pour  Cécile  Tourangoan  ! 
MadaiiH!  Racine  allirmo  qu'il  est  aussi  dillicilo  de 
ilécouvrir  rimpression  qu'idle  lail  sur  lui,  tiu'iin 
liDii  dans  l'eau  on  vous  av(>z  idongé  le  doigt, 

— M;idame  Racine  parh;  comme  la  femme  d'un 
airimeur,  el   s(»s  comparaisons   oui    la  senleur  des 


j^ivves  ; 


Angéliijne,  foi-t  iiidnlgeule  pour  elle-même,  s(; 
pcniiellait  dt;  tout  dire,  niais  critiquait  sans  merci  la 
grossièriHé  des  autres. 

VI. 

— Continuez  à  défiler  voire  chaitclet,  Lisette  ! 
ordonna-t-elle.  Après  ces  élégants  1/ourgeois,  (]ui 
allons-nous  voir  arriver  à  Belmont? 

— Les  Massots  !  comme  de  raison  !  Lesjeunes  filles 
nii  bleu  et  l)lanc.  pour  singer  votre  costume,  ma- 
'lame  ! 

— Cela  prr.uve  leur  hou  goût,  et  la  déférence 
qu'elles  ont  pour  nous.  Cette  déférence  est  assez 
rare  dans  la  Basse-Villi(*,  où  les  femnu>s  si»  donnent 
liieii  de  grands  airs,  mais  possèdent  peu  de  grâces. 

— Après  les  Massots  ? 

— Après  les  Massots  ?  Oh  !  toute  la  trihu  des  Cii- 
l'cux  1  Cherchez  nne  réunion  dans  Québec  où  ces 
gi'iis-là  ne  fourrent  pas  bnirs  nez  1 

— Ah  1  les  Cureux!  répéta  Angéli([ue,  en  riant  de 
grand  cœur,  je  ris  toujours  quand  ji;  les  vois  montrer 
li'urs  grands  nez  dans  un  salon  ! 

— Tout  le  monde  rit,  madame,  même  les  servi- 
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tours  !  Il  paraît  que  c'est  à  force  do  sentir  lepoissoii 
(jirils  oxpédieiit  en  Franco,  qn'ils  ont  acijuis  ce  nez 
magnifique.  Madame  Curon.x  se  vante  sans  cesse  de 
ce  ({uo  le  I^ipi;  lui-même  man^M;  de  leur  poisson 
pondant  le  carême  ! 

— Leur  nez  (ist  à  eux,  et  ptMsonnc  ne  leur  en  envie 
la  ])Oss(»ssion.  Mais  ils  ont  beau  entasser  dos  barils 
de  hareng  et  empiler  delà  morue,  ils  seront  loujoui-s 
des  vilains  ! 

Angélique  connaissait  la  richesse  des  Gurenx  et 
s'en  vengeait  de  celte  manière. 

— Avec  tout  leur  argent,  les  demoiselles  Cnrenx 
u'aclu'leront  pas  dos  nobles,  observa  Lisette,  qui 
avait  une  pointe  de  dépit  contre  les  Cureax,  sans 
dire  pour(|uoi. 

— Vous  vous  trompez,  Lisette!  l'argent  applanil 
toutes  les  dillicultés  et  assortit  tous  les  mariages. 
Pour  de  l'argent  je  me  marierais,  moi  !  est-ce  assez 
dire  ? 

VII. 

Angélique  fit  un  brusque  mouvement  des  épaules 
et  jeta  un  court  et  amer  éclat  de  rire.  La  servante 
répondit  : 

— Presque  tout  le  monde  dit  cela,  en  effet,  ce  doit 
être  vrai.  Quant  à  moi,  comme  je  n'ai  pas  le  sou, 
j'aimerais  bien  à  assaisonner  le  potage  de  la  famille 
avec  un  peu  d'amour.  Je  ne  consentirais  jamais  à 
prendre  Louis  Le  Page  avec  ses  cinq  cents  livres, 
si  je  no  l'aimais  pas  assez  pour  le  prendre  pauvre 
comme  Job. 

— Bah  !  des  folios  î 

Angélique  s'agitait  comme  si  eiic  avait  été  sur 
des  charbons.  Elle  ajouta  : 

— L'amour  vous  suffit  à  vous  autres;  vous  n'avez 
pas  d'autres  raisons  pour  vous  marier. 

— C'est  vrai!  et  je  vais  épouser  Louis.  On  dit  que 
Dieu  a  créé  les  hommes  sages  et  que  ce  sont  les 
femmes  qui  les  rendent  fous. 

— Lisette,  vous  êtes  digne  d'être  ma  servante!... 
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Mais  parlons  de  Belmont,  encore.  Vous  ne  m'avez 
nommé  que  des  Bourgeois  :  il  y  avait  là  bien  des 
gens  de  condition  aussi. 

— Je  pensais  que  madame  préférait  voir  défiler  la 
bourgeoisie,  répondit  Lisette  avec  naïveté. 

p]lle  pensait  aussi  (jue  sa  maîtresse  se  plairait  à  la 
voir  jeter  un  peu  de  boue  sur  tous  les  convives. 

— C'est  bien  ;  mais  j'en  ai  entendu  assez  !  Au  reste, 
les  agissements  de  la  bourgeoisie  ne  valent  pas  le 
vol  des  pigeons.  Les  honnclcs  gens  ne  se  recrutent 
jjas  que  chez  les  ])Ourgeois,  chose  assez  étonnante  1 
La  noblesse,  maintenant  !  la  noblesse  ! 


VIII. 

Lisette  reprit,  tout  heureuse  de  reucouragcment 
(ju'elle  recevait  : 

— Pendant  une  heure  entière,  madame  de  Grand'- 
Maison  n'a  fait  que  lever  les  mains  au  ci(d,  tantelh; 
était  surprise  de  voir  les  riches  équipages  s'élancer 
vers  Belmont,  vers  la  demeure  d'un  marchand,  d'un 
trafiquant,  comme  le  bourgeois  Fhilibert  1 

— Madame  de  Grand'Maison  oublie  le  cordier  de 
St.  Malo  !  le  cordier  qui  a  filé  sa  lignée  1 

Angélique  haïssait  cette  famille.  Elle  ajouta  tout 
de  suite  : 

— Le  bourgeois  Philibert  est  d'aussi  bonne  origine 
et  aussi  fier  que  le  seigneur  de  Coucy. 

Et  Lisette,  ouvrant  ses  voiles  au  même  vent,  se 
hâta  d'ajouter: 

— Et  le  colonel  est  aussi  fier  que  son  père  !  et  il 
peut  tout  aussi  bien  foudroyer  du  regard,  s'il  se 
sent  ofi'ensé  ! 

— Je  ne  connais  dans  la  ville  qu'un  seul  galant 
plus  beau  que  lui. 

— Oui,  madame,  compléta  la  servante.  Le  che- 
valier de  Repentigny  prétend  qu'il  est  la  perfection 
même,  et  lui,  le  colonel,  il  afïirme  que  mademoi- 
selle de  Repentigny  dépasse  la  perfection  !  C'est  du 
moins  ce  que  dit  madame  Racine. 
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— Madamo  Racine  a  la  laii.mie  trop  longue,  Lisette  ! 
et  vous  aussi,  si  vous  i-aniassez  ses  havardaj^cs  ! 

— Oui,  madame,  vous  avez  raison  ! 

Hlle  était  l)ien  accommodante,  Lisett(.\  KUe  se 
IiTda  d'ajouter  : 

— C'est  ce  que  tout  le  monde  a  pensé,  quand  elle 
a  poussé  un  cri  (rindip;uation,  ]»arre  tpie  le  gouver- 
neur se  i'(;ndait  à  JJeimont.  Madame;  de  (irand"- 
Maison  aussi  s'est  scandalisée!  Il  était  ac("ouipagné, 
!<;  gouverneur,  de  cet  étranger  de  la  Suède  qui  met 
des  Heurs  dans  son  livre  au  Tkmi  de  les  jiorter  à  sa 
boutonnière,  (^t  ii.\e  des  phalènes  et  des  ])apillons 
sur  une  ])lanchette  avec  des  éi)ingles!  Il  parait  qu'il 
est  huguenot,  et  qu'il  voudrait  traiter  les  chrétiens 
comm(}  il  lait  des  papillon.s  !  Les  gens  pensent  qu'il 
est  Cou.  Tout  de  môme,  il  est  fort  charmant  quand 
vous  lui  parhv.,  et  le  gouverneur  l'estime  beaucoup, 
lieaucoupî  I-^es  servantes  disent  toutes  (jue  leurs 
maîtresses  foid,  comme  1<!  gouverneur. 

— Lusuit(>,  cnsuiti!!  Laissez-là  votre  éli'anger  ! 

—  Lusuite?  l)ns  carosses  !  Des  cai'Oss(^s  hondés 
de  nobles!  liCS  Cdiavigny!  les  l^e  Moine!  les  I)(3 
Jianaudièr(,'  !  les  Duperron!  les  De  Léry  !  Il  fallait 
voir  cet  air  (ju'ils  avaient!...  On  aurait  dit  cjue  la 
colonie  leur  appartenait. 

— C'est  qu'en  (dlét  ils  en  possèdent  vme  bonne 
partie  !  ohserva  Angéliqu(\  un  peu  susceptii)le  aussi 
comme  madam*.'  de  Grand'Maison. 


IX 

Pnis  ell(!  dem.nida  : 

■ — Les  d'Ailhdioust  et  les  De  Vaudreuil?  l'istct^ 
([iTils  n'y  étaient  pas? 

— Seulement  le  rlievalier  Iligaud,  madame.  J'ai 
entendu  dire  que  ce  chevalier-là  faisiiil  servir  à  ses 
soldats,  quand  ils  étaient  bien  allâmes,  un  lioston- 
nais  rôti  ;  mais  je  ne  crois  pas  cela. 

— Allons  donc  !  en  voilà  une  bonne  !  Et  les  Beau- 
harnois?  Ils  n'ont  pas  suivi  b^s  autres? 

— Pardon  !  madame,  mademoiselle  toute  vêtue  de 
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lilaiic  coiiimo  un  an*:o  !  Kt  ([lu^llos  pluiiK^s  î  Madaiiio 
(loiiillard  ollf-mrme  avouait  ([u'cllc  était  ])liis  belle 
que  sou  Irère  (llaiidc. 

— Oh  !  IIoj'Iouso  ?  Tout  le  uioude  cliaiilc  ses 
luiian^cs,  exclama  Aiigéliiiue,  eu  a.^itaut  violeui- 
iiieiit  son  éveulaii.  K'ie  devient  si  aisémeut  rauii- 
lir-i'o  !  ajouta-t-elle  ;  si  ])eu  .«^(''uée,  je  devrais  dire  ! 
llllt;  se  croit  si  Hue  !  Mais  eiiliu  elle  réussil  à  se  Taire 
jii,uei'  t(dl(;  ])ar  les  uu'ssituirs!  .le  uo  sais  j»as  si  l'iié- 
litier  de  Btdmout  pourrait  aidioter  ses  gi-auds  yeux 
lioii's  ! 

An,uélique  devenait  injuste  et  cruelle.  Elle  était 
jalous(;  de  la  gràc(>  et  de  la  Ix^'iulé  d'irortense  de 
IJeanliaruois,  et  elle  la  redoutait  connue  une  rivale 
dangereuse. 

— Votni  liste  est-(dle  épuisée  ?  Lisette  !  deniauda- 
I elle  brièvement.  Sans  do\ile  <[ue  les  De  'Tilly,  les 
De  Iie[)eutigny,  les  .De  St.  Luc  et  leurs  tribus  du 
sud  et  du  nord,  n'ont  pas  uian(}ué  une  si  Ittdle 
occasion  de  s'unir  aux  bonnèlt.s  '_;('ns  pour  fêter  les 
Plnli])ert  ! 

— Vous  devinez  juste,  nia(L'ime  ;  ils  sont  i,;)".s  à 
Helmont.  C'est  et;  iju'a  reniartjué  madame  de  (îraud'- 
Maison.  l/d  ville  est  folle  de  IJelmont  !  Toid,  le 
monde  y  est  allé.  .\  pari  ceux  que  je  vous  ai  nonunés, 
il  y  a  (MU'ore... 

X. 

Idle  se  mit  à  compter  sur  ses  doigts. 

— Tl  y  a  les  Do  lieaujeu,  les  ContrecoMir,  lt;s  De 
Villiers,  les... 

— l'our  l'amour  de  Dieu  !  arrèhiz  !  s'écria  Angé- 
li(jue,  ou  retournez  à  la  liourgeoisie  !  à  la  racailb;  ! 
à  la  rincure  de  la  I]asse-Ville! 

Angéli([ue  lançait  qutdqnefois  de  ces  parou.'s  gros- 
sièi'es.  p]lle  disait  (juNdle  aimait  à  cribler  un  peu  la 
société.  Sa  beauté  était  pétrie  de  boue.  KUe  i)Ouvait, 
dans  l'occasion,  parler  argot,  dire  des  injures  et 
fumer,  en  discourant  sur  les  hommes  et  les  chevaux, 
dans  son  ])Oudoir,  avec  ses  intimes  compagnes. 


582 


LE   CHIEN   d'or 


XI. 

Lisolto  iH'ofila  de  la  permission  et  so  mit  ù  fairo 
11110  dc^scriptioii  satirique  d'un  vieux  et  riche  mp.v- 
cliand,  le  sieur  Kératry,  nu  lionnôte  Bas  Breton, 
sans  oublier  personne  de  sa  i'aniille. 

—  Il  paraît,  continua-t-elle,  que  le  sieur  Kératry 
n'a  appris  l'usage»  du  mouchoir  de  poche  qu'après 
son  arrivée  ici,  sur  un  ^ aisseau  d'immigrants,  et. 
qu'il  a  toujours  oublié  de  le  mettre  en  pratique  ! 

— Gomment!  mais  c'est  vrai  !  affirma  Angélique 
qui  reprit  sa  bonne  humeur,  au  souvenir  du  vieux 
commerçant  de  la  rue  Sault  an-Matelot.  Elle  con- 
tinua en  riant  : 

— Les  Bas-Bretons  ne  se  servent  jamais  que  de 
leurs  manches  et  de  leurs  doigts,  et  vous  recon- 
naîtrez toujours  un  bon  paysan  du  Finistère  à  cette 
marque  ini'aillilile  de  l'élégance  Bretonne.  Le  sieur 
Kératry  est  fidèle  à  sa  province,  et  ne  peut  pas  se 
défaire  de  l'ancienne  coutume.  J'espère  qu'il  ne  se 
démentira  pas  à  Belmont! 

Mais,  bah!  laissons  cela.  Lisette;  je  me  soucie 
fort  peu  de  ceux  qui  sont  allés  chez  Philibert,  Mais 
j'en  connais  un  qui  n'y  sera  pas  longtemps.  Marquez 
bien  ce  que  je  dis!  si  le  chevalier  de  Repentigny 
vient  ce  soir,  faites-le  monter  tout  de  suite  ;  quand 
tous  les  autres  resteraient  à  Belmont,  il  n'y  restera 
pas,  lui  ! 

Elle  iit  du  doigt  un  signe  plus  afTirmatif  encore 
que  sa  parole, 

— Maintenant,  Lisette,  vous  pouvez  vous  retirer  ; 
je  désire  dem(}urer  seule. 

— Oui,  madame  !  c'(>st  bien  ! 

Lisette  aurait  voulu  babiller  encore,  mais  elle 
n'osa  pas  ;  seuleuKMit,  elle  dit  à  la  ménagère  que 
la  dame  était  aigrie  et  qu'avant  le  lendemr'a  quel- 
qu'un soullVirait  certainement  de  sa  mauvaise 
humeur. 


CHAPITRE  XXI. 


lŒ  L.MO  NT. 


I. 


De  la  porto  St.  Jean  à  Belmout,  la  maison  do 
campagne  dn  boMi'geois  Philibert,  il  n'y  avait  pas 
loin;  une  petite  promenade  seulement.  Cette  maison 
de  Belmont  regardait,  du  haut  de  la  côte  pittoresque 
dt;  Ste  Foye,  la  proTonde  et  luxuriante  vallée  St. 
Charles.  Elle  s'élevait  au  milieu  d'un  pare  taillé 
dans  la  foret  primitive,  et  les  éral)les,  les  chênes  et 
les  pins  étendaient  au-dessus  de  son  toit  pointu  des 
rameaux  d'où  tombait  une  ombre  rafraîchissLate. 

Au  fond  de  la  vallée,  dans  les  prairies  vertes,  la 
rivière  luisait  comme  un  serpent  d'argent.  Et  plus 
loin,  les  champs  et  les  ])ois  alternaient  gracieuse- 
ment en  s'élevant  jus(|u'au  pied  des  montiignes. 
Puis  les  Laurentides  fermaient  l'horizon  avec  leurs 
sommets  bleus  qui,  se  mêlant  à  l'azur  du  ciel,  se 
drapaient  dans  les  brouillards  du  matin  et  du  soir, 
ou  se  fondaient  avec;  les  nuages  vagabonds. 

Dans  le  lointain,  on  voyait  le  clocher  d'un  village 
s'élever  au-dessus  du  bois  sombre.  Au  milieu  des 
prés,  comme  un  chapelet  d'ivoire,  s'égrenaient  les 
blanches  maisonnettes  des  fermiers  ;  des  colonnes 
de  fumée  bleuâtre  montaient  des  vergers,  et  la  de- 
meure féodale,  assise  à  l'endroit  le  plus  pittoi'osipn^, 
semblait  étendre  sa  protection  autour  d'elle. 

La  journée  était  belle,  et  la  brise  souillait  légère- 
mont.    Quelques  ondées  avaient  rafraîchi  le  sol  et 
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piii'iln''  ralmosplir-re.  'l'oul  frrmiss.'iil  ir;iis(>  cl  de  vie 
luainlLMiaiil  dans  les  cliaiids  ri'llcls  du  soleil.  Le 
gazon  ('Mail  pins  vert  et  les  (leurs  versaieuL  des 
arômes  plus  doux.. 

il. 
Le  pan'  de  [{(dinonls'élendail  jnsipfà  Sillery  avec 
ses  ta[)is  de  Heurs  sauva<.>(,'S  (jue  la  cliai'i'ue  ne  déra- 
einail  jamais,  et  ses  l>ois  su[)Ci'ltes  r(>speelés  de  la 
cogné(!  du  bùclieroii.  TjCS  rongères  nouaient  lenis 
d(MJtelles  Unes  et  capricieuses  comme  des  voiles  de 
fées,  dans  les  clairières  som])res  où  descendaient  ;'i 
peine  (|U(d(jues  faisc(^aux  de  lumière.  Dans  les  l>ais- 
seurs,  au  milieu  des  arljrisseaux,  étincelaient  les 
calices  i-oses  de  la  Linuée  boréale  et  les  feuilles 
étroites  de  la  Kalmie,  ainsi  appelée,  ce  jour-là,  pour 
la  première  fois,  par  La  Galissonnière  en  riioiuKMir 
de  ilerr  Kalm,  son  ami.  Au  bord  des  sentiers,  avec 
leurs  Heurs  blanches,  rouges  et  pour[)res,  s'(Mi(diaî- 
naient  les  andiis,  les  campanules,  les  convolvuhis. 
et  toutes  ces  plantes  exubérantes  dont  les  Heurs  s'é- 
panouissent en  guirlandes  pour  former  des  cou- 
ronnes aux  jeunes  gens  qui  viennent  danser  sur  la 
pelouse  au  (dair  de  la  lune. 

m. 

Une  foule  joyeuse  s'était  répandue  dans  le  parc 
ce  jour-là,  se  promenant  sur  le  tuf  ronge  des  allées 
ou  se  prélassant  sur  le  gazon  soyeux  des  pelouses. 
Elle  venait  leter  Pierre  Philibert,  de  retour  d(>  la 
campagne  d'Acadie.  Jamais  tant  de  galanterie  et 
de  gaieté,  tant  d'esprit  et  de  grâces,  tant  de  poli- 
tesse et  de  coui'toisie  n'avaient  brillé  à  la  fois,  sous 
les  rameaux  séculaires  des  chênes  de  Belmont  ;  c'c^st 
que  la  réunion  était  toute  française. 

Les  communications  avec  la  mère  patrie  n'étaient 
pas  faciles,  car  la  Hotte  anglaise  croisait  dans  lt> 
golfe.  Le  Fleur  de  lys  avait  réussi  à  tromper  la  vigi- 
lance de  l'ennemi,  cepiMidant,  et  le  vaillant  capi- 
taine de  J^a  Martinière  s'était  rendu  immensénieul 
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liOpiiiairc  aupivs  des  dames  de  (^/iiéhi'C  en  leur  ap- 
porlaiil  li's  di'i'iuÎTcs  (Holles  cl  les  (Icriiipi'cs  modes 
lie  Paris.  Il  pouvait  M)ii'  in.iliitonaiil,  aux  riches  et 
iKiiivcaux  coshimes  (pic  portaient  ces  dames,  comme 
il  avait  eu  raison  de  forcer  le  Idociis! 


IV. 

Le  lioiir.ueois  l'iiiliiiei'l  se  tenait  (Itd)Oiil  à  la  porte 
|iiinciitale,  [mur  recevoirses  invites  et  les  inti'odnii'c 
ilans  sa  l'iche  (lemeurc.  Il  était  magniqueniLMil  velu, 
niais,  sans  ostentation.  Sa  chevelure  é[)aisse  et  gri- 
Ninnantc  était  attachée  (mi  arrién^  avec  un  lar^e 
inban.  11  no,  portait  jamais  la  perrmiuc.  Il  souriait 
à  chacun  de  ses  convives,  et  ces  sourires,  sur  des 
Icvres  toujoui's  sérieusi^s,  avaient  un  charme  nou- 
veau. 

(lonnne  tous  les  caractères  fernu,'s  ol  solides,  il 
inspirait  la  conlianco  et  croyait  aux  autres.  Ses  amis 
l'aimaient  et  le  secondaieut  do  toutes  leurs  forces  (!t 
ses  (Minemis  le  haïssaient  et  le  redoutaient.  Tous 
l'oimaissaient  sa  valeur. 

(^e  ne  sont  ni  rinttdliger.ee,  ni  Tactivité,  ni  les 
lichesses  ([ui  ont  le  plus  d'empire  sur  Jes  lionuiies, 
mais  la  force  de  caractère,  le  contrôle  de  soi-même, 
la  patience  et  la  volonté. 

Le  i)arti  des  honiir/es  (jcns^  ainsi  (jue  Tappcdaient, 
par  dérision,  ses  adversaires,  regardait  le  Ijourgeois 
connue  son  chef  et  son  protecteur.  C'était  le  général 
qui  menait  le  peuphî  en  guerre  contre  la  Friponne. 

V. 

L'inimitié  (|ui  existait  entre  le  bourgeois  vX  IMn- 
tiMidant  avait  pris  racines  en  France.  Plus  tard,  Phi- 
libert s'était  vu  cruellement  atteint  [tar  certains 
(lécrtds  de  l'Intendant,  (]ui  le  visait  évidemment. 
Ces  décrets  enjoignaiiMit  aux  sauvagf^s  de  ne  faire 
la  traite  (|u'avec  la  grande  compagnie. 

— C'est  une  bonne  saignée,  avait  dit  Bigot,  à  ses 
;niiis,  (Ml  se  frottant  les  mains  d'aise, 
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Il  vcn.'iit  (rapprendre  ([iie  1(î  boiirp^oois  fci'iiiait 
son  ^rand  magasin  du  poste  do  la  Markiiiaçv. 

— C'est  une  bonne  saignée!  Le  Chien  d"Oi'  en 
mourra!  avait-il  répété. 

Il  était  clair  que  l'aneienne  envie  du  parasite  de 
la  cour  n'avait  i)as  perdu  ses  dents  veninnMises,  dans 
le  long  inlervall(\ 

Le  bourgeois  ne  parlait  jamais  des  griel's  (]iril 
pouvait  avoir  contre  les  autres,  no  mendiait  la  sym- 
pathi(!  de  personne  et  ne  sollicitait  ni  conseils,  ni 
secours. 

Ce  n'est  pas  par  charité,  d'ordinain,^,  (jur  l'on 
s'occupe  des  alîaires  du  prochain,  mais  par  plaisir 
ou  curiosité. 

VI. 

Aujourd'hui  le  ])ourgeois  avait  banni  tous  le? 
soucis,  tous  les  ressentimenis,  pour  se  livrer  à  la 
joie.  Il  était  si  heureux  du  retour  de  Pierre  1  II 
était  si  fier  de  ses  faits  d'armes  !  si  fier  aussi  des 
honneurs  qu'on  lui  rendait  spontanément,  à  ce  fils 
bien-aimé  ! 

11  souhaitait  la  bienvenue  à  tous  ceu.x  qui  arri- 
vaient, et  nul,  à  Belmont,  n'éprouvait  un  plaisir  plus 
sincère  que  le  sien. 

Un  caresse  avei   pi(]ueurs  et  chasseurs  vint  s'ar-j 
rêter  devant  la  grandi;  porte.  C'était  le  comte  de  La 
Galissonnière  qui  arrivait  avt'c  son  ami  Herr  Kaliii 
et  le  Dr.  Gauthier,  un  vii>ux  garçon,  riche,  généreux  j 
et   savant;    le  médiM'in  par  excellence  de  Quéltei. 
Les  convives  accoururent  présenter  leurs  hommages  | 
au  représentant  du  roi.     La  Galissonnière  jouissait 
d'une  grande  popularité,  excepté  toutefois,  parmi 
les  partisans  de  la  conipagnie. 

Bientôt  Kalm  fut  (uitouré  d'un  essaim  de  jeunes 
femmes, — Hortense  de  Beauharnois  en  tète — (|uise| 
hâtèrent   de   le  questionner   au  sujet  de  quelques 
plant(>s  rares  trouvées  dans  le  parc.  Bon  autant  qui'| 
savant   et  enthousiaste,   il   se   laissa   conduire  vo- 
lontiers où  l'appelaient  le  caprice  et  la  fantaisie  ilel 
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rt'l'e  péliilanto  troupe  II  l;i  cliariiiait  par  son  iiis- 
lrii(!''G  et  cliarinaiilo  conversation  (ont  éniaillée 
'rcxpn   sions  franraises,  latines  et  snédoises. 

VII. 

Le  sienr  Gantliior  était  acrneilli  de  tontes  parts 
avef  des  manjnes  d'estime  et  même  d'aH'cction.  Tl 
possédait  nne  àme  sympallii(|ne  et  nn  esprit  vif. 
Comme  tons  les  hommes  de  génie,  il  avait  mie  spé- 
cialité. La  sienne,  e'était  l'astronomit^  nn  pen  anssi 
rastroloj^ie,  assnrait-on.  Aufjur^  mcdicus,  rnayiis^ 
omuia  )iovi(.. 

Il  avait  son  petit  ol)S(n'vatoire,  snr  lt>  toit  de  sa 
maison,  an  sommet  de  la  côte  des  ehiens,  et  les  ha- 
bitants snpposaient  qne  son  télescope  possédait  vm 
pouvoir  niagiqne.  Ils  n'étaient  pas  loin  de  croire 
qu'il  gnérissait  par  secret,  (>t  (jn'il  clnM'chait  ses  re- 
mèdes dans  les  étoiles  plus  souvent  qne  dans  les 
livres.  II  n'en  était  qne  pins  populaire. 

11  appartenait  par  tempéranmient  à  l'école  des 
médecins  tant  mic](.v.  U  riait  du  monde  (>t  ne  se 
fâchait  pas  quand  le  monde  riait  de  lui. 

Ce  jonr-h\  même  il  avait  en  avec  Kalm  nm»  dis- 
cussion assez  vive,  sur  les  théories  d(^  ce'rtains  phi- 
losophes du  vieux  monde,  qui  prét(mdent  que  la 
rac(î  européenne  dégénère  en  Amérique. 

Il  rencontra  Kalm  dans  le  jiarc  et  la  dispute  re- 
commença. Le  docteur  défendait  les  enfants  du  sol 
et  jurait  par  les  trois  Grâces,  la  chaste  Lncine  et 
tous  les  pouvoirs  de  la  nor(\  Il  devenait  classique 
ijuand  il  s'excitait  ! — qn(}  le  p(Miple  né  dans  la  Nou- 
velle-France valait  mieux  que  la  vieille  race.  Il  le 
[comparait  an  vin  de  Liordeaux  qui  acquiert  du  ton, 
le  la  force  et  du  bouquet  en  traversant  rAttantiijne. 
[Il  se  taisait  fort  de  le  prouver  avant  qu'un  nouveau 
lustre  eut  passé  snr  sa  tête,  si  ccda  devenait  néces- 
Isaire. 

— Oui  je  démontrerai,  s'écria-t-il,  en  piquant  vi- 

|,ïonrensement  le  sol  avec  la  pointe  de  sa  canne,  je 

ilémontrerai  ({u'un   homme  de  soixante  ans,  au  Ca- 
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nada,  n'a  pas  moins  do    cn'iir  ni  (hM^iparilc)   (lu'iiii 
Kuropncn  (le  IronUi  ans!  je  le  démonlrcrai  !  ju  vais 


nir  marier  !... 


C(3  l'nt  nn  ('(datdn  rire.  (»)iiolqn('sdanins  tonlrou- 
.i;isi>ant(!S  le  lelicili'rcnL  d(î  sa  vaillante;  déltMinj- 
nalion.  iVni  après,  lu  l)i'iiit  conrail  (pn;  le  duclcnr 
ûtail  snr  le  j>oinl  de  se  marii;r. 

vni. 

La  discnssion  Tnl,  inlciTompiio,  car  nno  fonle  nou- 
velle envahissait  les  jardins,  (rélait  entre  antres  le 
chevalier  de  La  Oornc»  avec  sa  chai-manh'  tilli' 
A.uatlu»  de  La  Corne  St.  Lnc,  madann»  de  Tilly, 
Améli(^  de  Repentiji^ny  et  les  frères  de  VillifM'S. 

lies  frères  de  Villiei's  avaient  atteint  le  chevalier 
de  Fia  Corne  snr  le  chemin  et  Ini  avaient  demaiidr 
la  permission  de  j)asser  devant,  (iette  conrtoJM' 
façon  existe  encore. 

— Oni!  passez,  Conlon  !  leur  réjtondit  le  chevalier. 
Kt  il  ajonta  : 

Je  snp])Ose  ({u'il  ne  reste  rien  de  mienx  à  faire.  ;\ 
nn  vieillard  (pii  date  des  seize  cents,  (pTùse  raii,!.;('r 
pour  laisser  passer  les  jeunes.  Kt  il  fit  un  <'lin  d'd'il 
nanjuois  à  mademoiselle  Agathe  en  disant  C(da. 

Pourtant,  j'aimerais  hien  voir  nn  peu  mes  vaillants 
[letits  poneys  normands  se  mesni'er  avec  vos,uraiiil> 
chevaux  anglais  ! 

On  les  avez-vons  eus,  ces  chevaux  ?  courent-ils? 

— Nous  les  avons  pris  au  sac  de  Saratoga,  répondit 
Conlon.  Ils  couraient  Ijien  alors!  mais,  tout  de 
môme,  nous  les  avons  attrapés  ! 

— lI(Mireux  jeimes  gens  !  nohles  garçons  !  exclama 
le  chevalier,  en  regardant  ]»asser  les  tleux  frères  sur 
leurs  rapides  montures.  Un  jour,  j'im  suis  sur,  la 
Nouvelle-Franc<»  sera  fièr(>  de  les  posséder  I 


IX. 


Pierre  Pliilihert  aida  madame  de  Tilly  et  sa  nièce 
Amélie  de  Repentigny  à  descendre  de  voitni-e. 
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— Comme  vous  C'[v<.  homics  (rrtrc  vciiuos  !  dit-il, 
el  que  (II!  rcnu'rcit.'inciits  je  \  ous  dois  1 

— Nous  no  itonvioiis  (dioisir  un  nudllrur  jour, 
rq)li(iii;i  la  jinuK;  lillc.  il  aurail  fallu  un  trcmldc^ 
ment  d(3  lerrr  [loni'  rulcnir  ma  tanU;  ;ï  la  maison. 

— El  vous.  Amélie?  demanda  Phililttu-t. 

Amélie  baissa  la  tète:  1(«  renard  de  Pieri'e  la 
liiùlait. 

— Ohl  moi,  je  suis  une  niéi'e  obéissante...  el  j'ai 
affompai^né  ma  laulc  II  esl  si  aisé  (Taller  où  le 
(.'(iMir  nous  ai)[)(dl('  ! 

Klle  rougit  en  disant  eida,  mais  autres  tonl,  (die 
n'avait  dit  que  la  vérité. 

1111e  retira  sa  main  (|ue  Pierre  tiMiait  toujours. 

— .rélais  bien  lieurcuse  d'être  témoin  des  hom- 
uiiiLies  ([ue  vous  recevez  aujourd'hui,  de  la  part  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  noble  el  de  bon  dans  notri? 
patrie. 

Taule  de  Tilly  a  toujours  i>rédil  votre  grandeur! 

— VA  vous,  Amélie,  qui  me  connaissez  un  peu 
mieux  que  voiri.'  tante,  vous  en  avez  toujours  douté, 
n'est-ce  pas  ? 

—Oh  non  !... 

Au  reste,  un  si  bon  ]»ropli(''le  mérite  mie  eonUaueo 
sans  bornes. 

Pierre  sentit  courir  dans  tout  son  être  ce  frisson 
d'orgueil  et  d'ivresse,  que  tout  homme  é[>ronve  au 
moment  on  il  s'aperçoit  ({ue  la  Femmi'  (|u'il  aime, 
espère  (H  se  repose  à  jamais  en  lui. 

— Vous  ne  savez  pas  comme  votre  présence  m'est 
douce  î  balbutia-t-il. 

Rien  non  i)lus,  n'était  doux  à  Amélie  comme  cotte 
parole  de  l'homme  bi(Mi-aimé. 

KUe  ne  lit  pas  semblant  d'entendre,  ce[>endanl,  el 
tdlo  répliqua  avec  une  apparente  inditi'érence  : 

—Le  Gardeur  est  bien  fier  d'être  votre  ami  au- 
jourd'hui. 

Philibert  ellleura  de  ses  lèvres  la  main  de  la  jeune 
fille.  C'était  celle  main  angélique,  [deine  di3  force 
sous  son  apparence  frôle,  qui  avait  façonné  sa  des- 
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tiriéu  cl  l'uvait  condiiil  à  ^n   ^^lorinusi;   [josition.    11 


s  iiH-iina. 

— .le  vais  m'ell'orccr  (1(3  mérilor,  dil-il,  (jii'iin  jinir 
AiiHîlif»  de  H<'iK3iUigny  suit  Hère  de  moi. 

Amodie  diMiieiira  silencieuse  uikî  minute,  puis  elle 
répondit  d'une  voix  l)asse  et  trenildante  d'émotion  : 

— .le  suis  lièrc  de  vous,  Pierre  !...  Les  jiaroles  me 
nian(|ueut  pour  vous  dire  coninie  je  suis  heureuse 
des  li()nn(nirs  (jue  l'on  vous  rend  aujourd'hui!...  j»' 
le  suis  surtout  parce  (|ue  vous  h3s  méritez  ces  lioii 
neui-s. 

Le  jeune  coloncd  était  ému  jusqu'aux  larmes. 

— Merci!  Amélie,  lit-il  ;  puiscjne  vous  m'esliniiv. 
c'est  (jue  je  vaux  (luidcjne  chose,  .l'ai  toujours  eu  le 
plus  ^rand  res[)eçt  [)Our  votre  opinion,  et  volri' 
approbation  est  ma  plus  douce  récompense. 

Aniéli(!  ne  répondit  rien,  mais  elle  pensa. 

— Si  c'était  tout  ! 

Le  bour^(>ois  vint  saluer  Amélie  et  madame  de 
Tilly.  Dès  ([u'il  se  fut  éloigné  madame  d(>  Tilly  re- 
marqua : 

— Le  bourgeois  Philibei-l  a  des  manières  aussi 
distinguées  que  les  premiers  gentilshommes  de 
Fr;mce.  Il  passe  pour  être  nu  peu  rude,  un  peu 
sévère  avec  ses  ennemis,  mais  avt>c  ses  amis  et  avec 
les  dames  surtout,  il  est  charmantcomme  unsoullli' 
du  printemps. 

Amélie  eut  un  signe  d'assentiment,  mais  elle  lit 
une  rôs(M've  nientah^  ([uant  au  souille  du  printemii;?. 

X. 

Pierre  les  conduisit  au  salon.  Elles  furent  ac- 
cueillies avec  empressement  par  toutes  les  dames 
qui  s'y  trouvaient  rendues  déjà.  La  conversation 
roulait  bruyante,  vive,  animée,  sous  les  riche 
lambris. 

Les  philosophes  qui  voulaisnt  extraire  des  rayons 
de  soleil  des  concombres,  auraient  été  témoins  d'une 
expérience  aussi  difFicile  et  bien  plus  heureuse.  Us 
auraient  vu  comment  une  société  spirituelle  et  gaie 
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HMississail  à  «'xlrairo  di's  traits  (l't's|)ril  et  des  Iim'oiis 
lie  iiioraltî  (riiiic  l'oiilc  di;  sujets  d'où  U!i(3  société 
plus  ^'rav(3  n'aurait  tiré  (jut;  russcucc  do  la  sottiso 
cl  (In  l'ennui. 

Le  joyeux  caraetèiM»  gaulois  est  indestructible  ;  il 
est  venu  jusqu'à  nous  daus  toute  son  intégrité.  La 
(OiKiuète  (jui  a  changé  taut  de  choses  n'a  jtas  altéré 
la  gaieté  des  Canadiens  français.  Lejtenple  canadien 
(k' rav(.Miir  unira,  dans  une  pro[tortiou  admirable, 
k's  ([ualités  sérieuses  de  l'Anglais  aux  gi-âces,  îÀ 
IVsprit  (!t  à  rahnégatiou  des  {"'raiiçais,  (.'t  l'ornuM'a  h* 
[iliis  brillant  des  jK'Uples. 


XI. 

A  qu(dque  distance  de  la  maison,  dans  un  enfon- 
cement ombreux,  ])lusieurs  tables  imnuMises  avaient 
('lô  dressées.  Des  centaines  de  personnes  pouvaient 
s'y  asseoir.  Et  Dieu  sait  si  nue  seule  place  restait 
vide  !  Tous  les  enii)loyésdu  bourgeois  étaient  réunis 
li'i  avec  leurs  familles.  Des  gens  tj[ni  mangeaient 
romnu3  des  Gargantua  et  buvaient  comme  des  ton- 
neaux... les  tonneaux  des  Danaides!  (|ui  riaient  à 
faire  éclater  les  arbres,  et  chantaient  à 'étourdir  le 
ciel.  Oh!  les  joyeux  convives  du  plus  hospitalier 
des  maîtres,  comme  ils  s'amusaient  bien  !  et  comme 
le  bourgeois  était  ému  de  leur  gaîté  !  comme  il  était 
l'ontent  de  leur  joie  ! 

Gabet,  maître  (iuillot  Gabet,  le  cuisinier  de  la 
maison,  avait  chargé  ces  tables  des  mets  les  plus 
nourrissants,  laissant  le  menu  pour  des  bouches  plus 
délicates.  Les  pâtés  abondaient,  la  collection  en 
était  vraiment  riche.  Il  y  en  avait  un,  entre  autres, 
qui  aurait  pu  être  comparé  au  Mont  Blanc,  supposé, 
l'ien  entendu,  que  les  autres  pâtés  eussent  formé  les 
Alpes.  Ce  roi  des  pâtés  avait  été  destiné,  dans  l'esprit 
de  son  créateur,  à  une  table  plus  digne  et  à  des 
bouches  plus  nobles.  Il  devait  être  rornement  de  la 
grande  salle  à  manger.  Mais  dame  Racdiel  en  dé- 
cida autrement.  Gabet  en  ressentit  du  dépit. 
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L'un  des  convives  ({ui  possédait  une  voix  dc] 
stentor  s(>  mit  ù  cliantor  dans  son  enthousiasme  : 

C'est  dans  la  ville  de  Rouen 

Ils  ont  fait  un  pâté  si  grand, 

Ils  ont  fait  un  pâté  si  grand 

Qu'ils  ont  trouvé  un  homme  dedans  ! 

Tout  le  monde  lit  chorus  et  l)attit  des  mains. 
(lulHot  Oabet  mit  la  tcte  dans  la  poiMe  de  sa  ('uisiiic 
l)Our  écouter  ce  chant  solennel  en  l'honneur  de  son 
solennel  pâté. 

— Après  tout,  pensa-t-il,  h^s  dames  et  lesniessienrs 
du  salon  n'auraient  pas  fait  un  jjareil  accueil  à  mon 
CDuvre.  Puis,  ce  qui  pis  est,  ils  ne  l'auraient  pas  tonl 
dévoré  ! 

Quel  fut  le  cliquetis  des  co\iteaux  et  des  four- 
chettes, dès  que  \o  bon  curé  de  Ste  Foye  eut  rérilé 
le  béiicdirilc,  avec  quelle  dextérité  les  convives  ma- 
niaient les  armes,  dans  l'œuvre  gigantes(]ue  de  raser 
des  pâtés  hauts  comme  des  tours  et  de  i:' vêler  des 
montagnes  de  viandes  et  autres  mets,  serait  clioso 
impossible  à  dire  ! 

Et  combien  de  flocons  de  vin  de  Gascogne  et  de 
cidre  de  Normandie,  toujours  vidés,  toujours  rem- 
plis, se  succédèrent  serait  chose  impossible  à  cal- 
culer ! 

Guillot  était  rayonnant  !  sa  figure  s'alluniail 
comme  ses  fourneaux.  Il  semità  chanter  aussi,  lui, 
1(^  pâté  de  Rouen,  mais  il  pensait  au  sien  ! 

Le  bourg(^ois,  son  fils  et  plusieurs  des  princip;uix 
invités  vinrent  un  instant  sous  la  feuillée,  pour  dire 
à  ces  l)raves  gens  quelques  bonnes  paroles,  et  Icnr 
donner  une  marque  do  respect.  Ils  furent  reçus  avec 
des  applaudissements  frénétiques  et  bien  desconpe> 
furent  vidées  en  leur  honneur. 

xu. 

Maître  Guillot  Gabet  rentra  dans  sa  cuisine  et  se 
mit  à  stimuler  le  zèle  de  sef  marmitons.  Il  fallait 
rempla<'.er  le  pâté  perdu  pour  la  table  d'bonniMir.  11 
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volli.U(>aiL  d(^  Ions  cotés,  doniiaiil  dos  ordres,  gron- 
dant, riant,  plaisantant,  lovant  les  mains  an  plafond 
on  frappant  le  plancher  d'nn  pied  (lévreux,  tout  cela, 
pour  ([ne  le  dîner  fnt  di.nne  do  fMiilihert  et  digne  de 
lui-même. 

(luillot  était  petit  et  gras  ;  il  portait  nn  nez  ronge, 
(les  yenx  noirs  et  nne  bouche  irascible  comme  la 
lionche  d'un  pâtissier  do  Lern(\  Son  cœur  était 
d'une  bonne  pâte,  cependant,  et  il  gratifiait  de  ses 
meilleures  sauc(>s,  les  compagnons  (|ni  s'inclinaient 
humblement  devant  son  sceptre. 

Malheur,  par  (>x(nnple,  à  l'imprudent  ([ni  n'obéis- 
sait pas  sur  le  champ  ou  s'avisait  de  discuter  ses 
ordres!  T^e  typhon  balayait  la  cuisine.  Damellachel, 
elle-même,  n'avait  (ju'à  s'envelo])p(n'  dans  s(>s  jupons 
et  à  déguerpir,  poiu'  écliajtper  à  la  t(>mpéte  !  Tempête 
terrible!  mais  qui  s'apaisait  d'autant  pins  vite 
ipiVlh^  avait  été  plus  violente. 

il  savait  ce  cjn'il  avait  à  faire  aujourd'hui  !  11 
n'avait  pas  coutume,  disait-il,  de  s'essuyer  le  nez 
avec  un  hareng.  Le  dîner  qu'il  était  en  frais  de  pré- 
pare/ serait  un  dîner  d(>  Pape  après  carême  ! 

Il  avait  un  grand  respect  pour  le  l)ourgeois  son 
maître,  mais  il  déplorait  son  manque  de  goût.  Il  ne 
[louvait  \)'AS  se  le  dissimuler:  il  l'avait  sur  le 
id'ur  !  le  bourg(>ois  n'était  pas  tout  à  fait  digne  de  son 
cuisinier  !  Par  exemjile!  il  adorait  \o  p('M"e  de  Herey  ! 
(^uel  jugement  !  quelle  sûreté  d(^  goût   jiossédait  le 

jovial   Récollet! li'approbation    du    bon   p('re 

valait  mieux  ([ne  les  compliments  de  tout  un  monde 
de  mangeurs  banaux  qui  font  cla([uer  leurs  lèvres 
en  afïirmant  qu'un  mets  est  (wcellent  et  ne  sont  pas 
plus  capables  (jue  les  cent  Suisses  de  dire  [)Our(iuoi 
il  est  excellent  ;  gens  (jui  ne  comprennent  pas  les 
artistes! 


xni. 


Ahn  d'instruire,  de  nourri;'  et  de  caresser  le 
palais  de  la  postérité,  (iiiilloi  Gabet  a})pela  Jules 
Painchaud,  son  futur  gendre  et,  avec  la  solennité 


'2!)4 


LE   CHIEN   D  on 


d'un  ministre  qui  récite  nn  extrait  de  la  ])il)le,  la 
casquette  Idanche  sur  le  coin  de  roreille,et  lepoing 
sur  la  hanche,  il  lui  donna  (mi  ces  paroles  la  direc- 
tion de  son  pâté. 

— Elevez  une  muraille  de  pâte,  une  muraille  cir- 
culaire épaisse  d'un  pouce,  si  riche  qu'elle  s'ailaissc 
sur  elle-même,  et  si  vaste  qu'elle  puisse  contenir  la 
Cour  du  Roi  Pépin.  Etendez  à  l'intérieur  de  cette 
forteresse  une  épaisse  couche  d'érnincé  formée  de 
deux  savoureux  jamboms  de  Westphalie.  Si  vous 
ne  pouvez  pas  vous  procurer  des  jambons  de  West- 
phali(^,  prenez  des  jambons  (rhabitnnls. 

— Des  jambons  d'habitauts  !  s'écria  Jules  Paiii- 
cbaud  tout  consterné. 

— Oui  !  oui  !  ne  m'interrompez  point  s'il  vous 
plaît. 

Maître  (iobet  était  déjà  tout  rou,u(\      Jules  se  tiit. 

— C'est  cela  que  j'ai  dit:  deux  jambons  d'hahi- 
tants,  qu'avez-vous  à  répliqner  ?  hareng  boucané  ! 
hein  ? 

— Oh  !  ri(Mi  du  tout  !  rien  !  reprit  Jules  avec 
humilité,  sinilement  je  pensais 

Pauvre  Juliîs,  il  eut  miewx  aimé  cent  fois  se 
rétracter  que  de  perdre  la  confiance  du  père  de  Su- 
zette. 

— Vous  pensiez  ! 

11  fallait  voir  la  figure dumaître  cuisinier,  le  rond 
décrit  par  sa  bouchi;  irritée...  il  fallait  entendre  sa 
voixl  Un  magnifiijue  sujet  pour  Hogarth.  Il  con- 
tinua : 

— Si  vous  me  chicanez  sur  la  confection  de  mon 
])àté,  Suzette  demeurera  vieille  fille  sa  vie  durant, 
c'est  moi  qui  vous  le  dis  ! 


XIV. 


Jules  avait  l'air  si  contrit  qu'il  s'adoucit  aussitôt  : 
— Eh  ])ien  !    reprit-il,  écoutez   maintenant,  Jnles. 

je  continue  : 

Sur  la  couche  d'émincé  formée  de  deux  jambon? 

de  Westphalie,  ou,  si  vous  ne  pouvez  pns  en  trou 
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ver,  de  deux  jambons  iVhabilanls,  déposez  scieiiliii- 
(|iiem(Mit  un  dindon  j.>ras  découpé  avec  art,  mettez 
lui  la  tète  de  l'aron  qu'elle  apparaisse  plus  lard  au- 
dessus  de  la  croule  supérieure  comme  uu(>  épilapli(>, 
pour  l'aire  eomprcndrt,^  aux  diueui's  que  là  r('pos(; 
malin;  Dindon  !  Entassez  deux  chapons  dodus,  (leux 
perdrix  succulentes,  d(,Mix  pigeons,  le  dos  et  les  cuis- 
ses d'une  couple  de  lièvres  juteux  ;  remplissez  les 
vi(l(^s  avec  des  (euTs  battus,  et  je  vous  jure  que  cette 
pièce  ressemblera  à  ce  (jut^  les  poè'tes  pourraient 
appeler  des  fossiles  enlonis  dans  l'or  des  (eufs  et 
dans  la  gelée  :  Assaisonnez  \o  tout  conmie  pour  nn 
saint  1  couvrez  d'une  pâtc^  légère,  laites  cuire  av(M', 
autant  de  soin  ({ue  vous  en  jirendriez  pour  l'aire 
ruin;  un  ange  sans  lui  grilhM-  une  plume  !  Puis,  ser- 
vez froid,  et  mangez  : 

Et  alors,  je  vous  dirai,  Jules,  comme  dit  toujours 
le  Rév.  Père  de  Bérey,  après  avoir  })rononcé  le  bruc- 
dii'Até  sur  nn  bon  pâté  de  Piu^ues  :  Deo  (jralias  ! 
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I. 


Ji.'i  aeiiioiire  de  Belmoiit  s'élaiL  parée  bleu  (!(■> 
lois  pour  des  letcs,  di^puis  les  jours  de  rinteutlaiil 
Talon  qui  l'avait  bâtie,  mais  jamais  tant  de  belles 
feuimes  et  de  vaillants  hommes  ne  s'étaient  trouvés 
réunis  à  la  fois  dans  ces  vastes  salles. 

Les  dames  ne  se  levèrent  point  de  tal)le  immédia- 
tement après  le  dîner,  mais  suivant  la  coutume  de 
la  Nouvelle  France,  elles  se  mêlèrent  à  la  conversa- 
tion des  hommes  qui  dé.uustaient  les  fines  liqueurs. 
Elles  prévenaient  ainsi  des  excès  souvent  regretta- 
bles, et  ajoutaient  un  charme  particulier  à  la  cau- 
serie. 

Les  s(M'viteurs  emportaient  les  plats  vides  et  les 
splendides  r.^stes  des  pâtisseries  de  maître  Guillot. 

Maître  (iuillot,  du  fond  de  sa  cuisine,  jugeait  de 
l'esprit  et  du  bon  goût  des  convives  parce  (pTils 
avaient  mangé.  Il  se  sentait  apprécié  ce  jour-l.i  ! 
Les  nobles  hôtes  en  seraient  récompensés,  car.ràiiie 
du  cuisinier  passait  dans  s(^s  ouivres  et  se  transmet- 
tait avec  ses  goûts  purs  et  relevés. 


II. 


Le  bourgeois,  à  la  tète  delà  table,  pelait  des  oran- 
ges et  tranchait  des  ananas  pour  les  dames,  riait  et 
racontait  des  anecdotes  j)i{jiiautes  qui  amusaient 
beaucoup. 
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— Los  flioiix  sont  joyeux  parl'ois.  dit  Tlomrrc»,  et 
loiii's  éclats  ili'  l'iro  l'ont  treniiilt'r  !'(  )lymii(' !  obsorva 
le  it('r<3  (le  Hcrey  ([iii  était  assis  à  rantrc  bout  de  la 
laltlc.  .Inpilor  n'a  jamais  ri  do  si  l)on  CdMir  (]ue  le 
l)Oin\uGois  ! 

Le  soleil  so  coucha  dans  un  occan  do  sjdondeur. 
I)(>s  uorbcs  de  ravons  d'or  traviM'scrcnt  une  IVuètro 
d  tomberont  comnic  une  auréole  sur  laléLedu  Itcau 
vieillard.  Tl  parut  transfiguré.  C(>ux  qui  se  trou- 
vaitMit  là,  à  sa  table,  u'oultlièr(Mit  jamais,  jusqu'à  la 
tin  de  leur  vie,  le  r(dl(>t  d(.'  bonheur  et  de  majesté 
i[iii  illiimiua  sou  frout  en  ce  mémorable  instant. 

ni. 

il  avait  l'ait  asseoir  à  sa  droit(^  Amélie  de  R(^pen- 
tipiiy'et  le  comt(>  de  I.a  (lalissounière  ;  à  sa  gauche, 
la  radieuse  Ilorlensede  lieauliarnois  llortens(3 avait 
pris  de  La  Corne  St.  Luc  par  le  bras  i^t  lui  avait 
iléclaré  qu'il  serait  sou  cavalier  ou  qu'elh^  ne  dîne- 
rait point.  Le  vieux  militaire  s'était  rendu  à  disci'é- 
tion. 

—Je  serai  volontiers  votre  prisonnier,  lui  avait-il 
dit,  car  je  n'ai  ni  le  ])Ouvoi)'  ni  le  désir  de  m'échap- 
por.  Puis,  je  sais  obéir  !  . 

Hortouse  lui  donnait  de  légers  coups  d'éventail 
lorsijn'il  regardait  un  peu  trop  les  autres  dames. 

—J'ai  choisi  le  r)lus  jeune,  le  plus  beau  et  le  plus 
galant  des  cavaliers  !  dit  ell(^,  je  ne  veux  pas  qu'on 
me  le  ravisse  ! 

—Tout  doux!  Horlense  !  C'est  par  erreur  que 
vous  m'avez  pris.  Le  cavalier  par  vous  convoité 
c'est  le  grand  Suédois  que  vous  vouliez  conquérir, 
s'écria  en  riant  le  vieux  soldat.  C'est  votre  homme  ! 
Li's  dames  le  savent  bien  et  (3lles  voudraient  me 
délivrer  de  vos  chaînes  pour  vous  permettre  de  pren- 
Jre  le  philosophe  ! 

—Allez-vous  chercher  à  m'échapper,  chevalier  ! 
|,i>' suis  votre  couronne,  et   vous  me  ])ortez  auiour- 

luul 

Le  monsieur  Suédois  I   il   ne   se   connaît  pas  en 


■niillMHMI 


2')S 


LE    CHIEN   DOR 


iloiirs...  (1(^  notre  ospècn.  FI  nous  m(3ttrait  à  sa  bou- 
loniiiùre,  comme  ceci  ! 

l'allé  détacha  iîik»  rose  du  IxjikjiicI  (lui  se  trouvait 
devant  elh^  et  lamit  p:racicusement  à  la  l)outonni('iv 
du  vieux  chevalier. 

— Jalousie  et  préliMition,  uiadcmoiselle  !  L(^  faraud 
Sr(''dois  sait  comment  humilier  votre  orgueil  et 
v^us  incnhjuer  un(î  idéo  juste  de  l'esprit  et  de  la 
beauté  des  dames  de  la  Nouvelle-France  ! 

IV. 

llortense  donna  deux  ;0u  trois  coups  de  tét(^  en 
signe  de  haute  désapprobation. 

— J(^  voudrais  avoir  la  piiilosophie  du  Suédois, 
repartit  d(^  La  Corne,  pour  juger  les  i'emmes  ;  comme 
lui  je  les  comparerais  à  de  tendres  agneaux...  Mais 
je  suis  trop  vieux*,  maintenant,  je  les  mesurerais 
comme  on  mesure  les  militaires...  à  la  toise  ! 

— La  mesure  d(^  l'homme  doit  être  celle  de  l'ange, 
ainsi  qu'il  est  écrit. 

Scriptum  est,  chevalier  ! 

llortense  avait  des  éclairs  de  gaieté  dans  les  yeux 
et  semblait  déihn*  le  vieux  soldat. 

— \iO  savant  philosophe  Suédois  y  perdrait  son 
latin,  reprit-tdlo,  s'il  essayait  de  m'approfondir.  Les 
filles  de  la  Nouvelle-France  échappent  à  l'd'il  dn 
chercheur 

Ecoutez-moi  donc,  chevalier  ! 

Elle  lui  donna  quel([ues  coups  d'éventail  sur  les 
doigts. 

— Vous  me  négligez  d'îjà  pour  une  autre  ! 

De  La  Corne  échangeait  quelques  signes  badins 
avec  une  belle  jeune  lille  assise  de  l'autiM^  côté  de  la 
table. 

C'était  Cécile  Tourangeau,  avec  son  front  poudré 
et  ses  cheveux  épais  frisés  sur  le  front,  comme  un 
léger  brouillard  de  neige,  pour  cacher  la  petite  croix 
rouge  que  le  regard  des  curi(Mix  cherchait  toujours 
à  découvrir. 

Le  (lardeur  de  Hepcnitiguy  était  à  ses  côtés  et  lui 
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pai'lail  av*'C  iiiic  cU'iision  (pii  seiiil.ilait  la  rciiiplir  de 
lu  licite. 

V. 

I.cs  accords  de  la  nuisiijiie  reteiilirenl  di;  nouv(;aii 
sous  les  plafonds  sonores,  C'étai<Mit  les  [iréhidesàla 
santé  du  roi. 

— Prépan^z-vous  à  l'aire  chorus,  (;hevalier  :  fit 
Ilortenso,  le  père  de  Berey  va  chanter  Thymno 
royal. 

i—Vivi»  le  roi  1  répondit  de  La  Corne.  Jamais  plus 
b('ll(>  voix  n'a  chanté  la  messe,  ni  entonné  :  "  Dieu 
sauve  le  roi!''  J'aime  entendre  un  prêtre  du  Sei- 
gneur redire  tour  à  tour  avec  solennité,  h^s  odes  à 
la  patrie  et  les  psaumes  de  David  ! 

Notre  premier  devoir  est  de  louer  Dieu;  après 
Dieu,  le  roi  ! 

-Jamais  la  Nouvelle-France  ne  faillira  à  l'un  ou  à 
l'autre  de  c(îs  devoirs  ! 

De  La  Corne  était  loyal  jusque  dans  ses  fihres  les 
[)lus  intimes. 

— Jamais  !  chevalier  !  Le  droit  et  l'Evangile 
régnent  ou  succomhent  ensemble  !  repartit  Ilortense 
en  se  levant.  , 

VI. 

Tout  le  monde  se  leva. 

Le  révérend  père  de  Derey  entonna  de  sa  voix 
riche  et  sonore  le  chant  royal  composé  j)ar  LuUi,  en 
l'honneur  de  liOuis  Quatorze,  à  l'occasion  de  la 
fameuse  visite  qu'il  fit  au  couvent  de  St.  Cyr,  avec 
madame  de  Maintenon. 

Les  parolt^s,  écrites  \);u'  madame  Lriiion,  furent 
ensuite  traduites  en  anglais,  et  paroles  et  nnisiqr.e, 
devinrent,  par  la  plus  singulière  des  transpositions 
l'hymne  national  de  l'Angleterre. 

— Dieu  sauve  le  roi  ! 

Ce  chant-là,  la  France  ne  l'entend  plus...  Il  est 
enseveli  avec  la  loyauté  du  [lenple  sous  les  ruiin^s 
profondes  de  la  monar(diie  !  Mais  il  se  répète  encore 
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dans  la  Nouvelle-France,  ce  rameau  d'olivier  grellé 
sur  l'arhn'  superlje  de  l'enipin.'  Britannique! 
Le  père  de  Lierey  chanta  donc  : 

Grand  Dieu,  sauve/,  le  roi  ! 
Grand  Dieu,  sauvez  le  roi  ! 

Sauvez  le  roi  ! 
(^ue  toujours  glorieux, 

Louis,  victorieux, 

Voye  ses  ennemis 

Toujours  soumis  ! 

L'assemblée  tout  entière  fit  chorus.  Les  gentils- 
hommes Ifîvèrent  leurs  coupes  etlc's  dames  agitèrent 
leurs  mouchoirs  hlancs.  Les  vieilles  murailles  tres- 
saillirent de  joic'  au  hruit  des  applaudissements. 

Les  chansons  et  les  discours  se  succédèrent  en- 
suite, divisant  comme  avec  une  lame  d'or  les  heures 
rapides  du  dessert. 

vui. 

Ja's  longs  discours  n'étaient  [lasde  mode  alors,  au 
diner,  et  l'on  ne  gâtait  pas  le  plaisir  de  la  tabk;  et 
les  charmes  de  la  conversation  par  d'int(}rminabl(^s 
périodes  sur  des  suj(>ts  éternellement  rebattus. 

Le  bourgeois  crut  devoir,  toutefois,  remercier  si.'s 
hôtes,  de  riionneur  grand  qu'ils  avaient  daigné  lui 
faire. 

— Les  portes  de  Belmont  depuis  si  longtemps 
fermées,  dit-il,  sont  ouvertf^s  aux  amis,  maintenant 
que  mon  fils  est  de  retour.  Belmont  ne  m'appartieni 
plus.  J'espère  que  Pierre... 

Il  se  prit  à  sourire  mais  il  se  donna  garde  de  jeltM' 
les  yeux  du  côté  où  sus  paroles  pouvaient  avoir  trop 
d'écho. 

J'espère  (]ue  Pitvrn;  trouvera  quelqu'une  de  nos 
charmantes  Québecquoises  pour  partager  avec  lui 
le  soin  de  sa  maison,  et  nous  donner  une  franche 
hospitalité  quand  nous  y  reviendrons. 

D'immenses  applaudissements  répondirent  à  ces 
paroles  pleines  de  signification.    Les  dames  toutes 
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rougissantes  comblèrent  lo  ])onrgeois  de  loiian,i;e; 
les  messieurs  tirent  éclater  leurs  bravos  !  Tousjouis- 
s;ii(.Mit  par  anticipation  cb^  ce  renouvellement  de  la 
iliarniante  liospitalité  de  B(dniont. 

— Il  pleut  des  gâteaux!  dit  !(3  clievalier  à  sa  pétil- 
lante voisine,  et  les  gouttes  d'or  du  bonbeui-  ne 
tomijent  (puj  du  cŒMir  de  la  femme!  Qu'en  pensez- 
vous,  lIortens(3  ?  (,)uell(>s  sont  les  jeunets  tilles  de 
Québec  qui  consentiraient  à  partager  avec  Pierre!  le 
soin  d(î  faire  les  honneurs  du  cliàt(^au  de  lielmont? 

— Tout(;s  !  répondit  llortensc. 

Mais  pour(]Uoi,  ajoula-t-elh;,  le  bourgeois  l*lii- 
liliert  ne  parlc-t-il  que  des  demoiselles  de  Québec  ? 
H  sait  pourtant  (|ue  je  suis  des  Trois-Rivières,  moi  ! 

— Oli  !  il  a  peur  de  vous!  vous  transformeriez 
Belmont  en  un  })aradis  !  Ce  serait  plus  beau  ({ue  la 
promenade  sur  le  cap,  lorsque  tout  le  Ijeau  monde 
de  Q)uél)ec  s'y  promène  !  Qu'en  pensez-vous  père  de 
Berey  ? 

— j'en  pense  ce  que  dit  Horace  !  Et  je  suis  sûr 
qu'Horace  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  après  les  Ho- 
mélies ! 

"Terelesque  suras  lo.udo,  et  integcr  ego  !  " 


vin. 


— Tout  de  même,  continua  de  La  Corne,  j'espère 
que  Pierre  fera  son  choix  avant  longtemps.  Nous 
iivons  hâte  d'opérer  une  descente  journalière  dans 
les  catacombes  du  vieux  Provençal,  le'  sonuïielier  ! 
c'est  là  ({ue  sont  ensevelis  les  meilleurs  crus  de  la 
France  ! 

Le  chevalier  disait  cela  à  dessein,  pour  inquiéter 
le  vieux  Provençal  qui  se  tenait  debout  derrière  sa 
chaise,  et  rêvait  à  son  cellier  si  bien  rempli. 

— Et  si  Pierre  ne  se  marie  pas,  demanda  Hortense, 
que  deviendra-t-il,  que  deviendrons-nous  ?  nous 
surtout  ? 

— H  est  bon  garçon,  nous  boirons  son  vin  tout  de 
même  ! 
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Viens  i(  i,  Pierre,  Ht  le  clievalier  i'aniilièremeiit. 
Il  laiil  que  tu  te  maries  !  c'est  ton  devoir! 

Mais  je  n'ai  pas  besoin  de  lo  le  dire,  tu  te  ma- 
rieras; c'est  visil)I(;  couime  le  chemin  de  Péroiiiieà 
St.  Quentin,  un  chemin  aussi  hou  qu'nn  autre  t-t 
aussi  vieux  tiue  Chinon  ei"  Tourain(>. 

(Jiuébec  est  un  sac  de  jierles.  Prends  la  première 
venu(ï  (»t  ell(^  vaudra  une  rarçon  de  Juif!  Situ  as  la 
chanc(^  dt?  tirer  la  plus  belii»,  vends  tout  ce  que  tu 
possèdes  et  va  Tacheter,  comme  il  est  dit  dans  l'Iv 
van^ih^  !  N'est-ce  pas  père  de  Berey  ?  Il  me  semble? 
avoir  enbmdu  (jnelque  chose  comme  cela  tomber  de 
la  chaire  des  Récollets  ! 

— Chevalier,  Je  n'ai  rien  à  vous  apprendre,  je 
vois  !  et  Je  ne  commenterai  point  votre  parabole,  .le 
.uarde  mes  commentaires  pour  mes  frères  de  St. 
François,  afm  de  leur  faire  comprendre  ({n'en  renon- 
çant au  monde,  il  n'ont  pas  perdu  grand'choso  ! 
Mais  (fiiand  le  colonel  l'hilibert  aui'a  trouvé  cette 
p(U'le  précieuse... 

Le  père  rej^arda  du  coin  do  l'adl,  Amélie  de  Re- 
pentigny.  Il  était  un  peu  dans  le  secret... 

Quand  il  aura  trouvé  cette  perle  d'un  grand  prix, 
je  lui  promets  que  les  cloches  de  notre  monastère 
sonneront  le  plus  joyeux  carillon  qui  ait  été  entendu 
depuis  le  mariage  du  dauphin,  alors  (ju'à  force  de 
tirer  sur  les  cordes,  le  grassouillet  frère  Le  Gros 
s'est  alfaissé  hors  d'haleine  et  que  le  frère  Bref,  un 
pi^tit  courteau,  s'est  allongé  d'une  demie  verge  ! 

Plusieurs  répondirent  au  bon  père  par  un  éclat 
de  rire. 

IX. 

Hoi'teuse  se  mit  à  plaisanter  le  chevalier,  ce  vif>u.\ 
veuf  qui  n'osait  plus  entreprendre  de  parcourir  le 
chemin  de  Péronne  à  St.  Quentin  ! 

— Si  vous  le  vouliez,  nous  le  franchirions  en- 
senilde  !  dit-elle,  comme  deux  bohèmes,  avec  tout 
notre  trésor  d(î  bonheur  sur  le  dos!  à  travers  le 
monde  !... 
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—Mieux  (juc  ccîla  !  oxclanica  de  li.i  (lonif,  vous 
(les  (ligne  de  voya^^er  sur  un  alliit  di' cannii  dans 
ma  i»r()rliain(;  cauipa'^uc  1  (la  vous  irait  il? 

llortense  lui  lendit  la  main  : 

— C'est  mon  rêve  !  dil-dlc,  ,lr  suis  lillc  de  soldai, 
j'espère  devenir  femme  de  soldat,  et  mourir  veuve 
lie  soldat  ! 

Mais,  c'est  assez  de  b.idinage.  Il  est  jdus  malaisé 
(l'ùlre  spii'itnelh;  (jue  sage. 

Tiens!  mon  cousin  Le  (lardeur  a  (|uel(]UG  chose 
i[in  l'agace. 

Le  Gardeur  lisait  un  billet  qu'un  valet  venait  de 
lui  remettre.  Il  le  froissa  avec  colère  et  lit  un  mou- 
vement comme  pour  le  déchirer,  il  le  dissimula 
dans  son  habit,  cependant.  Sa  gaieté  était  disparue. 


X. 


Une  autre  personne  avait  surpris  avant  llortense 
(le  Beauharnois  le  geste  i-apide  do  Le  Gardeur; 
c'était  la  bonne  Amélie.  Elle  aurait  bien  voulu 
aller  s'asseoir  un  momeut  auprès  d(^  sou  irère,  mais 
elle  ne  pouvait  rompre  Ic^  cercle  étroit,  d'amis  qui 
la  tenaient  prisounièi'e.  Elle  soupçonnnit  Angélitjue 
Des  Midoises  d'avoir  écrit  ce  bilhM. 

Le  Gardeur  vida,  coup  sur  coup,  deux  ou  ti-ois 
verres,  s'excusa  auprès  de  sa  i)arteuair(^,  qui  ne  fut 
pas  dupe,  et  sortit  de  table. 

Amélie  se  bn-a  vivement,  demanda  pardon  au 
lioui'geois,  et  le  rejoignit  dans  le  i»are.  L'air  pur  et 
Irais  du  soir  invitait  à  la  promenade. 

La  jolie  Cécile  Tourangeau  qui  se  trouvait  au 
cûlé  de  Le  Gardeur,  avait  jeté  un  couj)  d'o'il  sur  le 
papier  et  i-econnu  l'écriture  d'Angélique.  Elle  n'eût 
pas  de  peine  à  deviner  ])our(|noi  son  voisin  la  quittait 
si  promplement.  Le  dépit  tit  monter  le  ronge  à  son 
front,  la  marque  en  devint  de  plus  en  plus  poui-pre. 

Mais  le  monde  roule  toujours  avec  ses  alternatives 
de  t(^mpôies  et  de  calme,  de  soleil  et  d'obscurité. 
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XI. 

Les  convives  laissèrciil  la  laliliî  et,  se  dii'i,U(''rt'iil, 
({iii  vos  !(.' s.iloii.  (jni  vers  r()l»st'rvaloir(',  qui  Nci'sle 
{)ar(;.  (lécilu  élaild'uii  liciiroux  caraclôre  ol  s(^  cim- 
solaii,  \\U'.  (le  st^s  clia^m'ins.  I^i»  licaii  Jiimoiivillc  de 
Villicrs  l'invita  à  monlrr  an  .uraiid  Italcon,  on  se 
passait,  disailil,  nno  scène  trcs  di'ôlc  l*]lle  Ui  suivil 
et  le  sonvcnir  de  son  récent  inéc(jntentenienl  se  dis- 
si]»a  anssitôl. 

Une  scène  très  drôle,  en  etl'el,  avait  li<Mi  sni'  If 
balcon.  Un  .groupe  de  j(3nn(!s  lilles  demi  sérienscs. 
inal^i'é  leni's  lires  éclatants,  entonraienl  le  docteui' 
(lantliier  et  le  snppliaient  de  lii-i-  leur  destinée  dans 
les  étoiles.  Les  étoiles,  ce  soii'-là,  brillaient  avec  un 
éclat  inaccontnmé. 

A  ccîtte  époqne,  comme  encore  de  in)s  jonrs,  cl 
comme  dans  tons  les  a^-es,  l(>s  femmes,  à  Texemplc 
des  anci(Mis  .jnil's,  dcMiiandaient  des  si.unes,   tandis 
<ine  les  .urerf,  —  c'est-à-dire   les    bommes  —  denian 
(laient  la  sagesse. 

La  bMnnn)  a  tonjonrs  été  cnrieuse  et  elle  le  sera 
tonjonrs  !  Elle  essaiera  sans  cesse  de  snrprendre  les 
décrets  dn  destin,  an  snjet  de  la  qnestion  sn])rènH^ 
de  son  existence,  W,  inai'iage. 

XII. 

G'(^st  en  vain  ijne  le  docteur  protestait,  demandait 
grac(\  plaidait  les  circonstances  atténuantes,  absemv 
complète  de  télescope,  les  dames  ne  voulaient  point 
acc(îpter  ses  raisons. 

— Il  sait  le  ciel  par  co'ur,  se  disaient  elles,  et  peu! 
lire  nos  destinées  dans  les  étoiles,  comme  un  évèipie 
lit  dans  son  bréviaire. 

Il  était  dans  tous  les  cas  d'une  bonne  nature  et 
d'une  extrême  complaisance.  Bon  nombre  de  ces 
bommes  dévoués  sont  ainsi  cliaque  jour  la  proie  de 
leurs  amis. 

Hortcmse  insistait  plus  que  les  autres  : 

—Dites-moi  ma  destinée,  répétait-elle  en  riant,  je 
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veux  la  savoir!  Si  les  éloilos  ni'ordoiinoMl  de  vous 
t''|i(iiis(M',  j(!  It'  l'urai  !  j'en  suis  capalilc,  je  vous  li' 
|ii'oint'ls  ! 

liO  docteur  céda. 

— Km  \'i\ro  d'une  scnildalile  in'onii'ssc.  lit-il,  je  leu 
li'i'ais  rinipossible. 

— No  me  c.'icjiez  r'ion  !  repril  la  jtuini'  lille  ;  n'.iyez 
pas  p(Mir  do  m'aunonctM'  la  couroiuie  de  reiue  ou  la 
robe  de  buro  dos  vieilles  filles  do  Si.  Cyv, 

liOs  tilles  de  (,)uéltec  aecroclieiil  leurs  esjiéraucos 
aux  étoiles,  aux  plus  biàllautes  surtout  !  Kilos  sont 
trop  aiinaulos  pour  vivre  seules  ol  lro[)  lièros  jiour 
vivre  pauvres.  Quant  à  moi,  j(;  ifattondrai  pas,  pour 
ni'enibarquor,  un  vaisse;iu  ([ui  u'ariivera  jamais,  et, 
pour  me  uouri'ir,  un  fruit  (jui  ne  saurait  luùrii". 

xni. 

Tout  le  monde  s'amusa  de  la  Joyeuse  plaisanterie. 
(Quelques  dames  lovèrent  les  épaules  et  se  ro^^ar- 
dùrent  à  la  dérobée.  Elles  auraient  voulu,  cepen- 
dant, avoir  le  courage  d'en  dire  autant. 

— Eh  bien  !  ordonna  le  docteur, placez-vous dcnant 
moi,  mademoiselb;  de  lieanharnois,  rhenriî  sobni- 
iiello  va  sonner,  et  il  faut  d'abord  que  'j'étudie  vos 
re,^ards. 

Ilortense  s'avança. 

— C'est  un  des  privilèges  de  cett(}  étude  aride,  fit- 
il  en  souriant. 

Et  il  semblait  se  complaire  à  regarder  cette  belle 
cl  svelte  ienne  fille  (jui  se  tenait  bravement  devant 
lui. 

—  lia  solliciteuse,  commença-t-il  gravement,  est 
grande,  droite,  élancée,  a  les  bras  longs,  les  mains 
et  la  tète  petites,  les  cheveux  presqn(!  noirs,  les  yeux 
perçants,  noirs  comme  la  nuit  et  pleins  de  feu,  eli»; 
est  vive,  énergique,  spirituelle,  sensée... 

— Oh  !  dites-moi  ma  bonne  fortune,  docteur,  non 
pas  mon  caractère  î... 

Vos  llattcîries  me  font  rougir,  s'écria-t-elle,  fré* 
missanto  et  prête  à  fuii*. 
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— Nous  allons  voir  ro  qui  va  découler  do  là,  ir- 
pondit  le  doctcnir  d'un  air  sombre. 

El  fie  sa  canne  au  pommeau  d'oi'  il  lit  le  geste  do 
diviser  les  cieux  en  (juatre  parties,  comme  les  au- 
gures des  temps  anciens,  et  il  compta  les  planètes 
dans  leurs  maisons. 

Il  était  séri(Mix  ;  llortense  aussi.  Elle  suivait  son 
regard  parmi  les  astres  lirillants 

"  Qui  roulent  en  disant  la  puissance  des  dieux, 

"  En  portant  luiniblemenl  leurs  ordres  en  tous  lieux  1  " 


fi 
(         * 


Le  seigneur  de  l'ascendant,  dit-il,  ';st  dans  la 
dixième  maison,  avec  le  seigneur  de  la  septième. 
En  conséquence,  la  soU'citeuse  épousera  riiommo 
né  pour  être  son  mari,  et  non  pas  l'objet  de  ses  pre- 
mières amours  et  respérance  de  sa  jeunesse. 

Les  étoiles  ne  mentent  pas,  continua-t  il,  comme 
se  parlant  à  lui  mémo.  Jupiter  dans  la  septième 
maison  nons  annonce  (]ue  le  mariage  élève  en  rang 
et  en  dignité  !  et  Mars,  dans  la  sixième,  présage  des 
succès  sur  les  champs  de  bataille.  0  prodige  !  Hor- 
tense  !  Le  sang  des  Beauharnois  va  devenir  un  sang 
royal  !  Il  coulera  dans  les  veines  des  souverains  de 
France!  d'Italie!  de  Flandres  !  mais  jamais  des  sou- 
verains qui  régneront  sur  la  Nouvelle-France... 
Car  Saturne,  qui  est  dans  la  cinquième  maison, 
regarde  sourdement  les  gémeaux  qui  régissent 
l'Amérique. 

— Viens,  Jumonville  !  exclama  llortense,  félicite 
Claude  de  la  grandeur  future  de  la  maison  de  Beau- 
harnois !  mais  plains-moi,  car  je  ne  verrai  rien  de 
ces  choses,  moi  !  Je  me  soucie  peu  des  rois  et  des 
reines  de  l'avenir,  mais  je  m'intéresse  l)eaucoup  à 
ceux  que  j'aime,  et  je  voudrais  les  voir  au  comble 
des  honneurs  et  de  la  félicité  !...  Viens,  Jumonville  ! 
fais  parler  les  augures  à  ton  tour...  Si  le  docteur 
découvre  la  vérité  i<  ton  sujet,  je  croirai  ce  qu'il  m'a 
prédit. 

— C'est  une  beureuse  idée,  llortense!   répliqua 
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Juinouville.  Il  y  a  longtemps  que  j'ai  acîcrochémoii 
ciiapeau  aux  étoiles;  quo  le  docteur  le  trouve  s'il  ou 
est  capable  ! 

XIV. 

Il  était  superbe,  Jumouville,  avec  sa  figul'e  mar- 
tiale et  sa  taille  forte  et  souple.  Le  docteur,  d'hu- 
mour charmaute  mainteuant,  l'examina  attentive- 
ment et  avec  un  intérêt  immense  pondant  une  mi- 
nute, puis,  de  nouveau,  avec  une  solennité  digne 
d'un  véritable  pontificat,  il  leva  sa  canne  et  décrivit 
une  figure  dans  les  cieux  étoiles.  Il  parut  réfléchir, 
LMisuite  il  abaissa  sur  le  jeune  homme  un  regard 
îiiixieux. 

— Rien  de  l)on  ?  mauvais  signes  ?  docteur,  fil  vive- 
ment Jumouville. 

Et  ses  yeux  brillants  sembhiiont  délier  la  fortune 
et  les  dangers  invisibles. 

— Le  Uijle<i^  celui  qui  donne  la  vie  est  terrassé  par 
Mars  dans  la  septième  maison, et  Saturne,  dans  l'as- 
cendant, est  d'un  mauvais  aspect,  dit  avec  lenteur 
l'astrologue  improvisé. 

— Je  suppose,  docteur,  repartit  Jumouville,  que 
cela  sonne  comme  la  guerre  et  signifie  des  batailles  ! 
C'est  une  bonne  fortune  pour  un  soldat  !  Continuez  ! 

Le  docteur  poursuivit  en  regardant  le  ciel  : 

— Vénus  est  favorable.  L'amour,  la  renommée, 
l'immortalité,  vous  attendent,  Jumouville  de  Vil- 
liers  !...  Vous  mourrez  sous  les  drapeaux  de  votre 
patrie  et  pour  votre  roi!...  Vous  ne  vous  marierez 
point...  Toutes  les  femmes  de  la  Nouvelle-France 
verseront  des  larmes  sur  vous  !  En  mourant  vous 
sauverez  votre  sol  natal  ! 

Gomment  cela  ?  je  n'eu  sais  rien.  Mais,  scriptum 
cst^  c'est  écrit,  Jumouville  !  et  ne  m'en  demandez 
pas  davantage. 

XV. 

Tous  les  curieux  qui  écoutaient  le  docteur,  sen- 
tirent comme  un  lluide  électri(iue,  un  frisson  rapide 
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coui'ir  dans  leurs  veines.  La  joie  Ijruyanlese  calma, 
la  superslition  avait  encore  à  cette  époiine  un  grand 
empire  sur  les  esprits. 

Le  docteur  s'assit  et  essuya  li^s  verres  de  ses  lu- 
nettes. 

— Je  n'ai  }j1us  l'ien  à  dire  ce  soir,  alIirma-t-11.  -l'ai 
même  été  trop  loin.  J'ai  badiné  avec  des  choses 
sérieuses  et  j'ai  pris  au  séreux  des  badinages,  .li; 
vous  demande  pardon,  Jumonville,  de  m'èlrt;  plié  à 
vos  fantaisies. 

Le  jeune  soldat  se  mit  à  rire  de  bon  ro'ur. 

— Si  la  renommée,  l'amour  (!t  rimmortalilû 
doivent  être  mon  lot  ici-bas,  pourquoi  redout(M"iis- 
je  la  mort?  remarquât  il.  Le  plus  ambititmx  des 
soldats  ne  désire  rien  de  plus!  Rien  ({ue  pour  être 
pleuré  des  lemmes  de  la  Nouvelle-France,  je  vou- 
drais mourir  !  et  cela  en  vaut  bien  la  peine  !  dit-il 
eu  regardant  Hortense. 

Les  i)aroles  de  Jumonville  se  gravèrent  à  jamais 
dans  rame  d'IIortense  de  iJeauharnois  et  la  rem- 
plirent d'une  douce  et  triste  ivresse. 

XVI. 

Quelques  anné(?s  plus  tard,  Jumonville  de  Villicrs 
tombait  sur  les  bords  de  la  Monongaliéla,  sous  les 
plis  du  drapeau  blanc. 

Et  parmi  les  filles  de  la  Nûuvelle-F'-ancei]ui  pleu- 
rèrent sa  destinée,  nulh*  ne  v(>rsa  des  larmes  plus 
amères  que  sa  tendre  et  belle  fiancée,  lîortense  de 
Beauliarnois. 

Les  prédiciions  du  sieur  Gauthier  se  redirent  pai'- 
tout  alors  comme  une  histoire  étrange  et  vraie.  Elles 
passèrent  dans  les  traditions  populaires.  Elles  se 
racontaient  encore  o[  le  souvenir  des  fêtc^s  de  Hel 
mont  était  pcM'du  depuis  longtemps! 

La  Nouvelle  France  n'avait  ni  oublié,  ni  pardonné 
la  mort  du  brave  Jumonville,  quand  eut  lieu  la 
gi'ande  révolti^  des  colonies  anglaises.  TjC  congrès  lit 
alors  un  vain  aj)pel  aux  Canadiens.  Les  proclama- 
tions de  Washington    furent  foulées  aux  pieds,  ses 
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troupes  fnrcMit  rcpoiissÎTS  ou  retouues  prisonuièros.. 
Si  la  niorl  de  Jumonvilh»  lit  pd'dre,  en  grande  par- 
tie, le  Canada  à  la  I-'rance,  elle  le  donna,  d'autre 
[lart,  à  l'Angleterre.  Les  secriîts  de  la  Providence 
dans  le  gouvernem<Mii  et  la  vie  di's  peuples  sont  bien 
merveilleux  !  et  souvent  la  destinée  d'un  continent 
entier  dépend  de  la  vie  ou  de  ia  mort  d'un  seul 
hommt^  ! 

Mais  tous  ces  événements  reposai(Mit  encore  dans, 
les  mysl''^rieu.\  abîmes  d(>  l'aviMiir.  Le  vaillant 
Jiunonvill(i  qui  de'vait  tomber,  et  Coulon,son  frère, 
qui  le  vengea  si  noblement  en  épargnant  la  vi"  à 
Washington,  étaient  alors  les  i)lus  éveillés  des  gais 
convives  du  bourgeois  IMiilil)ert. 
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Pendant  (ju'un  groujx;  de  jeunes  gens,  moitié 
sérieux,  moitié  badins,  cherchaient  ainsi  à  décou- 
vrir, dans  les  étoiles,  ces  concordances  qui  d(;vaient 
leur  assurer  le  bonheur,  Amélie  se  promenait  avec 
sou  frère,  dans  une  allée  trau({uille  du  vaste 
parc. 

Le  ciel  de  l'occident  gardait  encore,  àeon  horizon, 
ipielques  lumineux  vestig(>s  du  soleil  disparu  depuis 
longtemps.  L'obscurité  était  profonde  sous  les  chê- 
nes et  les  pins.  J^a  vallée;  paraissait  comme  unabhïie 
de  ténèbres,  et  l'on  pouvait  suivre,  au  fond,  la  course 
de  ^a  rivière,  par  le  rayonnement  des  étoih^s  dans 
l'eau. 

La  marée  montante  apporta.". t  du  fleuve  immense 
un  air  frais  et  encore  légèrement  imprégné  de  la 
senteur  du  varech. 

Le  Gardeur  se  sentait  plus  calme,  Amélie  le  dom[t- 
tait  à  force  (ratlection.  Ils  s'assirent  sur  un  banc  (M1 
face  de  la  vallée,  loin  de  la  foule,  du  bruit.  Amôlif 
pouvait  se  risquer  à  dire  ce  qui  lui  faisait  tant  de 
mal. 

xvni. 

— .l'aurais  eu  peur  devons  offenser,  tout  à  riieure, 
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fit-elle,  on  lui  Sfi-raut  les  mains,  si  j'avais  dit  loiit  ce 
que  j'éprouvt;  le  besoin  de  vous  dire. 

Je  ne  vous  ai  jamais  otîensé,  n'est-ce  pas  ?  mon 
frère,  jamais  ? 

— Jamais!  adorajjle  pt^tite  sœur  !  Dis  moi  tout  ce 
que  tu  voudras  !  demande-moi  tout  ce  que  tu  df''sl- 
res  !...  je  ne  crains  qu'une  chose,  c'est  d'être  indigne 
de  ton  affection 

— Non  !  Le  Gardeur  !  vous  n'en  n'êtes  pas  indi- 
gne !  vous  êtes  le  seul  frère  que  Dieu  m'ait  donné, 
je  vous  aimerai  toujours!...  Maïs  d'autres  ne  vons 
jugent  pas  aussi  bien  et  cela  me  chagrine  fort. 

Il  recula  ;  son  amour  i)ropre  s'effrayait,  mais  il 
savait  qu'Amélie  avait  raison  : 

— J'ai  été  faible,  Amélie,  fit-il  aussitôt,  je  Pavoue. 
Ce  message  m'a  causé  du  dépit...  Elle  a  choisi  le 
moment...  Angélique  Des  Meloises  est  sans  pitié 
pour  ceux  qui  l'aiment. 

— Oh  !  mon  cœur  me  le  disait  bien  !  je  le  pensais! 
c'est  donc  elle,  Angéli([ue,  qui  vous  a  envoyé  le  billet 
que  vous  avez  lu  à  table  ? 

— Sans  doute  ;  elle  seule  pouvait  me  causer  ce 
trouble.  Elle  déteste  le  bourgeois  et  veut  m'arra- 
clier  aux  amusements  de  cette  fête  qu'il  donne  en 
l'honneur  de  Pierre.  Je  vais  lui  obéir,  mais  elle 
aussi  m'obéira,  et  cette  nuit  môme  !  D'une  façon  ou 
d'une  autre,  il  faut  que  cela  liniss(>...  Tu  peux  lire 
sa  lettre,  Amélie. 

— C'est  inutile,  mon  frère.  Je  connais  assez  Angé- 
li(iue  pour  redouter  son  influence.  Elle  a  toujours 
fait  la  terreur  de  ses  compagnes...  Mais  vous  ne  lais- 
serez pas  la  fête,  n'est-ce  pas  ?  ajouta-t-elle  d'une 
voix  suppliante. 

Elle  savait  que  ce  serait  un  grand  manque  de 
courtoisie  envers  leur  ami  Pierre. 

— Il  le  faut,  Amélie  1  Angélique  s(;rait-elle  aussi 
méchante  qu'elle  est  belle,  je  l'aimerais  toujours  !... 
Je  l'en  aimerais  davantage  i  Si  elle  venait  à  moi, 
comme  Ilérodiade  avec  la  tête  de  Jean  Baptiste  snr 
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un  plalean,  je  forais  mieux  qu'Ilérode,  ji»  tiendrais 
mes  seniKMUs  ! 

— O  mon  frère  !  mon  frôi-o  !  soupira  la  pauvre 
Amélie.  Les  De  Uepeulignyu'aimeul  jtassi  follement 
ijue  cela  !...•  Non,  Jamais!  quel  philtre  empoisonné 
avez-vous  donc  bu  [)0ur  voiis  éprendre  ainsi  (Tune 
femme  qui  vous  traite  en  esclave!...  Non,  Le  Gar- 
deurl  vous  n'irez  pas  !  vous  n'irez  pas!  supi)lia-t-elle 
i.'iicore  en  se  jetant  à  son  cou.  Ici,  avec  votre  petite 
sirur,  vous  êtes  en  sûreté  !  vous  ne  le  sen>z  plus  si 
vous  entrez  dans  cette  maison  des  De  Meloises  ! 

— Je  dois  y  aller,  j'irai  !...  je  le  sais,  j'ai  bu  un 
philtre  enchanté,  mais  je  ne  veux  point  d'antidote  î 
Le  monde  ne  saurait  me  guérir  de  mon  amour  pour 
Angélique!  Laiss(vmoi  donc  partii-  (|ue  j'aille  rece- 
voir d'elle  mon  châtiment  pour  être  venu  àBelmont 
l't  ma  récompense  pour  avoir  obéi  à  ses  ordres  ! 

— Pauvre  frère  !  pensez-vous  qu'Angéli(|ue  ré- 
ponde à  votre  amour?  Elle  est,  comme  nous  toutes, 
faible  et  inconstante  !  Elle  n'est  pas,  cette  Angélique, 
l'idéal  que  l'homme  cherche  dans  la  femme  qu'il 
aime  !... 

— Pourvu  qu'elle  me  soit  iidèle  à  moi  !...  Mais  elle 
va  me  trouver  faible  et  inconstant,  moi,' si  je  tarde 
l'iicore  à  l'aller  rejoindi'c Adieu  !  petite  sœur! 

XIX. 

Il  se  leva.  Amélie  pleurait.  Elle  ne  voulait  pas 
jeter  le  désespoir  dans  son  Ame...  Et  pourtant!  elle 
se  rappelait  avec  amertume  et  indignation  les  pro- 
pos d'Angélique,  et  ses  intimtions  au  sujet  de  l'In- 
tondant.  Voulait-(dle  donc,  la  perverse  !  se  servir  de 
son  frère  comme  d'une  ombre  qui  ferait  mieux  res- 
sortir ses  charmes  aux  yeux  de  Bigot  ! 

— Mon  bon  frère,  reprit  Amélie,  je  suis  femme  et 
je  compi-ends  les  femmes  mieux  que  vous  ne  pouvez 
io  faire.  Je  connais  Angélique  et  son  incroyable 
ambition...  Elle  ne  reculera  devant  aucun  moyen. 
Etes-vous  convaincu,  intimement  convaincu,  de  la 
sincérité  de  son  amour?  Croyez-vous  qu'elle  vous 
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aimn  commo  iiiio  feniino  doit  aimor  l'homme  qui 
sera  son  ôpoux  ? 

IjG  (iardoiir  SLMiliL  ramcrtiimc  do  cos  paroles 
conniio  1111  stylet  d'argent  (jui  lui  aiii'ait  loiiillé  le 
cœur.  Dans  son  (\\lrème  p.'ission  pour  Angéliqu(\  il 
éi)rouvait  souvent  une  angoisse,  c'était  (juaud  Ten- 
chanteresse  faisait  pleuvoir  les  coquettes  agaceries 
autour  d'elle.  Surabondance  d'amour  !  i)ensait-il. 

Cependant,  il  trouvait  liien  que  cet  amour  tom- 
bait un  peu  sur  lui  comme  la  rosée  sur  la  toison  de 
Gédéon...  La  rosée  raFraîchissait  la  terre  autour 
de  Ui  toison  et  laissait  la  toison  tout  aride. 

— Amélie,  répliqua-t-il,  l'épnnive  est  rude,  la  ten- 
tation est  l'orte.  Mais  tout  est  inutile!  Angéliiiuc 
peut  être  aussi  fausse  que  Crrssid  envers  tous  les 
autr(>s,  elle  ne  me  trouvera  jamais!  Elle  l'a  juré 
devant  l'autel  de  Notre-Dame  !  J'aimerais  mieux 
me  damner  avec  elle,  que  monter  sans  elle  sur  le 
plus  beau  des  trônes. 

XX. 

Amélie  ne  put  s'empr-cher  de  frissonner  à  cette 
parole  de  blasphème.  Elle  comprit  l'inutilité  de  ses 
prières  et  courba  la  tête.  Ils  se  levèrent.  Quelques 
branches  de  jasmin  s'inclinaient  au-dessus  du  siège 
rustique.  Elle  en  cassa  une  qui  était  toute  fleurie. 

— Emportez  cette  fleur.  Le  Gardeur!  dit-elle,  elle 
apprendra  à  Angéli(|ue  que  je  suis  une  rivale  re- 
doutable ! 

il  prit  la  fleur. 

— Je  voudrais  bien  qu'Angélique  te  ressemblât  en 
tout  !  Je  mettrai  cette  lleur  dans  ses  cheveux  pour 
l'amour  de  toi,  Amélie... 

— Et  pour  l'amour  d'elle  !...  Puisse-t-elle  vous 
porU'r  bonheur  à  tous  deux  !  Revenez  à  la  maison. 
Le  Gardeur,  après  votre  visite.  Je  veillerai,  je  vous 
attendrai   pour  vous  féliciter...  ou  vous  consoler! 

— Sois  sans  crainte,  petite...  Angéli(|ueest  franche 
comme  l'acier  avec  moi  !  Demain  tu  pourras  l'ap- 
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lieler  ma  fiancée.  Maintenant,  va  (l;iiis(;i'  et  t'amuser 
jusijii'au  jour... 

II  Temlirassa,  la  reconduisit  à  la  salle  du  bal  et 
partit  pour  la  ville. 

wi. 

Amélie  raconta  à  sa  laiilc  ce  (jtii  venait  de  se 
[lasser.     Madame  de  Tilly  iiarut  sn!'[)rise  et  désolée. 

— Penser  «pie  Le  (iainlenr  va  demander  la  main 
de  ct3tte  terrible  jeune  lille  !  exclama-t-cdle...  j'espèri! 
«{u'cdle  le  refusera.  Si  ce  qntî  J'ai  entendu  dire  est 
vrai,  elle  le  refusera. 

— Ce  serait  le  mallieur  de  mon  frère,  tante!  ré- 
pondit Amélie,  avec  Iristesse.  Vous  ne  savez  pas 
comme  il  est  résolu... 

— Non,  nmn  Amélie,  sou  mallieur  seiait  d'ètn.' 
accepté.  Le  Gardeur  peut  trouver  le  bonlieur  avec 
une  autre  femme,  jamais  avec  elle  !  Elle  réserve  par 
ses  co(]uetteries,  une  mort  san^ïlante  aux  insensés 
([ui  l'aiment.  Elle  est  sans  airc'Clion  et  se  couvre 
(l'un  voile  impénétrable.  Elle  sacrifierait  la  terre 
entière  à  sa  vanité  !  .l'ai  peur  qu'elle  ne  sacrifie  Le 
Gardeur  aussi  froidement  (|ut,'  le  dernier  de  ses 
amoureux. 

Pierre  Pliilibert  survint.  Madame  de  Tilly  lui 
présenta  les  excuses  de  Le  Gardeur. 

— Il  a  été  obliqué  de  rentrerpour  affaires  sérieuses, 
dit -elle. 

Philibert  se  douta  bien  de  (juehiue  (diose...  mais 
n'en  fit  rien  paraître.  Il  plai<;nit  Le  (iardenr  et  parla 
de  lui  eu  termes  si  généreux,  qu'Amélie  en  fut  pro- 
fondément touchée. 
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Le  bal  tourbillonnait.  Les  vieux  laml)ris  vibraient 
aux  accords  de  la  musique  et  sous  la  cadence  des 
pas  légers. 

Madame  de  Tilly  cd  sa  nièce  désiraient  se  retirer 
avant  minuit;  de  La  Corne  St.  Luc  ordonna  d'em- 
mener les  chevaux  et  il  partit  avec  elles. 
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Amélie  avait  dansé  une  ou  deux  fois  avec  Pienc, 
ot  des  murmiiros  un  peu  jaloux,  un  peu  l)ienv('il- 
lauts  aussi,  s'étaient  élevôs  de  toul(>s  parts  parmi  les 
jolies  danseuses.  Ne  serait  elle  pas  la  future  châte- 
laine de  Belmont  ?... 

Le  ^^ouverneur  et  plusieurs  des  plus  vieux  d'entre 
les  invités  prirent  aussi  congé  du  bourgeois  et  de 
Pierre  vers  riicure  de  minuit.  La  dansiï  déroula 
longtemps  encore  sc^s  capricieuses  figures,  et  la  nni- 
si([ue,  longtemps  encore,  remplit  la  somptueuse 
salle  de  ses  délirants  accords. 

Quand  les  derniers  convives  s(^  retirèrent,  les 
clochers  des  églises  et  des  couvents  commençaient  à 
se  dessiner  au  loin  dans  les  brumes  gi-isesdu  matin. 


CHAPITRE  XXIII. 


SI    CAHKSSANT    EST    I.E   TENTATEUM  ! 


l*(Mi(lant  relto  fùte  de  Pierre  Philibert,  Aiif^éliqne 
Des  Meloises  s'était  retirée  dans  son  délicieux  bou- 
doir, tout  rempli  d(>  lumières  et  de  Heurs.  Quel([ues 
bûches  légères  tlamljaient  dans  Tàtre,  car  la  nuit 
était  fraîche.  Souvent,  dans  la  Nouvelle-France, 
après  une  journée  brûlante,  la  brise  qui  monte  du 
grand  tleuve  apporte  la  fraîcheur  des  rochers  battus 
des  Ilots  et  des  neiges  oubliées  dans  les  ravins. 

Angélique  regardait  rêveusement  se  dérouler  les 
spirales  de  la  fumée,  fantastiques  et  capricieuses 
comme  ses  pensées.  Elle  écoutait  les  bruits  qui 
venaient  de  la  rue  et  tressaillait  de  temps  en  temps. 

Son  instinct  lui  disait  que  Le  (lardeur  allait  venir, 
et  plus  aimant  que  jamais  !  Elle  devinait  qu'il  lui 
proposerait  encore  de  l'épouser  :  que  lui  répondrait- 
elle?  Elle  ne  voulait  ni  le  blesser,  ni  lui  donner  de 
vaines  espérances,  se  montrer  ni  trop  indiiférente, 
ni  trop  passionnée.  Il  fallait  garder  son  amour  et 
rejeter  ses  propositions...  Elle  réussirait  bien  !  Elle 
éprouvait  cependant  une  certaine  anxiété,  car  elle 
l'aimait.  C'était  par  égoïsmo  pour  elle-même,  et  non 
pour  lui. 

Souvent  c'est  ainsi  (]ue  l'on  aime. 

Fatiguée  de  la  solitude  qui  l'entourait,  elle  se  leva, 
ouvrit  sa  fenêtre  et  s'assit  en  dehors,  sur  le  balcon. 
Elle  entendit  des  voix  d'hommes  et  vit  deux  ombres 


h:'-' 


310 


Le  chien  d'où 


sur  les  marches  de  rescalier.  Cétaiout  Max  (îi'ime-ni 
et  Hai-leiiiy  l'aveu.ule,  lesdeiix  inciidiaiils  de  la  porte 
de  la  liasse-ville.  Klle  comiiril  à  jieii  près  ce  qu'ils 
disaieiil.  Us  i)araissaieiit  eompler  la  recelte  de  la 
journée  ol  arrêter  le  menu  d'un  soupin*  dans  un 
Ijouge  de  la  basse-ville.  Tout  à  coup  survint  ini 
troisi('Ui(^  persoiiua,i:e.  Il  passa  vis-<\-vis  une  lauferuc 
susjtenduc  jiar  une  corde  au-dessus  de  la  rue,  ol 
Angéli(iue  put  le  distinguer  aisénieut.  Il  était  court, 
alerte,  et  portail  un  sac  de  cuir  au  côté.  Les  vieux 
mendiants  raccueillirenl  avec  la  plus  viv(;  salis- 
l'action. 
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II. 

— Aussi  sni-que  mon  vieux  mousquet!  c'est  maîliv 
Polliier!  exclama  Max  (IriuK^au,  en  se  levant  pour 
serrer  la  uiain  au  nouveau  venu. 

Il  continua  sur  un  Ion  plaisant: 

— C'est  dommage  (jue  tu  ne  voies  pas,  Bartemyl 
Les  femmes  du  sud  l'ont  liien  traité,  va!  ses  joues 
sout  rondes!  et  rouges  (  omme  des  pivoines  !  Il  est 
gras  comuie  un  bourgmestre  allemand! 

Max  avait  vu  le  moud(M{uand  iluiarchaitdaus  les 
rangs  du  maréchal  de  Belle-Isle,  et  il  n'était  jamais 
à  bout  de  comparaisons. 

Bartemy  tendit  la  main  au  notaire. 

— Je  vous  vois  par  la  parole  et  le  toucher,  maîliv 
Potliier,  fit-il;  je  suis  sûr  que  vous  n'avez  pas  dil 
votre  bénédicité  d(>vant  dos  os  uns,  d(q)uisque  vous 
nous  avez  laissés  ! 

— Oh  !  j'ai  tondu  le  mieux  et  le  plus  légalement 
que  j'ai  pu  les  sujets  du  roi,  cepeudant  je  n'ai  pas 
réussi  comme  vous,  j'en  suis  convaincu. 

— C'est  que, voyez-vous, reprit  l'aveugle  ou  branlant 
la  tète  d'uue  façon  ])ieuse  et  levant  ses  grauds  yeux 
blancs,  uous  demandons  pour  l'amour  de  Dieu  !  Nous 
autres,  mendiants,  nous  sauvons  plus  d'àmes  que 
les  curés,  parce  que  nous  exhortons  les  gens  à  la 
charité  !  Nous  devrions  faire  partie  de  la  sainte  hié 
rarchie,  ionl  aussi  bien  (jue  les  Frères  Gris... 
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Mais  vous  auriez  du  aller  à  nolmoul,  aujoui'd'lnii, 
inaiiro  Polhicr!  Il  y  avait  là  1(!  plus  f^ros  p;U6  du 
muudc.  \^)us  aiiri(>z  trouvé  moyen  do  faire  un  pro- 
n's  au  sujet  de  ce  ])àl(3  et  de  vivre  ;ï  même  pendant 
un  an  î 

—  L'iut'oi'lune  nie  poursuit!  soupira  le  uolaire,  eu 
>o  joi.uuaut  les  mains  sur  la  poilriue.  Je  n'aurais  jias 
]ii'j'du  roccasion  de  goùUu'  à  ce  pillé,  non  !  pas  même 
pour  rair(^  le  testament  du  Pai)e!  Mais,  comme  il  est 
dit  dans  la  row/)n>/c  d'Orléans,  tit:l7,  et  dans  Po- 
tliior,  au  cliajjitre  des  successions:  l'absfMit  perd 
rnsufruit  de  ses  droits — j'ai  perdu  ma  jiart  du  pâté 
(le  Belmont  ! 

— N'importe,  maître  Pothiei"!  riposta  Max,  conso- 
lez-vous, vous  allez  venir  avec  nous,  cette  nuit,  à  la 
Fh  ur  lie  lijs^  rue  Sault  au  Matelot.  Bartemy  et  moi 
nous  avons  commandé  un  pâté  à  ran^uille,  et  un 
jT;allon  du  nuMllenr  cidre  normand  !  Nous  allons 
nous  mettre  aussi  ,uais  que  les  mar^uuilliers  d(^  St. 
Rocli  après  la  qm''t(>  de  l'enfant  Jésus  ! 

— Je  suis  tout  à  vous,  c'est  l)i(Mi  !  je  suis  comiilète- 
nient  libre,  jo  viens  justement  d(^  remi^ttre  à  l'inten- 
(l.uit  une  letti'e  ({u'une  dame  d(^  B(\'uinianoir  m'a 
confiée.  Une  couronne  pour  le  uK^ssai^e  !  je  la  dépose 
sur  votre  pAté  à  l'anguille,  Max  ! 

IV. 

Angéli({ue  avait  d'abord  écouté  avec  assez  d'indif- 
férence la  conversation  des  deux  mendiants,  mais 
les  paroles  de  maître  Potbier  l'intéressèrent  vive- 
ment. 

Max  demanda  au  notaire,  avec  une  curiosité  assez 
surprenante  cliez  un  liomme  de  sa  position  : 

— Avez-vons  jamais  eu  la  bonne  fortune  de  voir 
celte  dame  de  Beaumanoir? 

— Non  ;  c'est  dame  Tnmiblay  qui  m'a  remis  la 
lettre...  avec  un  doigt  de  vin!  c'est  l'InteiKLant  qui 
m'a  donné  la  couronne  après  avoir  lu  la  lettr(î  ! 


ni8 


LE   CHIEN   D  on 


f*i 


'r-9^ 


Je  n'.'ii  jamais  vu  ItM^linvalicrdo  si  l)Oiino  lui  ur! 
celle  IcUrc  a  louclié  el  sa  l)oiirse  cl  son  cœur... 

Mais  coinint'iil  so  fait-il  que  vous  ayez  entendu 
parler  de  la  dame  de  Beaumauoir  ? 

— Oh  !  Barteniy  et  moi  nous  entendons  tout  ce  qui 
se  dit  dans  la  porte  de  la  basse-ville  ! 

Un  jour,  monseigncMir  l'évetjue  et  le  père  Glapicn 
se  sont  rencontrés  justement  à  trois  pas  de  nous  et 
se  sont  mis  à  jiarler  de  cette  dame.  Ils  se  deman- 
daient qui  elle  pouvait  bien  être.  Bigot  est  ariivé. 
II  ne  pouvait  ])as  survenir  plus  à  propos.  Monsei- 
gneur lui  demanda,  sans  cérémonie,  si  c'était  vrai 
q\i'il  gardait  une  dame  à  Beaumanoir. 

— Une  douzaine,  an  moins,  monseigneur  1  ré'  lia- 
t-il  en  badinant. 

Ça  prend  rintcndant  pour  enfoinier  un  évéïiue  ! 

il  recommanda  donc  à  monseigneur  de  ne  point 
s'inquiéter.  Il  lui  dit  que  cette  dame  était  sous  sa 
tutelle... 

Tutelle,  je  ne  comprends  pas  plus  cela  que...  que... 

— Que  votre  Nomiuij  Domlmj  !  dit  Potliier. 

— Ne  vous  lâchez  pas,  Max,  ajouta-l-il,  si  j'en 
infère  que  l'intendant  cita  Pigeau,  tit  :  2,  27  :  //'  lu- 
leur  est  comptable  de  la  f/rstion. 

— Je  ne  m'occupe  point  de  ce  que  les  Pigeons  ont 
à  faire  ici,  mais  de  ce  qu'a  dit  l'Intendant,  riposta 
Max,  avec  animation,  et  votre  grimoire,  je  m'en 
moque  comme  de  ça  ! 

V. 

Il  fit  claquer  ses  doigts  comme  le  chien  de  son 
mousquet  quand  il  était  à  Prague,  po'ir  expliquer 
ce  qu'il  entendait  par  :  ça. 

— Inepte  loquens  !  vous  ne  comprenez  pas  plus  la 
loi  que  le  latin,  Max  !  exclama  le  notaire  en  secouant 
d'un  air  de  pitié  sa  vieille  perruque. 

— Je  comprends  l'art  de  mendier  1  un  art  qui  s'ex- 
erce sans  tromperie  ou  fort  malhonnêtement,  comme 
l'on  veut  !  riposta  Max,  toujours  avec  chaleur. 

Voyez  donc,  maître  Pothier,  continua-t-il,   vous 
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êlcs  instruit  comiiin  trois  ciirés,  vous,  oli  l)i(Mi  !  j(î 
puis  amasser  plus  d'ar.uont,  à  tcudrc;  la  nuiin  aux 
passants,  dans  la  {'.utc  do  la  hassc-villo,  et  à  crier: 
Pour  l'aniour  de  Dieu,  s'il  vous  [)lait  !  que  vous  à 
vliarroyer  votre  attirail  de  loi  dans  tous  les  coiusdcî 
la  proviiiie,  jus(iu'à  ce  que  les  chiens  vous  aient 
iiian^'é  les  mollets  conmie  ou  dit  dans  h;   Niveruois. 

— Ne  vous  occupez  point  de  ce  (jui  so  dit  dans  le 
Niveruois. 

Bon  co([  u(;  fut  jamais  gras!  C'est  comme;  maître 
Pothier  dit  Robin  ! 

Tout  maigres  que  soient  mes  jambes .dles  peuvent 
porter  autant  de  votre  pâté  à  ranguille  (fue  les 
jambes  du  meilleur  charretier  de  Québec. 

— Il  doit  être  cuit,  le  pAté  !  rc  uuons-nous  !  observa 
Bartemy  eu  se  levant.  Donne-i  oi  ton  bras,  Max,  le 
notaire  va  se  mettre  de  l'autre  oté.  Bon!  comme 
cela!  je  marcherai  droit  comme  uii  clocher  jusqu'à 
la  Fleur  de  lys  ! 

La  perspective  d'un  bon  souper  les  rendait  heu- 
reux comme  des  grillons  sous  la  pierre  d'un  foyer 
chaud.  Ils  allaient  clopin  dopant,  avec  leurs  gros 
souliers  pleins  de  clous,  sur  les  trottoirs  sonores,  et 
ne  soupçonnaient  pas  qu'ils  avaient  éveillé  une 
flamme  de  colère  dans  l'àme  d'Angôli(]ue. 


VI. 

Une  pensée  amère  revenait  sans  cesse  à  l'esprit 
d'Angélique  : 

Le  rude  messager  de  la  dame  de  Beaumanoir  avait 
dit  qu'après  la  lecture  de  la  lettre,  l'Intendant  s'était 
senti  ému  et  avait  déplié  sa  bourse... 

Qu'est-ce  que  cela  signifiait  donc?  Bigot  voulait-il 
jouer  au  plus  fin  avec  Angélique  des  Meloises? 
Alors  !  malheur  à  lui  !  et  malheur  à  la  dame  de 
Beaumanoir  ! 

Pendant  qu'elle  rêvait  à  ces  choses,  quelqu'un 
frappa  à  sa  porte.  Elle  entra  dans  son  boudoir  et 
trouva  une  jeune  tille  de  tournure  avenante  et  fort 
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proprette,  en  costume  do  servante,  ([ui  Jdésiruit,  lui 
parler. 

Elle  ne  la  connaissait  pas, 

La  servante  lit  une  iji-ofonde  révérence  et  dit 
qu'elle  se  nommait  Fanchon  Dodicr;  c'était  une  cou- 
sine de  Lisette.  Elle  avait  demeuré  à  lieaumanoii' 
et  venait  justement  (1(^  laisser  le  service;. 

— 11  n'y  a  pas  moyen  de  vivre  au  château  !  dil- 
elh;,  dès  ([ue  dame  Tremblay  nous  soupçonne  d'être 
galantii'ées,  ne  serait-ce  (ju' un  brin  !  par  M.  Froii 
mois,  le  beau  valet  de  l'Intendant.  Elle  s'est  ima.ui- 
née  qu'il  me  recherchai i,  (}t  vous  ne  sauriez  croire 
tout  ce  qu\dle  m'a  fait  endurer,  madame  !  A  la  lin. 
je  me  suis  décidée  à  venir  demander  cons(>ii  à  ma 
cousine  Lisette  et  à  chercher  une  autre  maison.  11 
me  semble  que  la  dam.c  Tremblay  r.e  devrait  pas  si' 
montrer  si  sévère  pour  les  autres,  elle  qui  n(3  J'ait 
que  se  vanter  de  ses  succès  quand  elle  était  la  char- 
mante Joséphine  ! 

VII. 

— Et  Lisette  vous  envoie  à  moi  ?  demanda  Angé- 
lique. 

Elle  était  trop  préoccupée  pour  remanjuer  ces 
traits  à  l'adresse  de  dame  Tremblay.  Dans  un  autre 
moment,  ils  l'auraient  fort  amusée. 

Elle  regarda  la  jeune  fille  avec  une  intense  curio- 
sité. Ne  pouvait-eile  pas,  en  etl'et,  lui  révéler  ([U(4- 
qi"  chose  de  ce  secret  qu'elle  voulait  à  tout  prix 
connaître^  ? 

— Oui,  madame  !  répondit  l'étrangère,  c'est  Lisette 
qui  m'envoie  à  vous.  Elle  m'a  bien  recommandé 
d'être  prudente  au  sujet  de  l'Intendant  et  de  vous 
demander  simplement  si  vous  avez  besoin  de  mes 
services. 

C'était  inutile  !  Lisette  pouvait  se  dispenser  de  me 
faire  cette  recommandation.  Je  ne  révèle  jamais  les 
secrets  de  mes  nnutres,  jamais  !  madame,  jamais  ! 

Angélique  pensa  : 

— Vous  êtes  plus  rusée  que  vous  n'en  avez  l'air, 
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ma  pL'lite,  qiiL-l(|U(!  soi(MU  vos  scrupules  au  siiji't  de 
secrets. 

Puis  elle  dit  loul  haut  : 

— Fanchon,  je  vous  [ireudrai  à  mou  service  à  uuc 
condition.  \'ous  me  dir(^z  si  vous  avez  jamais  vu  la 
dame  de  Beaumauoir. 

Angélique  mettait  ses  inlérèls  avant  tout,  mémo 
;ivant  les  délicates  notions  do  l'honneur. 

— Je  vous  dirai  bien  tout  ce  que  je  coiuiais,  ma- 
ilani(\  répondit  la  servante  en  disponibilité.  Aucune 
(les  servantes  n'est  supposée  savoir  ([u'elle  est  dans 
lo  château,  cette  dame,  mais  toutes  le  savent,  com- 
me de  l'aison  1 


VIII. 

I''aiichon  se  tenait  là,  droite,  les  mains  dans  les 
poches  de  son  tabliiu-,  prête  à  répondre  à  n'importe 
quelle  question. 

— Il  était  impossible,  répliijua  mademoiselle  Des 
Meloises,  de  garder,  dans  le  château,  un  pareil 
secret 

Elle  demeura  pensive  un  instant.        , 

— Maintenant,  Faiichon,  dit(>s-moi  donc  (juello 
apparence  elle  a  cette  dame?  i-epritelle. 

Et  d'une  main  frémissante,  elle  rejeta  en  arrière 
ses  longs  cheveux.  L'étincelle  luisait  dans  ses  pau- 
pières. 

Fanchon  eut  peur  de  ce  regard  de  tlamme  et  elle 
parla  plus  qu'elle  n'aurait  voulu  lo  fair<>. 

— Je  l'ai  vue  ce  matin,  madame,  au  moment  où 
elle  s'agenouillait  dans  son  oratoire.  La  port(;  était 
t'iUr'ouverte,  et,  malgré  les  ordres  de  dame  Trem- 

^l'M%.i'^ii 

—Ah!   vous  l'avez  vue  ce  matin  !   répéta  Angéli- 

i|iio  avec  iinj)étuosilé,  et  comuKMit  l'avez-vous  trou- 
vée?   A-t  elle   l'air   aussi    bien  que  lorsqu'elle  est 
entrée  au  château?    paraît-elle  plus  mal  ?    Elle  doit 
«tre  plus  mal,  bien  plus  mal  ! 
-—Je  ne  sais  pas,  madame  !    je  n'ai   fait  que  la 
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regarder  un  instant,  malgré  la  fléfonse  do  dame 
Tremblay,  quand  la  porte  s'est  ouverte 

Une  porte  qui  s'entr'ouvre,  c'est  tentatif  !  et  puis, 
l'on  ne  fernit»  pas  les  yeur.  Même,  il  est  difficile  de 
résister  à  l'appel  d'un  trou  de  serrure,  quand  de 
l'autre  côté,  il  y  a  quelque  chose  que  l'on  aimerait 
à  voir!  Du  moins  c'est  ce  que  j'ai  toujours  éprouvé. 

— Je  le  crois  bien  !  mais  comment  est-elle  ?  fit  An- 
gélique en  frappant  du  pied. 

Elle  s'emportait  vite. 

— Oh  !  bien  pâle,  madame,  bien  pâle  !  mais  je  n'ai 
jamais  vu  une  figure  si  belle  et  si  triste  !...  Presque 
jamais  !  je  veux  dire  !  Elle  ressemble  aux  deux  sœurs 
de  la  Sainte  Vierge,  dans  la  chapelle  du  Séminaire. 

— Etait-elle  en  prière,  Fanchon? 

— Non,  madame,  elle  lisait  une  lettre  de  l'Inten- 
dant. 

IX. 

Angélique  était  stupéfaite.  Elle  soupçonna  Caro- 
line et  Bigot  do  correspondre  ensemble.  Celte  lettre 
que  lisait  ainsi  la  jeune  captive,  devait  être  la  réponse 
de  l'Intendant  au  message  du  vieux  notaire. 

— Comment  savez-vous,  Fanchon,  que  cette  lettre 
venait  de  l'Intendant  ?  demanda-t-elle  en  fronçant 
les  sourcils.  Elle  pouvait  être  d'une  autre  personne.,. 

— C'est  vrai,  madame;  mais  elle  venait  de  l'Inten- 
dant, tout  de  même,  parce  que  j'ai  entendu  alors  la 
jeune  dame  répéter  son  nom  et  prier  Dieu  de  le  bénir 

à  cause  de  ses  bonnes  paroles Il  s'appelle  Bigot, 

n'est-ce  pas  ? 

— Oui,  certainement  !...  Je  ne  veux  pas  vous  faire 
injure,  Fanchon,  et  je  vous  crois  sincère...  Mais  ne 
pourriez-vous  pas  me  dire  le  sujet  de  celte  lettre  ? 
Parlez  franchement,  Fanchon,  et  je  vous  récompen- 
serai magnifiquement. 

— Je  tiens  parfaitement  le  sujet  de  cette  lettre;] 
mieux  que  cela,  je  tiens  la  lettre  elle-même  ! 

Angéliaue  s'élança  promptement  comme  poiH'| 
embrasser  l'indiscrète  servante. 
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— Dans  mon  ompressoment,  conlimia  I-'anchon, 
j'ai  heurté  la  porte.  Pensant  qu'il  venait  quelqu'un, 
la  dame  s'est  levée  vivement  et  a  passé  dans  ine 
autre  chambre.  Elle  a  laissé  tomber  la  lettre.  Je 
l'ai  ramassée.  Comme  j'étais  décidée  à  laisser  dame 
Tremblay,  je  ne  craignais  guère  les  conséquences  de 
cette  action...  Madame  voudrait-elle  la  lire  cette 
lettre  ? 

A  cette  proposition,  Angéli({ue  tendit  la  main  avec 
une  espèce  de  frénésie  : 

— Vous  avez  la  lettre?  fit-elle.  Montrez-la  moi  tout 
(le  suite!  Vous  avez  eu  bien  de  l'esprit  de  l'appor- 
ter!... Tenez!  en  retour  je  vous  donne  cette  bague  ! 

Elle  tira  une  bague  de  son  doigt  et  la  passa  au 
doigt  de  Fanchon. 

Fanchon,  enchantée,  se  mit  à  l'examiner  sur  tou- 
tes ses  faces. 

— Elle  vaut  un  million  de  lettres  comme  celle  ci, 
dit-elle;  je  vous  suis  infiniment  obligée,  madame! 

— La  letfre  vaut  un  million  de  bagues,  répliqua 
Angélique. 

Elle  l'ouvrit  avec  crainte  et  colère,  etis'assit-pour 
la  lir:\ 

X. 

Le  premier  mol  la  frappa  comme  eut  fait  une 
pierre  1 

Chère  Caroline  

C'était  bien  la  main  vigoureuse  de  l'Intendant. 
Angélique  connaissait  parfaitement  son  écriture. 

"Chère  Caroline,"  disait  la  lettre,  "vous  avez 
''bien  souffert  pour  l'amour  de  moi  ;  mais  je  ne  suis 
■'ni  instMisible  ni  ingrat.  J'ai  des  nouvelles  à  vous 
'apprendre.  Votre  père  vous  cherche,  il  est  passé 
hen  France.  Personne  n  •  se  doute  que  vous  êtes  ici. 
rDemenrez  tranquillement  au  fond  de  votre  rctrai- 
rti'.  d  tns  le  secret  le  plus  com[>let,  sinon  un  orage 
rpourrait  fondre  sur  nous  et  nous  emporter  l'un  et 
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"l'antre.  Kfîorccz-voiis  d'ètro  hoiiroiise.  i^nv  vos 
"  y^Mix,  les  plus  beaux  de  la  terre,  uo  perdent  pas  leur 
"  éclat  sous  des  larmes  inutiles  !  Desjoursmeilleurs, 
"  des  jours  plus  beaux  viendront,  j'ensuis  certain. 
"Priez  toujours!  ma  Caroline!  priez!  La  prière 
"vous  fera  du  bien  et  me  rendra    peut-être    plus 


"  digne  de  vous  !  Adieu  ! 


"  François." 


AngéIi(]U(^  dévora  cette  lettre^  plutôt  qu'elle  n(>  la 
lut,  la  décliira  avec  rage,  en  jeta  les  morceaux, 
comme  des  flocons  d(!  neige,  sur  le  tapis  et  se  mit  h 
les  piétiner  comme  pour  les  anéantir, 

Fanclion  avait  déjà  vu  des  colères  ùc  femme,  et 
cela  ne  l'avait  pas  surprise,  mais  mainliMiant  elle 
était  simplement  éi)Ou vantée. 

— Avez-vous  lu  cette  lettre,  Fauchon?  lui  de- 
manda mad(Mnois(dle  Des  Meloises  d'une  voix  cour- 
roucée. 

La  servante  crut  voir  une  main  s'étendre  pour  la 
frapper,  si  elle  répondait  affirmativement. 

— Non,  madame  !  je  no  sais  pas  lir«%  répondit-elle 
en  tremblant. 

— Av(V.-vous  permis  à  d'autres  personnes  de  la 
lire? 

— Non,  madame  !  je  n'osais  pas  la  montrer;  vous 
savez,  je  n'aurais  pas  dû  m'en  emparer... 

— Est  c(î  qu'on  ne  l'a  pas  clierchée  cette  lettre? 

— Oui,  madame  1  Dame  Tr(miblav  a  boulev(usé 
tout  le  château  pour  l.i  retrouver.  Je  n'ai  pas  ose 
lui  dire  que  je  l'avais. 

— Je  crois  bien  que  vous  ditt^s  la  vérité,  Fanclioii. 

XI. 

Angélique  se  calmait  un  peu.  Cependant,  (die  était 
encore  agitée  comme  la  mer  après  une  temnéte. 

— Ecoutez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire,  Fanchon! 
reprit-elle,  (mi  lui  mettant  la  main  sur  l'épaule  et  en 
la  regardant  do  façon  à  lui  figer  la  moelle  dans  les 
os.    Vous  avez  surpris  deux  secrets,  l'un  est  à  I<i 
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(lamo  (le  Beai. manoir,  raiitre  est  à  moi  ;  si  jamais 
vous  avez  le  nialluMir  do  dire  à  qui  que  ce  soit  au 
monde,  un  mot  de  ces  secrets,  je  vous  arrache  la 
langue  et  la  (doue  à  cette  porte  1  Souvenez-vous  de 
cela,  Fanchon  !  Je  ne  mainiue  Jamais  de  mettre  à 
exécution  les  menaces  que  je  fais! 

— Oh  î  pas  besoin  de  me  rej^arder  ainsi  !  répondit 
FaïKdion,  touti;  triMoblante.  ,Ie  suis  hien  sure  ([ue  je 
iiVn  dirai  jamais  un  uu)t.  .le  h»  jurr  [»ar  Notre-Dame 
de  Ste.  Foye  !  jamais  nu  chrétien  ne  saura  que  je 
vous  ai  donné  cette  lettr(\ 

— C'est  bon  1  lit  An^^élique  en  se  laissant  tomber 
dans  sa  grande  chaise.  Vous  pouvez  aller  trouver 
Lisette  maintenant.  Elle  vous  dira  ce  ({u'il  y  a  à 
faire.  Mais  prenez  garde  ! 

Fan(dion  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois.  Le  doigt 
menaçant  d'Augérnjue  lui  paraissait  comme  un  poi- 
gnard. Ell(*  sortit  et  se  précipita  dans  les  (escaliers 
qui  conduisaient  à  la  cuisiu(\  l'onr  la  première  fois 
de  sa  vie,  elle  icMiait  serré  entre  ses  dents,  un  secret 
quVlle  avait  horriblement  peur  d'échaiiper. 

xn,  , 

Angélicjue,  le  front  appuyé  sur  sa  main,  regardait 
d'un  œil  vague  les  tlammes  légères  et  vacillanti^s 
du  foyer.  Là  mém(%  il  n'y  avait  pas  longtemps,  (die 
avait  vu  surgir  une  vision  étrang(>,  perverse...  Elle 
revenait,  celte  vision  1  Les  choses  mauvais(>s  ne 
tardent  jamais  à  paraître  quand  on  les  évo(]ne.  Le 
bien  peut  se  faire  attendre  ;  le  mal  accourt  ! 

Les  tlammes  rouges  de  Tàtre  (MKdianlé  se  transfer- 
mèrent en  cavernes  ténébreuses,  en  gouPres  lu- 
gubres. Elles  prii'ent  toul(^s  les  formes  cai)ricieuses 
3u  terribles  que  s'imaginait  voir  l'esprit  malade 
l'Angélique.  Peu  à  peu,  elles  se  (diangèrent  en  une 
chambre  sombre,  l)asse,  secrète...  Un(?  forme  triste 
apparut  au  milieu  de  cett(Mdiambre  solitaire.  C'était 
mit!  femme  1...  et  c(nte  f(>nmie  c'était  la  rivale  pro- 
férée! la  rivale  Inuireuse  !...  si  la  battre  uo  mentait 
point... 


ou 
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Angélique  rcgardii  lesmorcoaux  de  papiers  épais, 
sur  le  tai»is.  Il  y  avait  un  éclair  de  fureur  dans  ses 
paupières.  Elle  regr(>Ua  d'avoir  déchiré  la  lettre. 
Cependant,  chaque  mot  de  cette  lettre  était  gravé 
dans  sa  mémoire  comme  avec  un  fer  rouge. 

— Je  vois  tout,  maintenant!  s'écria-t-elle  :  la  faus- 
seté de  Bigot  et  l'etTronterie  de  cette  filh^  qui  va  le 
chercher  jusque  chez  lui  !... 

La  voix  d'Angélique  resscmhlait  au  cri  de  la  pan- 
thère que  la  ilèche  a  percée. 

— Est-ce  qu'Angélique  Des  Meloises  va  se  laisser 
humilier  par  cette  femme?  reprit-(dl(\  Jamais!... 
Et  mes  rêves  brillants  ne  se  réaliseront  jamais  tant 
qu'elle  vivra  à  Beaumanoir  !...  tant  qu'elle  vivra 
quelque  part! 

XHI. 

De  nouveau,  elle  se  mit  à  regarder  llamber  le 
foyer,  et  la  chambre  secrète  de  Beaumanoir  lui 
apparut  de  nouveau... 

Elle  se  leva  tout  à  coup...  Son  ange  gardien,  peut 
être,  voulait  une  dernière  fois  la  conduire  par  la 
main. 

— C'est  encore  Satan  qui  me  souille  cette  pensée  à 
l'oreille  murmura-t-elle.  Sainte  Marie  !  je  ne  suis  jias 
si  méchante  que  cela  !  L'autre  nuit,  cette  pensée  m'est 
venue.  C'était ])(mdaut  les  ténèbres;  elle  s'est  dissippée 
quand  la  lumière  du  jour  a  paru!  Cette  nuit  elle 
revient  encore,  et  elle  me  caresse  comme  une  main 
chérie  !  Et  je  ne  tremble  pas,  je  ne  fuis  pas  I...  De- 
main aussi  elle  reviendra  et  demeurera  avec  moi... 
Elle  dormira  à  mes  côtés  :  [/(Mifant  du  péché  aura 
vu  le  jour  !  Il  sera  devenu  démon  et  je  subirai  ses 
embrasseraents  !... 

0  Bigot!  Bigot!  ({u'avez-vous  fait?  C'est  votre 
faute  !  c'est  votre  faute  ! 

L'insensée  essayait  d'excuser  son  crime  en  accu- 
sant Bigot!  Elle  était  entraînée  vers  un  goull're 
inévitable.  Elle  se  donnait  à  l'abîme  avec  une  sorte 
de  fureur. 
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La  mort  ou  réloigneincMU  do  Caroline!  elle  ne 
voyait  pas  autre  ciiose...  "Les  plus  beaux  yeux  du 
monde!"  pensait-elle.  Il  faut  détruire  riulhu^ieo 
de  ces  yeux,  si  An.uéliiiue  Des  Meloisc's  veut  monter 
sur  le  ehar  de  la  fortune  !... 

Les  autres  femnif^s,  se  disait-elle  encore^  ave<' 
amertume,  aliandonneraient  1(îs  .urandeurs  pour  l'a- 
mour, et  trouveraient  dans  rallection  d'un  mari 
tidèle  comme  Le  CJardeur,  une  heureuse  compen- 
sation aux  tromperies  de  TlntcMidant  !... 

XIV. 

Mais  Au,uéli(jue  ne  ressemblait  point  aux  autres 
femmes.  Elle  voulait  vaincre  les  hommes  et  non 
pas  se  laisser  vaincre  par  eux...  Dans  ses  rêves  in- 
sensés, elle  entrevoyait  les  marches  d'un  trône,  et 
elle  ne  voulait  pas  renoncera  la  partie,  parce  qu'elle; 
avait  perdu  le  premier  coup... 

Bigot  la  trompait,  mais  il  valait  quand  même  la 
peine  qu'elle  se  donnait  pour  le  gagner.  Elle  n'avait 
pas  d'amour  pour  lui,  pas  une  étincelle  !  C'étaient 
son  nom,  son  rang,  sa  position,  sa  fortune,  son  in- 
tkience  à  la  cour...  qu'elle  adorait  !...  la  cour  !  avec 
la  brillante  existence  qu'elle  y  mènerait  !... 

— Jamais  rivale  ne  se  vantera  d'avoir  vaincu  An- 
gélique DesMeloises!  s'écria-t-elle,  eu  se  tordant  les 
bras. 

C'en  était  fait,  sa  vanité  cruelle  chassait  au  loin 
l'amour  de  Le  Gardeur,  comme  le  vent  chasse  un 
duvet  léger. 

Elle  se  vendait  pour  de  l'or  !... 

Et  Le  Gardour  ({u'elle  avait  appelé  de  toute  son 
ùme  allait  accourir  rayonnant  d'espoir. 
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I. 


Kilo  s'assit.  La  ponsôc  clo  Le  Gardciii-  s'eiiiparail 
(lo  ses  esprits.  C'était  comiuc  un  Itaiime  odorant  sur 
les  biossuros  mortelles  de  son  imaj^ination.  Elle  se 
sentait  heureuse  dT'tre  aimée  de  lui. 

— Son  amour  est  un  trésor,  se  disait-elle,  et  il  iiio 
l'a  donné  tout  entier! 

— Il  y  a  (les  remîmes,  pensait-elle  encore,  qui  me- 
surent leur  valeur  d'après  l'estime  qu'elles  inspirent, 
moi  je  n'estime  les  autres  que  d'après  le  bien  (jiie 
j'en  attends...  J'aime  Le  Gardeur  et  je  no  veux  pns 


perd 


re  ce  que  j  aime. 


Elle  no  regardait  guère  aux  inconséquences  et 
aux  contradictions.  Elle  s'accommodait  de  tout, 
pourvu  que  tout  siM'vit  son  égoïsme. 

Des  pas  légers  retentirent  sur  l'escalier  et  quehjucs 
petits  coups  empressés  furent  fra})pés  aussitôt. 

Le  (iardeur  parut.  Ses  habits  étaient  (|uel(]ue[)eii 
en  désordre  cl  son  teint  fort  animé. 

Angélique,  en  l'apercevant,  poussa  un  p(Uit  cri  de 
joie  (4  courut  à  lui.  Elle  s'était  déjà  translormée, et 
il  eut  été  impossible  de  reconnaître  en  elle  la  somliiv 
rêveuse  de  tout  à  l'heure. 

Elle  le  conduisit  au  sofa  et  s'assit  près  de  lui. 
Avec  Le  Gardeur,  elle  écoutait  son  cœur;  avec  les 
autres,  elle  n'écoulait  (|ue  sa  vanité  ou  son  ambition. 
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— ()  :  lA'fiardt'ur  1  (•()mm('nra-t-(3lle,en  lodévoraiil 
ilt's  yeux,  me  pardoiinez-voiis  de  vous  avoir  l'ait, 
venir  ici,  et»  soir,  sans  raison  aucune...  sans  ancnne 
laison,  licdardeur!  excenlé  pour  vons  voii-?...  ,1e 
m'ennuyais  de  vons;  j'en  voulais  à  helniont  (jui 
vons  enlevait  à  Des  Moloises. 

— Kl  quel  niolir  [tins  doux  et  plus  [iressant  à 
mes  yeux,  Auf^élicjue,  pouvait  nu3  l'aire  acconi'ir? 
je  crois  (jne  J(!  sortirais  du  ciel  mémo,  si  vous  in'ap- 
[leliez  ailleurs,  ôma  chérie!  Une  minute  ave<'  vous 
m'est  plus  agi'éable  que  des  heures  do  réjouissances 
avec  les  autre?  ! 

— Je  n'avais  aucune  raison  de»  vous  l'aire  venir, 
reprit  Angélique,  •lucuue  !  si  ce  n'est  pour  vous  dire 
une  fois  de  pins  combien  je  vous  aime!  Pour  vous 
jurer  (]ue  je  vous  aimerai  toujours!  Allons!  étes- 
vous  content  ? 

Si  vous  ne  l'êtes  pas,  continna-t-elle 

— Non  !  ce  n'est  pas  assez  !  Dites  (jne  vous  êtes 
toute  à  moi,  mon  Angélique!  Tonte  à  moi  pour 
toujours  !  ajouta-t-il  vivement. 

— Oli  !  comme  vous  êtes  bien  toujoni''s  le  même. 
Le  (ijirdenr!  Jamais  salisTait  des  images  d'ainour 
ipie  je  vous  donne  ! 

Elle  s'arrêta. 

— Voyons,  re[)rit-elle,  qu'(^st-coqneje  voulais  dire? 
N'importe!  Vons  avez  tout  mon  cœur!  Je  vous  le 
iluime  tout!  tout!  Quand  vous  êtes  ici  près  de  moi, 
je  suis  pai'l'ail£ment  heureuse  ! 

Elle  éprouvait  de  la  répugnance  à  songer  à  Bigot 
maintenant. 

Le  Garde ur  lui  dit  : 

— Mou  contentement  serait  parfait,  Angéli(]ne,  si 
vous^b»  vouliez  !  Oh  !  pour([noi  me  tenez-vous  tou- 
joni's  ainsi  au  seuil  de  la  félicité  ou  du  désespoir  1 
Décidez  sans  plus  de  délai  de  ma  destinée!  J'ai 
parlé  de  mon  projet  à  Amélie,  ce  soir  même 

— Oh  !  pas  tant  de  hâte,  Le  Gardenr  !  pas  tant  de 
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hâte  !...  s'ùcrial-ellt'  violciniiienl  agitée,  H  l'orl 
aiixioiise  d'éviter  un'M|iiL'sli()ii  qircllu  n'aimait  pas;'! 
ciilundi'O. 

Pourquoi  les  lioiniiies  ne  sont-ils  pas  satisfaits  do 
so  savoir  aimés  !  I*oni(inoi,  en  nous  faisant  un  de- 
voir d'ainuM',  venl(Mit-ils  déponill(M'  raniour  de  ses 
cliarmes?  l^onninoi  voulenl-ils  Itî  tuer,  enlin,  pai' 
un  prosaïijue  mariage? 

Inondant ([u'elle  parlait  ainsi,  le  rouge  lui  mont;dt 
an  front  et  un  éidair  de  malice  passait  dans  ses  yeux, 

Le  (lardeur,  joliment  décontenancé,  lui  réplitiiia 
pourtant  : 

— 0  !  mon  Angélique  !  il  n'en  serait  pas  de  même 
pour  nous,  et  notre  attachement  fei-ait  de  plus  en 
plus  notre  bonheur  ! 

III. 

Elle  se  leva  sans  répondre,  se  dirigea  vers  un 
buhel  où  se  trouvait  un  plateau  avec  des  rafraîcliis- 
semenls. 

— Je  suppose,  dit-elle,  que  vous  ne  sentez  guère  le 
besoin  de  goûter  à  ws  choses...  Vous  arrivez  de 
B(dmont...  Ia's  dîners  sont  magnifi([ues  à  Belmont: 

Elle  lui  v(M'sa  un  verre  de  vin.  C'était  un  cru  dé- 
licieux que  Bigot  lui  avait  envoyé,  Elh^  ne  jugea 
pas  nécessaire  de  mentionner  ce  détail. 

— Vous  ne  m'avez  pas  encore  parlé  de  la  splendide 
all'aire  vie  Belmont,  reprit-elle.  Les  honnêtes  rjcns. 
j'en  suis  sûre,  n'ont  pas  manqué  de  fêter  dignement 
Pierre  Philibert  ! 

— Et  Pierre  Philibert  mérite  pleinement  qu'on  le 
fête  ! 

Mais  pourquoi  donc  n'ètes-vous  pas  venue  à  celte 
soirée,  Angélique?  Pierreaurait  été  content  de  vous 
y  voir,  assurément  ! 

Le  Gardeur  se  tenait  toujours  prêt  à  défendre  son 
ami. 

Angélique  répondit  d'un  air  moqueur: 

— Oh!  j'aurais  bien  aimé  à  m'y  rendre,  mais 
j'avais  peur  de  manquer  de  loyauté  envers  la  Fri- 
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poniip.  iJo  suis  acfioiinairo  inainUMiniU  !  Toiil  do 
mr'mt»,  IMcrre  IMiililxu't  est  nii  bi^l  hoiiune.  Je  n'en 
connais  (|iriin  seul  d.'ins  la  Noinello  iM'aiico  qui  soit 
plus  beau...  .l'ai  voulu  pi(|ii('r  Auu'lic,  mu  Jour,  eu 
lui  (lisant  cela,  et  je  lui  ai  lait  jilaisir.  Klh;  a  dit 
('oniui(>  moi  !  Sans  nu^'uio  l'aire  l'oniint;  moi  d'ex- 
l'cplion  ! 

— Mei'oi  de  la  honuc  opinion  (iu(;  vous  avez  de 
Pierre!  morei,  Aiigéli(]ue  !  lit  l.(!  Gardeur. 

IV. 

Il  prit  la  main  de  la  jeune  (ille  dans  la  sienne,  et 
(l'une  voix  (jue  l'émoi  ion  faisait  a.uréablemeut  vibrer, 
il  ajouta  : 

— Votr(3  vin,  vos  paroh^s,  vos  regards  ne  sauraient 
me  l'aire  oublicu*  (IU(î  je  suis  venu  avec  la  déteruii- 
nation  de  savoir  aussi  ce  ({ue  vous  pensez  de  moi... 
j'ai  promis  à  Amélie  de  lui  l'apporter  votre  ]'é[(0use. 

II  avait,  dans  le  regard  comun*  dans  la  voix,  une 
all'ection  aussi  sincère  que  [uoTonde.  Angéliijue 
•  omprit  ({ue  la  fuite  était  impossible  ;  il  allait  falloir 
parler  frauc  !  p]lle  tremblait,  se  trouvait  irrésohie; 
les  émotions  la  Itouleversaieut.  Deruièrem/L'ul  encore, 
olle  aurait  été  si  heureuse  de  devenir  la  feumio  de 
lieGardeur!  la  sauir  de  la  belle  Amélie!  la  nièce; 
lie  la  noblt*  dame  de  Tilly!  Aujourd'hui,  (die  était 
It'jouel  de  ses  folles  rèveiies,  d»;  ses  cou[tables  espé- 
rances !  L'Intendant  royal  se  miCttait  à  ses  pieds! 
La  France  lui  apparaissait  dans  un  tourbillon  lumi- 
neux avec  la  cour  pl(Mues  d'inti'igues  et  de  sj)leu- 
ili'urs.  Klle  ue  pouvait  pas,  elb»  ue  voulait  pas  re- 
iinucer  à  tout  C(d;i  ! 


m 


— J'ai  pai'lé  de  vous  à  Anu'die,  disait  Le  (jard(3ur, 
l'I  je  lui  ai  promis  d'iipporler  votre  réponse,  cette 
nuit  même.  Elle  (.^st  prête  à  vous  embrasser  comme 
une  sœur,.. Voule/.-v(jus  être  lua  femuu\  Angélique  ? 

Angélique,  toujours  assise,  n'osait  lever  les  yeux 
sur  lui.  Elle  avait  peur  (\o  voir  sa  cruidb»  résolu!iou 
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s'él)raiil(;i'.     l'^lle  sciilail  bien  (]iril  la  l'Cf^anlail  avec 
iiiKî  ardciii-  oxlivnic,  et  ce  rof^'anl  lui  l'aisail  mal. 

Kilo  (loviiit  pâle  t'I  iil  im  cilbit   [unw  dirn;  Non. 
Sa  ^or;^H'  oppi'Cisst'M»    ne  rciidil   aucini  son,  iiii   r;'ili' 
poiiL  rli'c.    l'îllu  11(3  voulait  [)as  rô[)oii{lr(3  oui,  co[K3m 
(laiit. 

Ail  !  si  riiiliiiiiiaiiio  Aii;4(3li(|uo avait  voulu  lire  un 
instant  dans  ces  yeux  chargés  (rainoiir,  de  rranchisc 
ol  do  dévouement  (|ui  s'ouvraient  sur  elle  comme 
des  ailes  do  llamnu>  pour  la  couvrir  et  l'enivrer  !  loul 
ce  malaise,  ce  troul)l<%  ce  tourment  auraient  fini 
dans  \\n  assenlimonl  accomiiagné  do  larnu>s  de  bon- 
heur! et  le  tragiqiKï  récit  que  nous  Taisons  n'anrnil 
jamais  été  écrit. 

n  ii(»  (l(>vait  pas  on  être  ainsi  !... 

Elle  n(>  hîva  point  la  tôle.     VAhi  contemplait  1 
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passions  de  sou  cœur  (jui  s'éveillaient  encore.  Kllc 
voyait  surgir  encore  la  terrible  vision  de  tantôt.  Les 
pensées  mauvaises  ([uo  Ton  a  une  l'ois  appelées,  re- 
viennent aisément  et  d'el'es-mom(»s!  Elles  s'éta- 
blissent en  souveraines  dans  nos  cœurs  et  nous  de- 
venons à  jamais  leurs  esclaves  ! 

VI. 

— Angéliiiuc'!  demanda  encore  liO  Gardour,  d'uni; 
voix  su]»pliaute  et  passionnée,  voulez-vous  être  m.i 
tVuuiie!...  ma  femme  bion-aimée  !...   la  i»^ 
des  femmes  ? 

Elle  faiblissait.  La  supplication  é         i  t 
si  pleine  de  sincérité  !  Elle  chercha     une 
mais  une  réponse  qui  n'aurait  rien  dit.   Eli 
répondre  :  oui,  pour  faire  comprendre  :  non, 
de  manière  à  laisser  espérer  toujours. 

— Toute  la  Nouvelle-France  viendra  rendre  ses 
hommages  à  la  châtelaine  do  Ropeutigny,  reprit  Le 
Gardour,  et  ma  femme  sera  la  première  et  la  plus 
belle  ! 

Pauvre  Le  Gardour!  il  se  doutait  un  ptni  (ju'Aii- 
gélique  regardait  la  France  comme  le  seul  théâtre 
digne  de  ses  talents  et  de  sa  beauté. 
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FAh'  élaiî,  là,  toujours  uiuott(%t't  |>àlis,s;iiil  de  |>lus 
Cl!  plus.  l']Il(;  sf  Iranstorui.'iil  (Ml  une  slalui)  de  marbre 
Kilo  n'osait  [dus  (lécouragLM'uu(;sl  violeiil»)  alVucliou. 
Ct'pcudaiil,  il  lui  semblait  (iu'(d!o  all.'iit  so  pciilrc 
cUu-Miômc.  IJu  Ir^i.-r  IrémisscmcMit  des  lèvi'cs  trahit 
les  ellorts  de  la  lutte,  et  elle  porta  uikî  maiu  à  ses 
yeux  pour  les  eouvrir,  car  elle  sentait  qu'une  larme 
allait  couler. 

— Anf;éliquo!  ex(dama  Le  (lardenr,  qui  pressen- 
tait un  refus  maintenant,  An^^éli(|utî  !  poui'quoi  vous 
détournez-vous  ainsi  de  moi  1  Vous  rejetteriez  mes 
vœux?...  Mais  je  suis  un  insonst- d'avoir  une  telle 
pensée!...  Parlez,  ma  chérie!  un  nn)t,  un  si;;ne,  nn 
regard  de  ces  yeux  ([ue  j'adore?,  ponr  me  dire  que 
vous  consentez  à  devcmir  ma  t'enmn'  !  et  pour  nous 
di'ux,  c(?  sera  tonte  une  vie  de  rélicité  ! 

Il  lui  prit  la  main  et  lui  découvrit  les  yeux;  mais 
L'Ile  se  détoui'ua  de  nouveau.  Kll(^  n'osait  pas  le  re- 
garder. 

Alors,  d'une  voix  basse  et  faible,  (die  murmura: 

— Le  (iardour,  je  vous  aime!...  mais  je  nr  [tuis 
vous  épouser... 

Kll(>  ne  put  rien  din;  de  plus,  mais  ell»;  lui  saisit 
la  main  avec  frénésit\  connnepour  le  retenir  mieux 
à  ce  moment  cruel  où  elle  le  dés('S[)érait. 


VII. 

11  se  retira  vivement  connue  au  contact  du  feu. 

— Vous  m'ainnv.  et  vous  ne  voulez  pas  m'épouser, 
Aui^éliqne  !  répéta  t-il  avec  lenteur...  Quel  est  ce 
mystère?  Mais  c'est  nne  épreuve,  qne  vous  voulez 
me  faire  subir  !...  Merci  mille  fois  de  votre  amour  ! 
Le  1  --le  n'est  qu'une  plaisant(?rie,  n'est  ce  pas?  nne 
bon    t>  plaisanterie  dont  il  faut  rire!... 

essaya  de  rire,  en  ell'et;  mais  elle  ne  riait  pas, 
e.  Elle  était  pale  et  tremblante,  comme  au  mo- 
m*    .  de  défaillir. 

Llleposasa  main  sur  celle  de  Le  Gardeur,  une 
main   lourde  et  implacable,  comme  nn  fioid  acier. 
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Rien  qu'à  ce  toucher  de  glace,  il  comprit  que  le 
refus  était  vrai. 

— Ne  riez  pas,  Le  Gardeui*  !  reprit-elle,  je  ne  suis 
jtas  capalile  de  rire,  moi  1  .le  ne  plaisante  pas  ;  ie 
suis  sérieuse...  mortellement  sérieuse  !  Je  sais  la 
portée  de  mes  paroles...  je  vous  aime,  Le  Gardeur  1 
mais  je  ne  serai  jamais  votre  femme  ! 

Elle  retira  vivement  sa  main  comme  pour  ajouter 
de  la  force  à  ses  paroles. 

Les  cordes  harmonieuses  qui  vibraient  dans  le 
cœur  du  jeune  homme  parurent  se  rompre  tout  à 
coup. 

Angélique  le  regarda  franc  dans  les  yeux  alors, 
comme  pour  voir  s'il  l'aimait  encore. 

— Je  vous  aime,  Le  Gardeur,  vous  savez  !  Je  vous 
aime  !  Mais  je  ne  veux  pas,  je  ne  peux  pas  vous 
épouser  maintenant  !  répéta-t  elle  lentement  : 

— Maintenant  !  s'écria  Le  Gardeur. 

Il  se  cramponnait  à  une  vaine  espérance  comme 
aune  paille!  de  même  que  le  nageur  qui  se  voit 
emporté  dans  le  gouffre.  " 

— Maintenant  !  je  n'ai  pas  dit  maintenant,  mais 
quand  vous  voudrez,  Angélique  !  Toute  une  vie  d'at- 
tente pour  obtenir  votre  main  un  jour,  et  ce  serait 
peu  ! 

— Non  !  Le  Gardeur,  répliqua  l'inconstante  de- 
moiselle, je  ne  vaux  pas  la  peine  que  vous  attendiez 
ainsi.  Ce  que  j'espérais  ne  peut  se  réaliser...  Mais 
je  vous  aime,  et  je  vous  aimerai  toujours  ! 

L'égoïste,  la  trompeuse  enchanteresse  osait  rejeu?r 
ses  protestations  en  redisant  toujours  : 

— Je  vous  aime,  Le  Gardeur  !  Mais  je  ne  veux  pas 
vous  épouser  ! 

— Assurément,  Augélique,  ce  n'est  pas  ce  que  vous 
voulez  dire  !  exclama  Le  Gardeur  hors  de  lui.  Vous 
ne  voulez  pas  me  tuer,  n'est-ce  pas?  me  tuer  au 
lieu  de  me  faire  bénir  la  vie  !  Vous  ne  pouvez  pas 
vous  mentir  ainsi  à  vous-même  et  vous  montrer  si 
cruell(' pourmoi  1  Voyez, Angéli(jue  !  masaintesœur 
Amélie  croit  en  votre  amour!  et  elle  m'a  donné  ces 
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ileurs  pour  que  je  les  mette  dans  vos  cheveux,  quand 
vous  aurez  consenti  à  devenir  sa  sieur!  Vous  ne  les 
refuserez  point,  Angélique  !... 

Il  étendit  la  main  pour  lui  mettre  sur  la  tôte  la 
ileur  de  jasmin,  mais  elle  se  détourna  brusquement 
et  la  tlenr  tomba  à  ses  pieds. 

— Les  présents  d'Améli(3  !  Le  Gardeurl  je  ne  les 
mérite  point  !  dit-elle  d'un  air  résolu.  Je  le  sais,  je 
trahis  mon  cœur  et  je  torture  le  vôtre  !  j'avoue  ma 
faute!  Méprisez-moi!  tuez-moi,  si  vous  voulez! 
Tuez-moi  !  c'est  mieux,  je  pense  !  Mais  je  ne  suis 
pas  capable  de  vous  tromper  comme  je  tromperais 
les  autres  hommes  !  Ne  me  demandez  plus  de  revimir 
sur  ma  décision  ;  je  ne  le  puis  ni  ne  le  veux  ! 

VIIL 

—  Je  n'y  comprends  rien  !  !  !  Ma  tète  se  perd  !  !  ! 
répétait  Le  Gardeur  tout  abasourdi... 

Elle  m'aime  et  ne  veut  pas  être  ma  femme  !... 

Elle  veut  donc  en  épouser  un  autre?... 

La  jalousie  commenijait  à  se  réveiller  au  fond  de 
son  âme  désespérée. 

— Dites-moi,  Angélique,  demanda-t-il,  après  un 
silence  assez  plein  d'embarras,  avez- vous  pour 
rn'aimer  ainsi  et  refuser  ma  main,  quelque  raiiion 
que  vous  ne  pouvez  déclarer? 

— Aucune,  Le  Gardeur!  C'est  un  caprice,  une 
folie,  peut-étri^,  mais  c'est  cela;  et  je  n'y  puis  rien. 
Je  vous  aime  et  ne  vous  épouserai  poirt  ! 

Elle  avait  de  la  résolution  maintenant  et  parlait 
avec  hardiesse.  L'embarras  avait  été  de  dire  le  pre- 
mier mot. 

— Angélique  Des  Meloises  !  s'écria  Le  Gardeur,  il 
y  a  ici  un  homme,  un  rival,  un  amoureux  plus  heu- 
reux que  moi  !  c'est  von»  qui  parlez,  mais  c'est  lui 
qui  vous  inspire  !  Vous  avez  donné  votre  amour  à 
un  autre,  et  vous  m'avez  rejeté  ! 

— Je  n'ai  aimé  personne  autre  que  vous  et  je  ne 
vous  ai  point  rejeté,  répondit  Angélique. 

Elle  se  donnait  garde  de  dire  qu'elle  n'attendait 
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(\ne  roccasion  do  le  faire,  et  surtout  qu'elle  aspirait 
à  la  main  do  riiit(Midant. 

— Tant  mieux  pour  cet  homme  !  dit  \ai  (lardeiir. 

La  colènî  1  fraunait.  [\  s(>  l(>va  et  (il  doux  ou  li'ois 
tours  dans  la  pièce. 

IX. 

Augéli({ue  jouait  son  âme  avec  satau,  et  elle  sen- 
tait qu'oUe  allait  la  perdre. 

Le  G  ardeur  lui  dit  : 

11  y  avait  autrefois  un  sphinx  qui  projjosait  uikj 
énigme  aux  passants,  et  celui  qui  ne  pouvait  la 
deviner  subissait  la  mort,  ,1e  vais  mourir  car  je  ne 
saurais  vous  comprendre. 

— N'essaye-'  pas  de  deviner,  cher  Le  (lai'deur,  lui 
répliqua-l-elle.  Lt  souven(v.-vous  que;  le  sphinx  de- 
vait se  i»réeipiter  dans  la  mer,  si  l'énigme  qu'il  pro- 
posait était  devinée.  Ce  n'est  pas  te  (]ue  je  h.'rais 
prohablement.  Mais  vous  êtes  toujours  mon  ami. 
LeGard(Mir  1  ajouta-t  elle  d'une  voix  crdine  en  venant 
s'asseoir  à  ses  côtés.  Regardez  1  ces  Heurs  que  je 
n'ai  pas  voulu  mettre  dans  mes  cheveux,  je  les  caclie 
dans  ma  poitrine  comme  un  trésor! 

C'était  le  jasmin  d'Amélie.  Elle  le  prit,  l'em- 
lii-assa  avec  eil'usion  et  le  mit  à  son  corset. 

— Vous  êtes  l'ucore  nuui  ami,  FiC  (îardenr  !  lit-elle 
en  donnant  à  sou  regardée  charme séducleurqu'elle 
s(!ule  connaissait. 

— Je  suis  plus  (lu'un  ami,  Angélique!  plus  (jnc 
mille  amis  !...  Mais  que  je  sois  maudit  si  je  reste  ce 
que  je  suis  et  qu(!  vous  deveniez  la  femme  d'un 
autre  !... 

Il  subissait  l'aiguillon  d'une  funuir  longtemps 
retenue.  Repoussant  violemment  madcMuoiselle  Des 
Meloises,  il  se  précipita  verf^  la  port(\  Mais  soudain 
il  s'arrêta,  et  se  retournant  : 

— Ce  n'est  jias  vous  (jut;  je  maudis,  Angéli(iue  ! 
s'écria-t-il,  [>ale  et  tout  agité,  mais  c'est  moi,  parce 
que  j'ai  cru  sottement  à  voire  amour  menteur!... 
Adieu  !  soyez  heureuse  !... 
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Pour  moi,  tout  est  fini  désormais  !  tout,  excopté  la 
douleur  et  la  mort  !... 

— Arrêtez  1  arrêtez,  Le  (lardeur  1  ne  me  laissez  pas 
ainsi  !  exclama  mademoiselle   Des   Meloises,  épou 
vantée, 

Elle  courut  à  lui,  essaya  de  le  l'ctenir  en  le  sai- 
sissant  par  le  bras,  mais  il  s'arracha  brusijuement 
de  ses  mains  nerveuses,  et  nu  tète,  sans  autre  adieu, 
sans  dire  un  mot,  il  s'élan(;a  dans  la  rue. 

Elle  monta  à  son  balcon,  se  pencha  au-dessus  de 
la  rue  sombre  et  se  prit  à  crier  : 

— Le  Gardeur  1  Le  (lardeur  :... 

Ct^  dernier  cri  d'amour  l'eu^  l'ait  revenir  de  chez 
les  morts  s'il  l'avait  entendu  !  Mais  déjà  il  s'était 
l'iironcé  dans  les  ténèbres. 

Va  loin,  sur  h;  [)avé  sonore,  on  pouvait  entendre 
encore  résonner  le  bruit  d'un  pas  rapide... 

C'était  Le  Gardeur  de  Repentit^uy  qui  fuyait  la 
belle  Angéli(]ue  Des  Meloises. 

X. 

Angélique  demcnira  longtmnps  sur  son  balcon, 
écoutant  toujours  si  elle  ne  l'entendrait  pas  revenir. 

Il  ne  revint  pas  !  , 

Son  amour  aurait  pu  la  sauver  l'ucore  peut-être: 
l'Ile  s(î  sentait  vaincue  et  se  trouvait  plus  heureuse 
de  sa  défaite... 

11  était  ti'op  tard  ! 

—0  mon  Dieu  :  s'écria  telle,  dans  une  angoisse 
mortelle,  il  est  i>arti  !  parti  à  jamais!...  Mon  Le 
Gardeur:  le  seul  (jui  m'ait  ainn^^e  véritablement,  il 
est  parti  !  je  l'ai  chassé  par  ma  folie  et  ma  malice  1... 
Kt  pourquoi  ?... 

Pourquoi?  elle  le  vil  claireunnit,  et,  dans  son  dé- 
sespoir, arrachant  ses  tresses  d'or  et  se  frapitant  la 
poitrine,  elle  s'écria  : 

Que  j(3  suis  méchante  !...  Oui  1  alfreusement  mé- 
'iiante  !... 

Je  suis  la  pire,  je  suis  la  [dus  mépris;»bledes  créa- 
tures :  CommtMit  ai-je  osé  rei)0usser  la  main  de  celui 
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(juc  j'adorais,  pour  accopler  la  main  de  celui  que  ie 
hais  detoulomon  âme?  L'esclave  qui  se  vend  sur  la 
place  pultli(|ne,  vaut  mieux  que  moi  !  car  elle  n'est 
pas  libn^,  elle  !  Moi  je  me  vends  corps  et  âme  à  un 
homme  que  je  mép:  'se  !  car  je  sais  qu'il  me  trompe! 
Oh  !  de  quel  prix  infâme  je  vais  payer  la  splendeur 
que  je  demande  ! 

Elle  se  laissa  tomber  à  terre  et  se  blessa  au  front. 
Mais  elle  ne  remarqua  point  le  sang  qui  coulait  de 
sa  blessure.  Son  âme  était  déchirée  par  mille  tour- 
ments. 

XI. 

Par  moment  elle  voulait  se  lever,  et  comme  la 
Rose  de  Saron,  courir  à  la  recherche  de  son  bioii- 
aimé,  pour  se  jeter  à  ses  genoux  et  lui  jurer  un 
amour  éternel  ! 

Elle  ne  connaissait  guère  son  pauvre  cœur  !  Elle 
avait  vu  le  monde  obéir  à  ses  caprices,  et  n'avait 
jamais  eu  d'autre  règle  de  conduite  que  sa  volonté. 
Elle  était  devenue  la  divinité  terrestre  qui  cherche 
en  vain  à  réunir  dans  son  cœur  des  choses  qui  se 
repoussent;  elle  s'était  faite  le  jouet  de  toutes  les 
puissances  du  mal  ! 

Elle  gisait  évanouie  sur  le  plancher,  ses  mains  se 
crispaient  douloureusement. 

Elle  était  comme  une  reine  tombée  du  trône,  el 
sa  longue  chevelure  d'or  en  désordre  la  couvrait 
comme  un  manteau  royal  déchiré. 


XII. 

Ce  fut  bien  après  minuit  qu'elle  sortit  de  son  éva- 
nouissement, et  les  brises  fraîches  du  matin  com- 
mençaient à  souiller. 

Elle  se  leva  lentement,  s'appuya  sur  son  coude,  el 
se  mit  à  regarder,  d'un  œil  hagard  et  surpris,  les 
étoiles  impassibles  qui  luisent  dans  l'influi,  sans  se 
soucier  de  nos  peines. 

Persée  atteignait  le  Méridien.  Elle  aperçut  Algol, 
son  étoile.    Algol,  tantôt  étincelante  et  tantôt  pâle, 
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lui  sembla,  comme  son  Ame  à  elle,  être  tour  à  tour 
au  pouvoir  de  l'esprit  de  lumière  et  au  pouvoir  de 
l'esprit  des  ténèbres  !  Elle  se  leva  tout  à  fait.  Son 
visage  était  souillé  de  sang  ;  elle  éprouvait  des  tor- 
tures et  frissonnait  de  froid.  Le  vent  qui  passait 
dans  le  treillage  l'avait  glacée.  Elle  ne  voulut  pas 
[cependant  appeler  sa  s'H-vante.  Elle  se  jeta  sur  un 
'lit,  et  fatiguée  par  les  émotions  elles  soull'rances, 
elle  dormit  longtemps. 


(1   ri 


nn 


CllAI'lTRi:  XXV. 


iiour  arriv 


KIEN  1    RIKN,    OIK    LE    DÉSESPOIR  ! 


J.(3  (iard(3Lir  s'en  allait  par  les  rues  (1(3  la  vill(3.  ù 
pas  pressés,  au  hasard,  sans  savoir  et  sans  se  di'- 
mander  où  il  allait  ainsi.  Fou  de  douleur  et  de 
colère,  il  se  maudissait,  et  il  maudissait  Angéliquo, 
et  le  monde,  et  la  Providence  même  qu'il  croyait 
de  complicité  avec  Tenfer  pour  lui  ravir  sa  félicité. 

Le  pauvre  insensé  !  Il  ne  songeait  pas  que  mettre 
son  bonlieui-  dans  l'amour  d'une  femme  comme  An- 
gélique, c'était  batir  sur  le  sable  une  maison  des- 
tinée à  être  balayée  par  la  premiÎMU}  tempête. 

— Holà  !  Le  (iardeur  !  Est  ce  vous  ?  cria  tout  à  coup 
une  voix  dans  la  nuit.  Quel  bon  vent  vous  amène  à 
cette  heure  ? 

Le  (Jardeur  s'arrêta  et  reconnut  le  chevalier  do 
Péan. 

— Où  allez-vous?  continua  de  Péan,  vous  marchez 
comme  un  désespéré... 

— Au  diable  !  répondit  Le  Gardeur. 

El  il  retira  sa  main  que  de  Péan  serrait  comme 
par  amitié.  11  continua: 

— C'est  le  seul  chemin  qui  s'ouvre  devant  moi 
maintenant,  et  j'y  cours  comme  un  garde-du-corps 
de  Satan  !  Ne  me  retenez  pas,  de  Péan  !  Laissez-moi 
le  bras  !  Je  m'en  vais  au  diable,  vous  dis-je  ! 

— C'est  un  beau  chemin  1  riposta  de  Péan,  un 
chemin  large  et  l)ien  fi'équenté:  le  chemin  du  roi, 
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fiifiii  1  .le  le  suis,  moi  aussi,  ce  ciieiiiiu  1  et  aussi  vite 
et  aussi  joyeusenieul  (jue  personne  en  la  Nouvelle- 
France  ! 

—  Filez,  alors!  All(>z  devant  ou  derrière  moi  1  mais 
[i.is  avec  moi,  de  Péan  1  .1(3  coupe  i)ar  le  plus  court 
iiour  arriver  [dus  tôt,  et  je  n'ai  Itesoin  de  personne! 

II. 

En  disant  cela  Le  Gardeur  partit. 

De  Péan  ne  le  lâcha  point.  Il  se  douta  de  ce  qui 
venait  d'avoir  lieu. 

— TiO  plus  court  que  je  connaisse,  répli(|ua-l-il, 
l'est  par  la  tavern(!  de  Menut,  où  ^o  me  rends.  J'ai- 
merais bien  votre  compagnie.  Le  (iardenr  !  il  est 
fâcheux  ({ue  vous  n'aimiez  pas  la  mienne.  Nous 
avons  une  nuit  de  gala,  chez  Menut  !  et  de  la  mu- 
sique !...  comme  les  grenouilles  delieauport  enfont 
a  l'heure  qu'il  est  !  Venez  donc  !  venez  ! 

Il  le  prit  par  le  bras  de  nouveau.  Cett(.^  fois,  I^e 
Gardeur  ne  le  repoussa  point. 

— Peu  m'importe  où  aller  !  dit-il. 

Il  oubliait  le  dédain  (|n'il  ressentait  pour  cet 
homme  et  se  laissait  guider  par  lui.  La  taverne  de 
Menut  !  c'était  justement  l'endroit  où  il  fallait  aller 
pour  noyer  ses  chagrins  ! 

Ils  se  mirent  tous  deux  à  marcher  en  silence.  Au 
bout  de  ([uel([ues  minutes,  de  Péan  dit: 

— Qu'avez-vous  donc,  Le  Gardeur?  Du  malheur 
au  jeu  ?  une  fortune»  rebelle  ?  une  fiancée  volage 
comme  les  autres  femmes  ? 

Le  Gardeur  se  fâcha. 

—Prenez  garde,  de  Péan  !  menaça-t-il,  en  s'arrè- 
tanl,  je  vous  brise  les  os  si  vous  continuez!  Je  crois 
liien  (|ue  vous  n'avez  pas  l'intention  de  me  blesser, 
mais  encore... 

Il  avait  l'air  féroce. 

De  Péan  s'aperçut  qu"il  ne  faisait  pas  bon  de 
rouvrir  la  blessui-e. 

— Pardonnez-moi,  Le  Gardeur,  demanda-t-il  avec 
une  sympathie  parfaitement  feinte,  je  n'ai  pas  voulu 
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VOUS  olïensci'.    Mais  vous  souprounoz  vos  amis,  ce 
soir,  rouinic!  uu  turc,  sou  liarcm  ! 

— J'ai  mes  raisons!  quaut  aux  amis,  do  Pùaii,  je 
no  trouv(3  plus  ([uc  des  amis  couiuio  vous  !  je  com- 
mence à  croire  que  le  monde  n'en  a  point  de  meil- 
leurs ! 


III. 

Ils  lougeaieuL  le  mur  du  jardin  des  récollets.  L;i 
cloche  sonna  l'heure  qui  s'envolait.  liOs  frères  di' 
St.  François  dormaient  en  paix  sur  leur  eouclie, 
semhlables  aux  oiseaux  de  l'océan  qui  trouvenldaiis 
l'anj^de  du  rocher  solitaire,  un  rei'nge  contre  les 
tempêtes. 

Le  Gardour  se  tourna  brusquement  vers  sou  com- 
pagnon : 

— De  Péan,  dit-il,  pensez-vous  que  les  récollots 
sont  heureux? 

— Heureux  comme  des  huîtres  à  mer  haute  î  Ils 
ne  sont  point  contrariés  dans  leurs  amours,...  s'ils 
le  sont  quelquefois  dans  leur  dîner  !  Mais  ce  n'est  ni 
votre  sort  ni  le  mien.  Le  Gardeur! 

De  Péan  tachait  de  surprendre  quelque  chose  de 
ce  qui  s'était  passé  outre  Angélique  et  lui. 

— .l'aimerais  mieux  être  une»  huître  qu'un  hoinmc  ! 
et  j'aimerais  mieux  être  mort  que  vivant!  répliqua 
Le  Gardeur. 

Après  une  minute  de  silence^  il  demanda  brus- 
quement. 

— Le  cognac  peut-il  tuer  un  liommi^  bien  vite, 
savez-vous,  de  Péan  ? 

— Jamais  il  ne  vous  tuej'a,  Le  Gardeui-!   i'é[ion(!il 
celui-ci,  si  vous  le  prenez  chez  Menut...  Au  cou 
traire,  il  vous  rendra  vigoureux  et  indépcMidant  des 
hommes  et  des  femmes! 

C'est  là  que  je  vais  boire  tinand  je  suis  à  renvers 
comme  vous  l'êtes.  C'est  un  spécifique.  Il  vous 
guérira,  j'en  suis  sûr. 

Ils  traversèrent  la  Place  d'Armes.  Tout  était  noyé 
dans  ki  nuit,  etseules,  les  sentinelles  se  promenaient 
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dtn-anl  la  porte  du  cliAlcau,  IciitGiiKMiletsilonciiMiSL's 

roinmt;  des  ombi'cs. 
— Tout  est  calmo  et  grave  roniinc  un  ciinelirrc, 

ici,  remanjua  de   Péaii,  la  vi(»  de  ces   lieux  s'tMi  est 

allée  chez  Menut  î 
El  comme  la  cloche  acluivait  de  linler,  il  ajouta  : 
—J'aime  les  petites  hejires  !  (»)ue  l'on  veille  ou  que 

l'on  dorme,  elles  passent  vite  et  sont  vite  comptées... 

p]lles  seules  valent  qnehjno  chose  dans  la  vie  d'un 

homme!  Deux  hennis  du  matin,  c'est  midi  pour 

riiomme   qui   a   l'esprit   d'alhn*   h^s   attendre  chez 

Menut ! 


IV. 

Le  G  ardeur  suivait  (h;  Péan  sans  l)ien  songer  où 
il  allait,  machinalement.  Il  connaissait  les  gens  qu'il 
rencontrerait  chez  Menut.  A  cette  heure-là,  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  dissolu,  de  plus  débauché  dans 
la  ville  et  la  garnison  se  réunissait  dans  l'odieuse 
taverne. 

Maître  Menut,  un  gros  et  bruyant  Breton,  se 
vantait  de  tenir  une  maison  oii  régnait  l'abondance. 
Rien  n'y  manquait,  on  y  trouvait  de  tout  à  foison  : 
la  maison  était  pleine  d'amusements,  des  tables, 
pleines  de  mets,  les  pots  et  les  vases,  pleins,  les  con- 
vives, pleins!  le  maître  lui-même,  plein  ! 

Cette  nuit-là,  il  y  avait  encore  plus  de  bruit, 
d'éclat  et  de  plaisir,  que  de  coutume.  Cadet,  Varin, 
Le  Mercier  et  une  foule  d'amis  et  d'actionnaires 
de  la  grande  compagnie  s'y  trouvaient  réunis.  On 
jouait,  on  buvait,  on  causait. 

Jj'argot  de  Paris,  avec  ce  qu'il  avait  de  plus  impur, 
était  en  grand  honneur  dans  la  taverne  et  parmi  ces 
gens  débauchés.  C'était  une  sorte  do  protestation 
contre  le  raffinement  un  peu  trop  exagéré  de  la 
société  d'alors. 

V. 

De  Péan  et  Le  Gardeur  entrèrent  dans  l'auberge, 
et  furent  reçus  à  bras  ouverts  :  de  tous  côtés,  des 
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mains  s'oloiidaiiMU  vers  (mix  avec  d(>s  coupes  pleines 
jusqu'au  lionl.  De  Péan  buvait  peu. 

—  IM'aut  (jne  je  .uardc  ma  tèle.  li-il,  car  j'ai  une 
l'evauciie  à  i>reu(lre,  cetlc  uuil. 

Le  (lanleui'  ne  i-efusa  i-ien,  l»ul  avec  chacun  et  de 
toutes  lesliqueui's.  Il  entra  ensuite  dans  une  cliamlnv 
vaste  et  ])ieu  meuldée,  oiVmainIs  fjentilshonuncs, 
assis  à  des  laides  couvei'tes  de  lapis,  jouaient  aux 
cartes  et  aux  dés.  Des  tas  de  i)apier-nionnaie  pas- 
saient d'une  main  à  l'antre,  sans  cesse,  et  sans  pa- 
raître affecter  l'indillerence  des  joueurs,  à  la  fin  do 
ciiacjue  partie,  ou  apivs  clia([ue  gageure. 

Le  Gardeur  se  [iloni^ca  tète  baissséc;  dans  h;  toiTeiil 
delà  dissi[)alion.  il  joua,  but,  jiarla  ai'f^ot  et  jeta 
tonte  réserve  aux  quatre  vents  ! 

Il  doublait  l'enjeu,  et  amenait  les  dés  d'une  l'açoii 
insouciante,  comme  s'il  se  fut  autant  moiiué  de 
perdre  que  de  gagner. 

II  criait  plus  fort  qvn.'  les  autres.  Il  embrassa  de 
Péan  en  l'appelant  son  meilleur  ami,  et  de  Péan  le 
lui  rendit  en  le  proclamant  le  roi  des  bons  lurons. 


VI. 


De  Péan  suivait  avec  une  maligm?  satisfaction  les 
progrès  de  l'ivresse  chez  Le  (lardeur.  S'il  pai-aissait 
S(*  relâcher,  il  lui  pro[)Osait  de  l»oire  à  la  meilleuit' 
fortune,  et  s'il  perdait  l'enjeu,  de  boire  en  dépit  do 
la  mauvaise  fortune. 

Mais  laissons  tomber  un  voile  sur  l'odieuse  taverne 
de  Menut.  Le  Gardeur,  complèttmient  ivre,  avait 
roulé  à  terr9,  et  des  serviteurs  complaisants  l'.ivaient 
porté  sur  un  lit  où  il  dormait  d'un  sommeil  de 
plomb,  profond  et  affreux  comme  la  mort!  Sou 
regard  était  fixe  et  vitreux  comme  le  regard  d'un 
mourant,  sa  bou(die  s'entrouvait,  toute  frémissante 
encore  des  baisers  chastes  de  sa  sœur,  ses  mains 
pendaient,  fermées  et  rigides  comme  les  mains  d'une 
statue. 

— 11  est  à  nous,  maintenant!  dit  de  Péan  à  Cadet, 
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il  lit'  irloiii'iicra  pas  se  fourrer  la  lùU)  sous  l'ail»!  îles 
PhililuTt  : 

Kt  ils  se  rnirout  à  i'ir(H)rulalcnuMit  (mi  le  reganlant 
iloruiir. 

— rne  belle  ilanie  (pn»  tu  couuais  hieu,  Cadet,  lui 
adouué  la  [terniissiou  déboire  jusqu'ils»'  tuer,  et 
rVst  ce  (ju'il  va  faire,  reprit  de  Peau. 

— Qui  ?  Au.uélique  ? 

— Eii  oui  1  Aiigéli([ue  1  Pouri-ail-il  s'en  trouver 
iFauli-es? — 

Le  Clardeur  u'est  ni  le  premier  ui  le  deruier  qu'elle 
va  couclier  sous  des  draps  de  piiM-re,  aHirma  de  Péan 
m  levant  les  épaules. 

— (ilorid  patri,  /iliofjuc!  s'écria  Cadet,  d'uu  air 
moqueur,  les  honitclcs  <jriis  vont  perdre  leur  carte 
d'atout  :... 

Mais  comment  l'avez-vous  arraché  de  Belmont, 
l'éan  ? 

— Oh  !  ce  n'est  pas  moi  !  c'est  An,^élique  Des  Me- 
loises  !  Elle  a  tendu  le  pièye,  et  à  son  appel,  il  est 
venu  s'y  prendre. 

— C'est  bien  elle,  cela  :  la  sorcière  !  exclama  Cadet 
avec  un  éclat  de  rire.  Elle  rendrait  le  dial)Ie  Jaloux 
(le  ses  tours  !  Satan  n'est  pas  capable  dg  pc'rdre  un 
homme  aussi  sûrement  qu'elle  ! 

— Je  suppose.  Cadet,  que  Satan  et  elle,  c'est  à  peu 
près  la  même  chose...  Mais  où  est  r3igot  ?  Il  devait 
venir  ici. 

— Bigot?  il  est  de  mauvaise  humeur,  cette  nuit  ! 
il  ne  viendra  pas.  Cette  femme  de  Beaumanoir,  vous 
savez?  c'est  une  épine  (|ui  le  déchire,  une  boule  de 
neige  qui  le  glace...  à  notre  égard!  Elle  h)  domine. 
Par  saint  Pigot  !  il  l'aime  ! 

— Je  vous  l'ai  déjà  dit.  Cadet,  je  m'en  suis  aperçu 
il  y  a  un  nmis,  (;t  j'en  ai  été  convaincu,  l'autre  nuit, 
quand  il  a  refusé  de  nous  la  présenter. 

— Faut-il  être  fou,  de  Péan,  i)Our  s'occuper  ainsi 
d'une  femme  !  que  veut-il  en  faire,  savez-vous? 

— Comment  le  saurais-je  ?  L'envoyer  à  la  dérive, 
quelque  bon  jour,  jusqu'à  la  rivière  du  Loup...  C'est 
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co  qiril  fera  proliablcnicnt,  s'il  ost  sensible  un  ficii. 
Il  n'osera  jamais  se  marier  sans  la  permission  de  lu 
l*omi).'i(loni'.  La  joyeuse  poissonnière  sait  ])ridi>r  ses 
favoris.  liigot  pènt  avoir  autant  de  femmes  quo  Sa- 
lomon,  si  le  cœur  lui  on  dit,  mais  en  coutrenandfM 
autrement,  il  faut  h*  eonsenteuKMit  de  la  f^randi' 
conr!isan(>.  Il  parait  f[u'elle  rallble  dû  lui.  Ce  serait 
la  raison, 

VII. 

— Cadet  !  Cacbît!  crièrent  plusieurs  voix,  vous  êtes 
condamné  à  payer  un  panier  de  Champagne  p(jur 
avoir  laissé  la  table  ! 

— Je  le  veux  bien!  j'en  paierai  même  deux,  s'il  le 
faut!  répli(iua  Cadet.  Mais  il  fait  chaud  coinnit' 
dans  le  Tartare  ici  !  Je  suis  comme  un  saumon  rùtil 

En  elïet.  Cadet  avait  la  face  rouge,  large,  ronde, 
et  il  paraissait  tout  eu  feu. 

Il  lit  ({uelques  pas,  sa  démarche  n'était  point 
ferme:  il  titubait.  Sa  voix  était  rauque  et  plus  gros- 
sière encore  que  de  l'accoutumée. 

Mais  il  conservait  toujours  i)assablement  son  in- 
telligence. 

— Je  vais  respirer  un  peu  l'air  frais  du  dehors, 
dit-il.  Je  me  rendrai  peut-être  à  la  Fleur  de  h/s.  On 
ne  se  couche  jamais  à  cette  bonne  vieille  taverne. 

— Je  vais  avec  vous!...  moi  aussi!...  et  moi! 
crièrent  une  dizaine  de  voix. 

— Venez  tous  !  nous  allons  entrer  dans  ce  vieux 
taudis.  C'est  là  que  se  trouve  le  meilleur  cognac  de 
Québec.  Comme  de  raison  c'est  du  cognac  volé  !... 
Mais  il  n'en  est  que  meilleur. 

Le  vieux  Menut  ne  fut  pas  de  cette  opinion.  Le 
cognac  de  la  Fleur  de  lys  ne  valait  pas  mieux  que  le 
sien.  Il  avait  payé  les  droits,  lui,  et  sa  boisson  por- 
tait la  marque  de  la  grande  compagnie.  H  en  appe- 
lait à  tous  les  gentilshommes  présents. 

Pour  lui  plaire  et  le  remettre  de  bonne  humeur, 
Cadet  et  ses  amis  burent  une  nouvelle  ronde.  Le 
bruit,  la  confusion,  le  tapage  redoublèrent.  Quelques 
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uns  se  mirent  à  chauli'i-  ''olto  l'aïutniso  chanson  (pii 
('.\]»rimait  si  liicn  l'csiirit  railkMir  ot  la  ^'aictô  de  la 
nation  franraisc  à  Tépoqnc  (h»  l'ancien  vcuime  : 

Vive  Henri  quatre  ! 
Vive  ce  roi  vaillant  ! 
Ce  diable  à  quatre 
A  le  triple  talent 
De  boire,  battre 
F.t  d'être  vert -galant  ! 


t    ) 


VIII. 


Ils  sortirent  on  chantant  et  se  i-enclireiil  à  la  i-'lcnr- 
ilc-lys. 

Us  eiitrt'rent  sans  céréinonii;  dans  niu!  chambre 
spaciense,  basse,  traversée  an  plafond  parties  [)ontres 
épaisses.  Les  innrs  de  cette  pièce,  endnits  d'nno 
grossière  conche  de  plâtre,  disparaissaient  sons  les 
proclamations  des  gonvernenrs  et  des  intendants,  et 
sons  les  ballades  apportées  de  France  par  les  ma- 
telots. Le  papier  janni  d(.'  tontes  ces  nniformes  pro- 
ductions remplaçait  la  ptnnture. 

An  milien  de  ci'tte  chambre,  il  y  avait  nnelonj^ ne 
(able,  et  antonr  d(3  la  table,  des  matelots,  des  voya- 
geurs, des  canotiers,  en  cliemiso  et  coiffés  de  tnqnes 
blenes  on  ronges..  Tons  ces  gens  fumaient  lenr 
pipe,  cansaient,  on  chantaient.  Ils  paraissaientjonir 
et  s'amnser.  Lenrs  faces  laides  et  riantes,  légère- 
ment éclairées  par  la  blafarde  himière  qui  tombait 
des  chandelles  de  suif  fixées  aux  mnrs,  auraiemt 
été  dignes  d'être  reproduites  par  le  vulgaire  mais 
fidèle  pinceau  de  Schalken  ou  de  Téniers. 

Maître  Potliier  occupait  la  p)lace  d'honneur  à  la 
tète  de  la  table. 

D'une  main,  il  tenait  un  gobelet  de  terre  plein  de 
cidre,  et  de  l'autre,  sa  pipe  encore  fumante.  Son  sac 
de  cuir  était  accroché  dans  nu  coin.  Pour  le  mo- 
ment, son  utilité  avait  cessé  ! 

Max  Grimeau  et  Bartémy  l'aveugle,  arrivés  à 
point  ponr  goûter  an  pâté,  occupaient,  l'un  la  droite, 
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et  r<iiitro   la  gaucluî  du   notaire.     Ils  clainit  [\\n\h 
(•0111111(3  (les  L,n'iv('s  et  «i-ais  comiiie  des  ;.;nsoiis. 
ils  ciiaul.'iieiit  an  moment  où  Cadet  enh-a. 


\F^ 


IX. 

A  l'arrivée  des  gentilshommes,  tons  se  levènMit  et 
salu('rent  avee  politesse.  Ils  étaient  flattés  d'une  p.i- 
r(Mlle  visite. 

— Asseyez-vous,  messieurs  ;  prenez  nos  sh'gcs,  fil 
maître  Potlii(M'  fort  emjtressé. 

Il  présenta  sa  chaise  à  Cadet  et  Cadet  l'acecpta 
volontiers.  Il  aceepla  aussi  un  gohelet  de  cidir 
normand  qu'il  déclara  meilleur  (jne  h»  meilleur  vin. 

— Nous  sommes  vos  humhles  serviteurs,  et  nous 
prisons  hautement  riioniKMir  ([ue  vous  nous  laites 
en  ce  moment  !  reprit  le  vieux  notairi^  en  remplis- 
sant le  gobelet. 

—  Joyeux  coini)('res  (]ue  vous  (Hes  !  repartit  Cadet 
en  s'étendant  h^s  jambes,  votre  cidre  me  [tarait 
excellent.  Mais,  dit(.'s-moi  (lonc,  buv(v.-vous  cela  par 
goût  ou  faute  de  mieux? 

— Il  n'y  ."  rien  au  monde  de  meilleur  que  le  eidre 
normand,...  après  le  cognac,  alhrma  maître  Pothier, 
en  jetant  un  éclat  de  rire  qui  lui  fendit  la  boueiie 
d'une  oreille  à  l'autre.  Le  cidre  normand,  continua- 
t-il,  est  digne  de  la  table  du  roi:  mais  quand  il  est. 
agrémenté  d'une  goutte  d'eau  dovie,  il  est  digne  de 
la  table  du  pape  1 

Il  fait  voir  des  étoiles  en  plein  midi  :  quelle  délice  1 
N'est-ce  pas.,  Bai  lémy  ? 

— Comi  >entl  vi(Mix  grippe-sens  !  t(>  voilà  ici,  toi? 
s'écria  Cadet  en  ;ipercevaiit  J'aveugUï  de  la  portée  de 
la  basse-ville. 

— Hélas!  oui!  votre  honneur!  pour  l'amour  de 
Dieu!  répondit  Bartémy  sur  le  ton  plaintif  de  la 
profession. 

— Tu  es  bien  le  plus  aimable  gueux  que  je  con- 
naisse en  d(diorsde  la  Friponne  !  r(^prit  Cadet  (mi  lui 
jetant  un  écu. 

— Il  n'(^st  ni  plus  éveillé  ni   plus  gueux  que  moi. 
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voliuî  honneur  !  riposta  (Irimean,  csi  grimarant  do 
joie  comme  un  Alsacien  devant  nn  pâté  de  Stras- 
bourg. 

C'est  moi  qvii  faisais  la  basse  tout  à  riioure  quand 
vous  êtes  enti'é,  vous  devez  m'avoir  entendu  ? 

—Si  je  t'ai  entendu  !  assurément,  mon  vieux  Max! 
Il  n'y  a  pas  une  voix  comme  la  tienne  dans  (^uéljec. 

Tiens  !  voici  un  écu  pour  toi  aussi.  Hois  à  la  santé 
(le  riutendant  !  Un  écu  [lour  maîti'e  Pothier  aussi  ! 
ce  vieux  miMubî  errant  de  l'ordre  judiciaire... 
Tenez  !  maître  Pothier!  si  vous  voulez  continuer  la 
chanson  que  vous  chantiez  tantôt,  je  vous  emi)lis 
•'ommo  une  outr(^  du  meilleur  cognac! 


m^f-w     m 


m 
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X. 

— Nous  étions  sur  le  Po)il  (PAvù/Kon^  votre  hon- 
neur, répondit  maître  Pothier,  gravenuMit. 

— C'est  moi  ([ui  jouais  l'air!  int(>rrompit  Jean  f.a 
Marche,  vous  devez  avoir  entendu  mon  violon?  Un 
bon  violon  ! 

Jean  n'aurait  pas  voulu  perdre  uni»  si  belle 
occasion  de  montrer  son  talent.  Ililt^lisser  l'archet 
sur  les  cordes  et  donna  quelques  mesures  : 

— C'était  ce  ton-là,  votre  honneur,  dii-il. 

—Justement!  c'était  cela!  je  connais  la  vieille 
romance.  C'est  bon,  va  !  exclaina  Cadet. 

L]t,  passant  les  pouces  dans  l'emmanchure  de  son 
gilet  chamarré,  il  écouta  avec  une  sérieuse  attention. 
Il  aimait,  malgré  sa  grossièreté,  la  vicùUc  musique 
canadi(Mtne. 

Jean  donna  deux  ou  trois  nouveaux  coups  d'archet, 
puis,  appuyant  l'instrument  à  son  menion,  avec  un 
peste  savant,  et  prenant  une  pose  inspirée,  digne  de 
huUi,  il  coro.niença  à  chanter  en  s'accompagnant  : 

A  saint  Môlo,  beau  ]^oit  de  mer, 

A  saint  Mâlo,  beau  port  de  mer, 

Trois  gros  navires  sont  arrivés  ! 

Nous  irons  ^i  ■  l'eau  nous  y  prom,  promener, 

Noi'     ai.is  jouer  dans  l'île  ! 
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— TiU  !  tut!  s'écria  Variii,  pas  de  ces  fadaises:  Il 
n'y  a  rien  là-dedans  qui  chatouille.  Un  madrigal, 
ou  une  de  ces  damnées  chansons  du  quartier  latin  : 

— Je  ne  sais  pas  de  damnées  chansons  !  riposta 
Jean  Lamarche,  et  <]uand  même  j'en  saurais,  je 
n'en  chanterais  poinf  ! 

Il  était  jaloux  des  ballades  de  son  pays,  la  Nou- 
velle-France. Il  ajouta  avec  un  hrin  de  malice  : 

Les  sauvages  ne  jurent  pas  parce  qu'ils  ne  savent 
pas  ce  qu'est  un  serment,  et  les  habitants  ne  cliant(>nt 
point  de  daninci's  chausous,  parce  qu'ils  n'en  onl 
jamais  appris.  Mais  je  puis  jouer  et  chanter  "A  St. 
Mâlo,  bean  port  de  mer"  aussi  bien  que  n'importe 
quel  homme  dans  la  colonie  ! 

Les  chansons  populaires  des  canadiens  franr.is 
sont  d'une  poésie  simple,  presqu'eni'antine;  elles 
sont  chastes  comme  les  hymnes  des  autres  nations. 

— Chantez  ce  qu'il  vousplaira,  et  ne  vous  occupez 
point  de  Varin,  mon  brave  garçon,  dit  Cadet,  en 
s'allongeant  dans  sa  chaise.  J'aime  mieux  les  bal- 
lades canadiennes,  que  toutes  les  romances  que  le 
diable  fabrique  à  Paris  !... 

Chantez-les,  Varin,  vos  pi(|uants  couplets  si  vous 
les  aimez  1  mais  nos  habitants  ne  les  reclirontpas  !... 

XI. 

Après  s'être  amusés  pendant  une  heure  à  la  Fleur 
de  lys,  les  compagnons  de  l'Intendant  reprirent  le 
chemin  de  la  taverne  du  père  Menut.  Ils  étaient 
moins  fermes  encore  et  pins  tapageurs  qu'à  leur 
arrivée.  Ils  avaient  laissé  maîti'e  Pothier  endormi 
et  plein  comme  Bacchus,  et  tous  les  autres  aussi 
aveugles  que  Bartémy. 

Ils  trouvèrent  de  Péan  dans  une  fui-pur  singulière. 
Pierre  Philibert  avait  reconduit  Amélie  après  la 
soirée,  el  il  avait  vu  son  inijuiétude  et  ses  fJeursau 
sujet  de  Le  Gardeur.  !i  la  laissa,  bien  décidé  de 
rejoindre  encore  une  fois  le  pauvre  jeune  homme. 

L'oihcier  ({ui  se  trouvait  de  garde  à  la  porte  de  la 
basse-ville  lui  donna  les  renseignements  qu'il  dé 
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sirait.  Il  descendit  en  tonte  hâte  à  la  taverne  de 
Menut,  et  malgré  de  Péan  avec  qui  il  échangea 
quelques  paroles  acerbes,  il  prit  son  malheureux 
ami,  le  porta  dans  une  voiture  et  l'emmena. 

— Par  Dieu  !  ce  Philibert  est  un  co([,  de  Péan  ! 
s'écria  Cadet,  au  grand  déplaisir  du  secrétaii... 

Il  a  du  courage  et  de  l'impudence  comme  dix  ! 
C'est  encore  mieux  qu'à  Beaumanoir! 

Cadet  s'assit  pour  rirt^  à  son  aise  anx  dépens  de  son. 
ami. 

— Lj  maudit!  grinça  de  Péan,  j'aurais  pu  le  trans- 
percer !...  Je  regrette  de  ne  l'avoir  pas  fait. 

—  Non,  vous  n'auriez  pas  été  capable  de  le  tuer, 
de  Péan,  et  si  vous  aviez  essayé  de  le  faire,  vous  le 
regretteriez  maintenant,  observa  Cadet. 

N'importe  !  il  n'y  a  pas  si  mauvais  jour  qui  n'ait 
un  beau  lendemain,  continua-t-il,  venez  faire  une 
partie  de  cartes  avec  le  colonel  Trivio  et  moi.  Cela 
vous  mettra  de  l'argent  dans  le  gousset  et  de  la 
bonne  humeur  dans  l'âme. 

De  Péan  ne  rit  point,  mais  il  suivit  cependant  le 
conseil  de  Cadet,  et  passa  le  reste  de  la  nuit  à  jouer. 

XII.  ' 

Pierre  Philibert  se  disposait  à  sortir  de  chez  ma- 
dair  -^  de  Tilly.  Amélie  saisit  avec  transport  la  main 
qu'il  lui  tendait,  et  le  regardant  à  travers  ses  larmes: 

— 0  Pierre  Philibert  î  dit-elle,  comment  vous 
remercier  assez  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  mon 
cher  et  infortnné  Le  Gardenr? 

— Le  Gardeur  mérite  notre  pitié,  Amélie,  répondit 
le  noble  colonel...  Vons  savez  comnumt  la  chose 
est  arrivée  ? 

— Je  ne  sais  rien,  Pierre...  je  n'ose  rien  demander  ! 
Ah!  vous  êtes  bien  généreux!...  Pardonnez-moi 
cette  agitation... 

Elle  s'etforçait  de  se  rendre  maîtresse  d'elle-même. 

— Vous  pardonner  ?  allons  donc  !  Est-ce  que  l'on 
a  quelque  chose  à  pardonner  aux  anges  à  cause  de 
Itnu"  bonté?.,. 
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J'ai  une  idée,  Amélie.  Je  crois  qu'il  serait  ulili.' 
d'emuieuer  Lo  (lardeur  à  Tilly  pour  ([uelquc  temps. 
Votre  excellente  tante  m'a  invité  à  aller  visiter  son 
manoir.  Si  j'accompagnais  votre  frère  à  cette  chère 
vieille  demeure  ? 

— Une  promenade  à  Tilly  avec  vous,  serait  bien 
agréable  à  Le  Gardeur,  j'en  suis  sûre,  et  l'aiderait 
peut-être  à  rompre  ces  liens  funestes  qui  le  re- 
tiennent à  la  ville... 

Tous  les  médecins  du  moi  -U)  U"  -"«auraient  lui  faire 
autant  de  bien  que  votre  coii'  ig'ne,  ajouta-t-elle. 
dans  un  élan  d'espérance,  li  ii'a  nul  besoin  de  re- 
mède ;  c'est  le  bon  soin  qu'il  lui  faut,  c'est.., 

— C'est  la  femme  qu'il  aime  1  Amélie...  continua 
vivement  Philibert. 

Et  il  ajouta  presque  tristement  : 

— Il  arrive  quelquefois  que  l'iiomme  meurt  quaiul 
il  est  trompé  dans  son  amour  et  son  espoir  !... 

Il  l'avait  regardée  en  disant  cette  parole. 

Elle  rougit  et  répondit  vaguement  : 

— Ah  !  Pierre,  comme  je  vous  ai  de  l'obligation  1 

Mais  alors,  comme  il  la  quittait,  elle  leva  sur  lui 
un  regard  si  plein  de  reconnaissance  et  d'amour 
qu'il  ne  l'oublia  jamais. 

Dans  la  suite  des  années,  alors  qu'il  était  devenu 
indifférent  à  la  lumière  du  soleil,  à  l'amour  de  la 
femme  et  aux  délices  de  la  vie,  il  voyait  toujours  ce 
regard  mouillé  de  larmes  et  brûlant  de  tendresse, 
descendre  sur  lui  comme  un  rayon  de  flamme  qui 
perce  le  nuage  et  montre  le  ciel  bleu.  Et  il  soupirait 
après  ce  beau  ciel  où  l'attendait  sa  bien-aimée... 


^ 


CHAPITRE  XXVI. 


LNTRE    I,A    I)i;ilNIHHE    Vlor-ETTi:    ET    LA    i'r.K.MIlillE    KOSK 


I. 


— Oli  !  Lu  Gardeur!  je  vous  en  pi'ic,  dcmoiiicz 
avec  moi  aujourd'hui.  J'ai  absolument  besoin  d(^ 
vous!  dit  Amélie  de  Piepentij^uy,  d'une  voix  tendre 
et  persuasive,  à  son  i'rère  le  chevalier.  Tante  part 
demain  pour  Tilly  et  il  faut  mettre  les  papiers  en 
ordre... 

Dans  tous  les  cas,  j'ai  besoin  de  vous,...  lit-elle 
encore,  en  souriant  avec  douceur. 

Le  Gardeur  s'assit.  Il  paraissait  nerveux,  fiévreux, 
malade.  Rien  d'étonnant,  après  la  nuit  (lu'il  avait 
passée  à  la  taverne  de  Menut. 

Il  se  leva,  fit  quel(|ues  tours,  et  regarda  par  la 
fîMiètre  ouverte.  Il  avait  l'aird'un  fauve  qui  cherche 
à  s'échapper. 

11  mourait  de  soif.  Amélie  lui  apporta  de  l'eau, 
du  lait,  du  thé.  Il  Ir  trouvait  bien  bonne,  bien  com- 
patissante, sa  sœur  ! 

n. 

— Je  ne  puis  pas  rest(U'  dans  la  maison  ;  je  vais 
devenir  fou  !  dit-il...  Tu  ne  sais  pas  ce  qui  m'est 
arrivé  ! 

Hier  j'ai  bâti  une  tour  de  verre  aussi  haute  {|ue  h) 
ài'l,  mon  ciel  à  moi  1...  l'amour  d'un(;  femme!... 
Aiijouid'hui.  jo  suis  enseveli  sous  ses  ruines  !... 

—Ne  parle  pas  ainsi,  mon  frère!  tu  n'es  pas  de 
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ceux  qui  s(^  hiiss'.'îU  abiiUro  el  désespérer  [tar  iiiip 
femme  saus  foi. 

Oh!  poun]uoi  les  hommes  metleut-ils  en  nous 
cette  conliauce  exagérée!  Comliieu  petit  est  W 
uomlire  (h^s  feiumes  ([ui  uiériteut  l'auiour  et  1(>  dé^ 
vouement  d"un  honnête  honune  1 

— Com])ien  petit,  aussi  1  le  nomln'o  des  honmics 
qui  méritent  de  posséder  une  femme  eomm«.'  toi, 
Amélie  ! 

Ah  !  si  An.t^aîlitjue  avait  ton  rœur  !... 

— Le  Gardeur,  tu  béniras  un  jour  ce  cha,i,M'in  !  Il 
est  amer,  aujourd'hui,  je  le  sais,  mais  la  vie  avec 
Angéli(|ue  serrait  bien  [)lus  amère  encore. 

Il  branhi  la  tôt(^  en  signe  de  doute. 

— Je  l'au'ais  acceptée  ([uand  même,  reprit-il. 
Mon  amour  (>st  mar(]ué  d'un  sceau  fatal  et  méchant  ; 
nul  creuset  ne  saurait  le  puritier. 

— Voici  mon  dernier  mot,  fit  Amélie,  qui  jugeait 
inutile'de  lutter  plus  longtfnups. 

Elle  l'emlirassa. 


m. 


vf^ 


— Que  s(3  passe-t-il  donc  au  manoir?  demanda  bc 
Gardeur,  après  ({uel(]ues  instants.  Tante  Tilly  s'tMi 
retourne  plus  tôt  qu'elle  ne  pensait. 

— On  dit  qu'il  y  a  des  Iroiiuois  sur  le  haut  de  la 
rivière  Chaudière,  et  les  censitaires  désirent  aller 
protéger  leurs  maisons.  Bi(Mi  plus,  le  colonel  Phi- 
libert et  toi,  vous  êtes  commandés  de  vous  rondii'  ;'i 
Tilly  pour  organiser  la  défCiise  de  la  seigneurie. 

Le  Gardeur  fit  un  bond.  Il  ne  pouvait  conqnviuiit; 
un  ordre  qui  semblait  inutih». 

—  Pierre  Philibert  et  moi  1  nous  sonmies  chargés 
de  la  défense  de  la  seigneuri(^  de  Tilly  !  répéta-t-il. 

Mais  nous  n'avons  reçu  aucune  information,  hier, 
sur  la  marche  des  sau\ages.  Ils  ne  sont  certaine- 
ment pas  aussi  près  que  cela.  C'est  une  fausse  ru- 
meur {{uc  les  fennucs  l'ont  courir  pour  faire  revenir 
leurs  maris. 
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Et  il  souril  [tour  la  promiî^n;  T'is,  vu  exposanl 
cette  sago  l'aison. 

— ,Io  iK'  crois  pas  qui}  ce  soit  cela,  Le  (lardonr, 
riposta  Amélie,  mais  tout  de  même,  C(>  sei-ait,  à  mou 
avis,  une  jo]i(>  rus(M.le  guerri».  11  (,^st  ennuyeux  pour 
(les  femmes  (hî  rester  seules  si  longtemps.  Je  n'ai- 
merais point  cela,  moi. 

— Oh  :  je  ne  sais  [tas  trop,  mais  j(>  crois  que  celles 
([ui  avaient  peur  de  s'ennuyer  ont  suivi  leurs  maris 
à  Québec...  Et  (jue  dit  Philibert  de  cet  ordre  ?  Tas- 
tu  vu  ? 

Amélie  ne  put  s'(Mn[iôcber  de  rougir  un  peu  (mi 
répondant  : 

— Oui,  j(;  r.ii  vu...  11  paraît  bien  content  de  re- 
tourner à  Tilly  avec  toi,  mon  frère. 

— Et  avec  toi,  petite  soMir!...  Quoi!  tu  n'as  pas 
besoin  de  rougir.  11  est  bien  digne  de  toi,  et  s'il  te 
faisait  la  proposition  qn(^  j'ai  faite  à  Angélique  Des 
Meloises,  hier  soir,  tu  pourrais  raccu(Mllir  mieux 
i[ue  je  n(3  l'ai  été. 

— Assez!  assez,  LeGardeur!  Pourfjuoi  parler  de 
l'chi?  Pierre  n'a  jamais  songé  à  luoi;  il  n'y  pensera 
jamais  probablement.  ' 

— Au  contraire,  Amélie!  Tiens!  ma  ehére  petite 
sœur,  quand  Pi(U're  Philibert  te  dira  qu'il  t'aime  et 
to  demandera  d'être  sa  hnnnn:',  si  tu.  l'aimes,  si  tu  as 
encore  quelque  [titié  [tour  moi,  ne  le  repousse  point  ! 

Amélie  n(,'  répondit  l'ien.  Elle  était  agitée,  trem- 
blante.  Elle  lui  serra  la  main. 

Le  Gardeur  la  comprit  mieux  que  si  elle  eut  parlé. 
H  l'attira  sur  sa  poiti-ine   et  l'embrassa  avec  teu- 

iiySSe. 


IV. 

Le  reste  de  la  journée  se  passa  dans  le  calme  et  la 

|joi(\     Il  y  avait  du   soleil  dans  la  maison.     Amélie 

[l'eçut  les  conhdeuies  de  son  fivre  et  elle  dit,  [mûrie 

l'onsoler,  des  paroles  .'ill'ectueusi's  comme  la  religion 

let  l'amitié  seules  [teuvent  en  inspirer. 

I)i'  nombreux  visiteurs  vini'ent,  ce  jour  là,  frap[itM' 
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à  Ici  porto  do  l'hospitalière  maison  de  madame  de 
Tilly,  mais  Pierre  PlHlil)ert  seul  put  entrer. 

Le  (iardeur  lui  témoigna  une  sincère  reconnais- 
sanc(\  La  quiétude  qui  rouirait  dans  son  âme  se 
reflétait  sur  sa  figure  et  il  avait  plus  que  jamais  des 
resscmblauees  touchaules  avec  Amélie.  Entre  sa 
sœur  et  son  ami,  il  se  croyait  revenu  aux  jours 
d'antrelois,  au  t(>mps  heureux  do  l'enfauce  ! 

Bien  doux  furent  les  épanchoments  de  l'amitié  ot 
les  retours  vers  les  scènes  du  passé  !  Bien  doux  pour 
Pierre  et  Amélie  surtout,  les  regards  timides  et 
furtifs,  les  soupirs  com])rimés,  les  espoirs  nais- 
sants ! 

V. 

La  hesognedo  la  journéeélait  huie  au  Chieu  d'Or. 

Le  bourgeois  prit  son  chapeau,  son  épée  ot  se 
dirigea  snr  le  cap  pour  aspirer  la  brise  fraîclie  qui 
montait  du  fleuve.  C'était  juste  le  chaugemont  de  la 
marée. 

Le  ilenve  coulait  à  pleins  bords  et,  çà  et  là, 
quelques  étoiles  se  miraient  dans  ses  ilôts  avec  les 
premiers  relie ts  de  la  lune  qui  se  levait  lentement 
sur  les  colliues  de  la  rive  sud. 

Le  bourgeois  s'assit  sur  le  mur  de  la  terrasse,  pour 
contempler  l'indescriptible  scène.  Il  était  venu  cent 
fois  s'extasier  en  ces  lieux,  et  'e  charme  était  tou- 
jours nouveau. 

Ce  soir,  tout  lui  semblait  plus  beau  que  de  l'accou- 
tumée. 11  était  si  heureux  ! 

Il  songeait  à  Pierre,  son  fils,  revenu  tout  glorieux; 

il  songeait  à  la  fête  de  Belmont  où  tous  les  grands 

étaient  accourus  avec  plaisir.  Use  trouvait  heureux. 

oui  !  heureux  dans  son  fils  surtout,   le  plus  grand 

'Onheur  d'un  père  ! 

VI. 

Pendant  qu'il  était  plongé  dans  ces  douces  ré- 
flexions, il  entendit  une  voix  bien  connue.  Il  se  re- 
tourna et  aperçut  le  comte  de  La  (lalissonnière  (H 
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lien*  Kaliii.  Ils  vcnaicnl  dos  jardins  du  château  et 
l>assai('id  sur  le  cap,  av(M'  riiihMitioii  d'entrer  liie/. 
madame  (hi  Tilly,  poni'  lui  iirési^iilcr  leurs  i'(tin|)li- 
meiits  avant  son  déjiarl. 

riiililiert  se  joij^nit  à  en.\. 

La  hnio  éparpillait  des  llèclies  d'urLitMil  sons  lonrs 
pas.  Les  omhi'os  ]»roje|é(^s par  It^s  nuiiailles,  donnaieiU 
à  rininiense  lalilean  Inniinenx  des  eil'ets  saisissaids, 
qno  Iieniljrandl  senl  aurait  pn  rtMidro  avec  qnelquo 
lidôlité. 

Kalni  était  dans  l'entlionsiasme.  Cette  nnit  étince- 
lanle  snr  les  liautenrs  de  (^)nél»ec,  Ini  rappelait  les 
clairs  de  lnn(>  de  Draclienl'els  snr  lo  lUiin,  on  le 
soleil  de  minnit  qni  se  lève  sonda  in  snr  lo  goH'e  d(! 
Bothnie,  mais  le  spocla(de  de  Qnol)e('  était  inhni- 
inent  pins  ,L;rand  td  plus  hi'an,  et  ce  vi\\)  nierveiUenx 
(in  il  se  promenait  avec  ses  amis  mérilait  liicn, 
disait  il,  (rèlre  aiqxdé  lo  caj)  T)iamant. 
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VII. 

Madame  de  Tilly  reçnt  les  visitenrs  avec  sa  cour- 
toisie habituelle.  Kilo  appréciait  siirtout  la  visite 
du  bourgeois  (jui  se  rendait  si  raromeid  «diez  ses 
amis. 

— Son  Kxc(>ll(Mic(^,  dit-(dle,  est  t(Mine,  par  sa  ])0- 
sition  otlicielle,  de  reijrésontor  la  politesse  française 
auprès  dos  dames  de  la  colonie,  et  llerr  Kalm,  qui 
l'oprésoijte  la  science  européenne,  doit  être  gracieu- 
sement accueilli  partout. 

Améli(*  parut  dans  lo  salon.  Elle  sut,  par  son 
es[)rit,  ses  grâces  et  le  charme  de  sa  conversation,  se 
rendre  aimable  et  mémo  bien  intéressante.  Kalm 
fut  assez  surpris  de  trouver  chez  nue  jeune  fille  des 
connaissances  aussi  sérieuses. 

Le  Clardeur  vint  à  son  tour  remercier  les  nobles 
vieillards  de  riionneur  qu'ils  leur  faisaient.  Il  parla 
peu  cependant,  et  garda  une  prudente  réserve. 

Amélie  se  tenait  à  côté  de  lui,  toujours  prête  à 
lui  donner  l'aide  de  sa  sagesse  et  de  ses  ressources. 


é 
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VIII. 

Félix  Btuiiidoiii,  en  j^raiido  livrée,  vint  aiiiioiiccr 
qiio  le  llié  élail  servi.  Madamo  de  Tilly  jtria  l(>s  dis- 
lingnés  visiteurs  de  vouloir  bien  a<'r('[)ter  une  lasse 
de  ce  brouva.ve,  loulà  l'ail  nouveau  dans  la  colonie, 
(,'l  qui  ne  paraissait  encore  t|ue  sur  (iuel([ues  uu(>s 
des  plus  riches  tables. 

I^e  service;  était  eu  porcelaine  chinoise. 
C/élait  cette  jiorc(daine  tonte  couvcu'to  de.urotesijues 
peintures,  (]U(>  ron  voit  ji-'irtout  aujourd'hui  et  qui 
étaient  si  rares  en  c(>  tenipsdà:  des  jardins,  des  mai 
sons  d'été,  d(!s  arbres  chargés  de  fruits,  et  des  saules 
penchés  sur  des  rivières.  Ce  pont  rustique^  avec  ces 
trois  individus  (uninanchés  de  longues  robes  ijui  le 
traversent,  ce  bat(\'in  iiui  Hotte  sur  uni^  napite  d'eau. 


et  ces  pigeons  (lul  volent  dans  un  ciel  sans  perspec- 
tive, qui  de  nous  ne  se  i'ap[)elle  ])oint  cela? 

MadaïUi^  de  Tilly,  en  feninn^  distinguée,  appréciait 
cette  vaisselle  alors  de  si  haut  goût,  et  n'avait  qn(> 
des  sentiments  de  bienveillance  pour  cette  rac(^  si 
industrieuse  des  fils  du  céleste  (unpire  qui  avnient, 
fourni  à  sa  table  un  service  aussi  élégant. 

Il  n'y  avait,  pour  madame  de  Tilly,  rien  de  dés- 
honorant à  ne  pas  savoir  f|ue  des  poètes  anglais 
avaient  redit  les  louanges  du  thé. 

A  cette  époque  l'étude  des  poètes  anglais  n'était 
grière  à  la  mode  en  France,  surtout  dans  la  colonie. 
C'est  AVolfe  (jui  a  fait  connaîti'e  au  Canada  le  vaste 
domaine  delà  po'''sie  anglaise^;  Wolfe  à  qui  s'ap- 
plique ce  vers  prophétique  de  l'élégie  de  (iray  : 

"Le  chemin  de  ]a'gl(jirc  .nboutil  au  tombeau  !  " 

Ce  Wolfe  qui,  après  avoir  desc<nidu  le  Ib^uve,  dé- 
ban[ua,  dans  1(>  calme  d'une  nuit  d'autonuie,  ses 
troupes  disciplinées,  et  puis  (^scalada  secrètement 
ces  fatales  hauteurs  d'Abi'aham,  dont  la  possession 
lui  valut  la  conquête  de  la  ville  et  la  înort  d'un 
héros. 

De  là  parU'ut  ces  deux  glorieux  courants  d'idées 
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iioiivcllts  et  (le  nouvelles  lilléralures,  (jni  sont  venus 
jusiprà  nous  cote,  à,  col»',  eonimo  deux  i'iv;in.\  ou 
deux  amis  !  De  là,  iiarltMit  C(!S  deux  courants  (jiii 
s'uniront  dans  l'avenir  [loui*  ne  lornier  (pTune 
urande  littérature,  la  littératui-e  canadi-'unu  ! 


dés 


ré  la  il 

lome- 

IvasU' 

s  ap- 


le,  dé 

ses 
nuenî 
hssiou 
d'un 


idéo^ 


IX. 

Le  Ijourj^c^ois  Philibert  avait  exporté  en  (Ihine  une; 
énorme  (inanlilé  de  ,t;inst>ng-,  (pie  1(>  royanmo  des 
lleurs  payait  au  poids  de  Tor,  ou  avoe  son  inesti- 
mable thé  ;  et  madame  de  Tilly  fnl  Tune  des  pre- 
mières dames  qui  osa  ser\  ir  à  ses  hôtes  la  délicieuse 
boisson  orienlah,'. 

Kalni  ne  trouvait  riini  de  eomjiarable  au  thé.  11 
Tétudiait  sous  hDus  les  rapports  (;t  le  buvait  de  tou- 
tes les  façons. 

— Quand  la  tasse  de  thé  aura  remplacé  la  coupe  de 
vin,  disait-il  ;  quand  le  i,nMire  humain  U(;  boira  plus 
i[ue  de  cette  infusion  de  la,  [)lante  chinois(!, 
il  deviendra  doux  et  pur.  Le  thé  h»  délivr(>ra  di's 
pernicieux  produits  de  ralambic  et  du  pressoir.  La 
vie  de  l'honinu»  deviendra  jikis  lon^nne  et  miiMix  reni- 
j)lie.  Ce  sera  la  réalisation  de  la  troisième  béatitude, 
s'écruiit-il,  et  '•  les  pacifi{|nes  auront  la  terre  en 
héritage  !" 

A  quoi  la  Chine  doit-elle  ses  (piatre  mille  ans 
d'existence  ?  dtmianda-t-il  à  La  (lalissonnière. 

— A  sa  momilicatiou  !  re[)artit  le  comte  ([ui  ne 
savait  pas  trop  ce  qu'il  d(îvait  répondre  et  qui,  dans 
tous  les  cas,  voulait  se  dérider  un  pcni. 

—  Pas  du  tout  !  riposta  Ivalni,  sériensenuMit.  C'est 
à  rusag(3  du  thé  !  C'est  le  thé  qui  a  sauvé  h)  Chi- 
nois ! 

Le  thé  assouplit  les  nerfs,  iturifn»  le  sang,  chasse 
les  vapeurs  du  cerveau, et  l'anime  les  fonctions  vila- 
les.  Donc,  il  prolonge  l'existence  de  riiomme!  donc 
il  prolonge  la  vie  des  nations  !  donc  il  a  valu  à  la 
Chine  ses  ({uatre  mille  ans  de  durée  !  Et  le  i)euple 
chinois  lui  doit  dètre  le  plus  ancien  peuple  de  la  terre. 
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llerr  Kalm  était  un  enthousiaste  partisan  du  ll).(\ 
11  le  prenait  très  fort  pour  surexciter  la  dépression 
de  ses  facultés  mentales  ;  il  le  ]trenait  faildc  poin 
eahncr  l'excitation. 

Il  produit  les  eil'cts  les  plus  conli'aii 


es  !  s  ecriail-il. 
Cest,(lisait-il, comme  si  je  mêlais  ensemljle  lioliéeov 
Iiyson,pour  m^  procurer  l'inspiration  convenable  ;'i 
la  composition  de  mes  livres  scientifiques  et  de  mes 
récits  de  voyage"!  Jns[tij'é  par  llyson,je  tenterais 
la  composition  d'un  [)oème  connut^  IMlliade  ;  sons 
l'inlluenee  de  Bohée,  j'enlrepnmdrais  d'étalilir  la 
quadrature  du  cercle,  de  trouver  le  mouvcnieul 
perpétuel  et  niênn^  de  réfornu'r  la  philosoplii(>  alle- 
mande ! 

Le  professeur  était  d'nne  humeur  charmante,  et 
gambadait  gracieusement  à  travers  les  champs  flen- 
ris  de  la  littérature,  commis  un  fouguinix  coursier 
de  la  Finlande,  n'ayant  pour  fardeau  que  le  bagage 
scientifique  d'unt?  douzaine  d'écoliers  en  vacance. 

Madame  de  Tilly  versa  nue  nouvelle  tasse  de  la 
liquenr  qui  mettait  ainsi  en  verve  le  grave  Suédois. 

—  Il  est  heureux,  dit-elle,  que  nous  j)uissions 
échanger  contre  le  thé,  notre  inutile  ginseng. 

C'était  une  autre  porte  ouverte  aux  observations 
du  savant. 

XI. 

— Je  regrette,  reprit-il,  qu'on  ne  le  prépare  pas 
avec  plus  de  soin  et  de  manièn^  à  satisfaire  le  goût 
de  ces  fastidieux  Chinois.  Ce  commerce  du  ginseng 
ne  durera  pas  longtemps. 

— C'est  vrai,  approuva  \o  gouverneur  ;  mais  nos 
sauvages  qui  le  recueillent  sont  de  mauvais  travail- 
leurs. C'est  dommage,  ce  serait  mu^  sourc(^  d(> 
richesses  pour  la  colonie... 

Combien  avez-vous  fait,  Phililxn't,  avec  h^  ginseng, 
l'année  dernière  ? 

— Je  ne  sais  pas  au  juste,  Excellence,  mais  le  denii- 
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million  que  j"ai  donné  pour  aidor  à  la  tlôlense  do 
l'Acadic  iiî'ôvcnaiL  do  la  voiilo  do  <'o  produit  à  la 
Ciiin(\ 

— .)o  lo  savais,  rcparlil  lo  gonvi'rnoui',  ou  tondanl 
la  main  au  l)ourgoois,  et  jo  vous  l'oiuorcie  au  nom 
(lo  la  l''rauco,  do  votro  aduiirablo  génôrosito 

Quo  Diou  vous  hénisso  pour  co  grand  arto  do  patrio- 
lisme  ! 

Sans  vons  la  Nouvelle  iM-anco  élait  i)ei'duo. 

Il  n'y  avait  plus  d'argent  dans  1(>  trésor,  conliuua- 
t-il,  en  regai'daul  Kalni,et  la  ruine  était  imminente, 
lorsque  le  noble  marchand  du  (ù!ii(Mi  d'Or  se  char- 
gea de  nourrir,  do  vêtir,  et  do  payer  les  troupes  du 
roi.  C'était  deux  mois  avant  la  i'epris(^  d(>  (Irand- 
l^ré  sur  rennemi. 

—  Il  n'y  a  rien  on  cela  que  de  fort  naturcd,  répon- 
dit le  bourgeois  qui  haïssait  les  compliments.  Si 
fonx  ([ui  ont  des  richesses  ne  donnent  pas,  comment 
pourriez  vous  recevoir  de  ceux  qui  n'en  ont  pas?  Et 

jiuis,  je  d(n'ais  faire  (juelque  chose  pour  Pierre 

Vons  savez.  Excellence,  qu'il  était  on  Acadie,  aiors? 

Un  souflle  d'orgueil  paternel  passait  sur  la  figure 
d'ordinaii'i,^  si  impassible  du  uobb'  viei" 


llard. 


XII. 


Lo  Gardenr  jeta  un  regard  à  sa  sœur.  Elle  le  com- 
prit. Ce  loyal  citoyen,  semblait-il  lui  dire,  est  digne 
d'être  pour  vons  nu  second  père  !  Etoile  rougit  légè- 
ivnnmt,  tout  en  demeurant  silencieuse.  Il  n'y  avait 
point  de  pai'oles  pour  la  musique  qui  ravissait  son 
àuie.  Mais  il  arriverait  nn  jour  où,  pour  elle,  tontes 
l'Os  snaves  harmonies  rempliraient  l'univers. 

Lo  gouverneur  qui  savait  un  peu  et  dcn'inait  b(>au- 
l'oup  ce  qui  se  passait  dans  les  ca3urs  de  ses  jeunes 
;iiuis,  rejjril  on  plaisantant  : 

— JiOs  Iroqnois  n'oseront  jamais  approcher  doTilly 
quand  ils  sauront  que  la  garn'son  se  compose  de 
Pi(n're  Pliililiert  et  de  liO  (lardeur,  av(>c  madame  de 
Tilly  i)Our  rommandanl  et  mademoisidle  Amélie 
pour  (lidc-de-camii  ! 


\à 


w( 


:?G2 


LE    CHIEN    D'OH 


'1 


(>S 


— C'est  vr.iiî  répoiiiUL  iiiadainc  de  Tilly.  J)ii  roslo, 
les  femmes  de  noire  maison  ont  déjà  poi'té  Tépéi^, 
et  dél'endn  le  vienx  manoir  ! 

Elle  faisait  allusion  à  une  eôjèld'e  défenst' du  cliA- 
tean  i)ai'  nnt3  ancienne  cliatelaine  à  la   lele  de  s 
censitaires. 

Kll(^  ajouta  en  riant  : 

— Et,  tant  ([ne  nons  stM'ons  là,  nous  ne  livrerons 
jamais  ni  IMiilibert,  ni  Le  (lardenr  anx  peanx  rn 
ges  on  Idanclies  qni  hjs  deniandej'cnl 


n- 


Tont  le  monde  se  prit  à  rire,  nnjmc^  Le  Gai'denr, 
qni  aimait  pourtant  les  peanx  blanches,  ses  compa- 
gnons, mais  détestait,  an  fond,  lenr  indigne  con- 
(Inite. 

Le  gouverneur  reprit  : 

— Le  (lardenr  et  Phiiib(M'l  resteront  sons  vos 
ordres,  madame,  (?t  nt*  l'eviendront  pas  à  la  vilh^ 
avant  que  le  danger  ne  soit  passé. 

— Parfait,  Excellence  !  exclama  Le  (lardenr,  j'obéi- 
rai à  ma  tante. 

Il  devinait  bien  ce  qu'on  voulait  de  lui  et  se  sou- 
mettait de  bon  gré.  Il  avait  trop  d'esprit  et  de  coMir 
pour  laisser  paraître  le  moindre  dépit.  Il  respectait 
si  hautement  sa  t;uite  !  il  estimait  si  fort  son  ami 
I^ierre  !  il  aimait  d'une  si  vive  aib^ction  sa  stenr 
Amélie*  ! 

xui. 


Après  le  thé,  les  visiteurs  i'ureul  conduits  au  salon. 

Amélie  chaulait  à  l'avir  et  le  gouverneur  était 
excellent  musicien.  Il  possédait  une  belle  voix  de 
ténor,  une  voix  (jui  avait  pris  de  l'ampleur  dans  les 
luttes  contre  les  vents,  sur  la  pleine  mer!  une  voix 
que  la  bouté,  la  vertu  et  l'aspect  de  la  b(dle  nature 
avaient  rendue  llexible  et  suave. 

Ou  r(*(lisait  alors,  dans  toute  la  Nouvelle-France, 
une  complainte  d'une  étonuant(^  tristesse  (>t  d'une 
grande  ueanté,  la  comjjlainte  de  Cadienx, 

Cadieux,  un  voyageur  interprète,  avait  planté  sa 
t'Mite  nu   portage  des  sept  chutes,  où  se  trouvaient 
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déjà  (jiu'lijiies   raiiiillus.     C'iMail   ;\   P^poiiiie   où   les 
traiteurs  ai)i»ortaieiit  les  roui'nircs. 

Les  li'Oiiiiois  vinrent  s'embiisijuci-  au  iiied  du  por- 
tage pour  tuer  (}t  piller  les  voyat^eurs  atlfiidiis.  \'i\ 
jeune  sa,uva,Lj;e  déct)uvi'it  l(Uir  j'ctraite  et  donna 
l'alarme.  11  n'y  avail  (ju'un  moyen  d'édiappiu-. 
sauter  les  ra[iides  secrèlenient.  Le  dani^cr  élail 
extrême...  11  fallait  que  iiuelqu'uii  restât  (-('[lendant 
pour  donner  le  change  à  rennenii. 

Cadienx  fut  celtrav),'.  11  alla,  avec  un  jeune  indieu, 
attaijner  les  lro(juois,  pour  les  allii-er  en  arrière  du 
rivage  et  les  empècluu-  de  \oir  les  canots  l'ugitils. 
Son  stratagème  réussit.  Tout  \v.  monde  l'ut  sauvé. 
mais  il  périt  avec  son  jeune  compagnon... 

Les  IrOiiuois  ne  purent  pas  le  saisir,  cepeudanl. 
11  l(Mir  éclia[)pa,  mais  il  revint  tomber,  épuisé  de 
fatigue  et  de  faim,  à  l'endroit  même 'd'où  il  était 
parti  qnehjues  jours  auparavant. 

N'ayant  plus  d'espoir,  seidant  venir  ses  derniers 
instants,  il  arracha  une  feuille  d'écorce  hlanclie  au 
bouleau  qui  le  protégeait,  et  avec  son  pi'opre  sang, 
il  écrivit  sa  chanson  de  mort. 

Elle  fut  trouvée  peu  de  temps  après,  à  côté  de  lui. 

Le  voyageurqui  remonte  l'Outaouais  jusqu'à  l'île 
du  (Irand  Cahi.nnd,  n'oublie  pas  de  s'an-èter  au 
l*c(it  roi'hiT  de  la  haulc  ritoiilafjnr^  au  milieu  du  por- 
tage des  sept  chutes.  C'est  laque  se  trouv(3  la  tombe 
de  Cadieux. 


î 


XIV. 


Aniéli(}  avait  été  toin  bée  de  la  plaintive  romance. 
Lu  la  (diantant  (die  faisait  couler  des  larmes. 

A  la  demandt*  des  hôt(3S  de  sa  bonne  tante,  au 
miliiMi  d'un  calme  pres(iue  douloureux  elle  com- 
mença : 

l'clil  iDclii.!  lie  la  liante  nuiiilaL^iii;, 
Je  viens  ici  liiiir  celte  eanipai;ne  ! 
Ah  !  ilmix  échos,  emcndcz  mes  soupirs  ! 
Kii  laugui-^^anl  je  vais  liieiilol  iiioiiiir  ! 
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Il  Y  avait  dos  pleurs  dans  tous  les  yeux,  et  l'on 
aurait  cru  que  le  dernier  soupir  de  Cadioux  expirait, 
sur  ses  lèvres  émues  quand  elle  dit  : 


Ros>if;n()lel,  va  dire  à  ma  maîlrosso, 
A  mes  enfants,  qu'un  adieu  je  leur  laisse  ! 
(^)uc  j'ai  gardé  mon  amour  et  ma  foi, 
<  )ue  désormais  faut  renoncer  à  moi  ! 


XV. 

Quelques  autres  amis  de  la  laniille,  Coulon  (N* 
Villiers,  Claude  Beauliarnois,  do  La  Corne  St.  Luc, 
étaient  aussi  venus  faire  leurs  adieux  à  madame  de 
Tilly. 

De  La  Corne  provoijua  los  rires  par  ses  albu  :oiis 
aux  Iroquois.  Il  était  dans  le  seor(ît. 

— .Fespèro,  IjC  Gardeur,    dit-il,   que   vous   m'en 
verrez  leurs  chevelures  quand  vous  les  aurez  scalpés... 
ou  qu'ils  m'enverront  la  vôtre. 

Les  heures  passèrent  vite.  La  cloche  du  betlVoi 
des  RocoUots  sonna  plusieurs  fois  dans  la  nuit  tran- 
([uille,  avantque  la  solitude  se  fit  dans  la  maison  de 
madame  '^.e  Tilly. 

Le  Gardeur  se  sentait  miùlhuir  et  plus  fort.  Lo 
hoin'fïoois  lui  dit  en  lui  serrant  la  main  : 

— Courage  !  mon  enfant,  courage  !  Souvenez-vous 
du  proverbe  :  ''  Ce  que  Dieu  garde  est  bien  gardé  !"' 

— Adieu!  vénérable  ami  !  s'écria  Le  Gardeur,  daii> 
une  anv^ctueuso  étreiul(\  CommtMit  ne;  vous  n^gar- 
derais-je  pas  connue  mou  père,  puisque  Pierre  cr-t 
pour  moi  plus  que  mon  frère  ? 

— Oh  !  je  serai  pour  vous  un  père  ailectueux  si 
vous  me  le  permettez.  Le  Gardeur,  reprit  lo  Boni- 
j^eois  touché  jusqu'aux  larmes.  A  votre  retour, 
faites  moi  le  plaisir  de  considérer  comme  voliv 
maison  la  demeure  de  Pierre  et  la  mienne.  AuChicu 
d'Or  comme  à  Bolmont  le  frère  de  Pierre  sera  ton 
jours  et  cent  fois  le  bienvenu  ! 
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XVI, 

Ou  liutii  les  préparatifs  du  départ  t't  chacun  se 
relira  pour  prendre  quehpie  repos,  se  réjouissant 
dans  la  pensée  de  retourner  à  Tilly. 

Il  n'y  avait  pasjusqn'au  vénérable  Félix  Beaudoiu 
i[ui  ne  se  sentait  tout  joyeux  comme  un  écolier,  le 
matin  d'un  jour  de  grand  congé. 

Et  puis,  il  faut  Itien  l'avouer,  ([uede  choses  iTavait- 
il  pas  à  raconter!  que  de  sentiments  à  exprimer  à 
l'oreille  de  Françoise  Sans-Chagrin. 

Il  en  était  de  même  des  serviteui'S  et  des  censi- 
taires. Quel  plaisir  d'aller  dire  aux  amis  de  là-bas 
les  aventures  dont  ils  avaient  été  h>s  héros,  dans  la 
capitale  où  les  avait  appelés  la  corvée  du  roi,  pour 
bâtir  les  murailles  de  Québec  ! 


ciiApri'iU':  \xvii. 


I,.\    CHANSON    A    LA    liA.Mi;. 


I. 


.  ■ 


\'"là  I'Ikju  VL'iU  ! 
V'iàl'jolivt'nl! 
V'ià  l'bon  vent, 
Ma  mio  m'appelle  ! 
V'ià  l'bon  vent  ! 
V'ià  l'joli  vent! 
V'ià  l'bon  vent  ! 
Ma  mie  m'attend  ! 

Ce  gai  refrain  laisail  retentir  les  rivages,  et  des 
voyageurs  x)longeaient  en  cadenee  dans  les  vagues 
bleues,  leurs  rames  d'oii  tomLait  une  pluie  de  gout- 
telettes fines  que  le  soleil  transformait  en  diamants. 

C'étaient  la  famille  de  madame  Do  Tilly,  Pierre 
Philibert  et  les  ctuisitaires  quiretournaiiuit  au  vieux 
manoir. 

Le  tleuve  coulait  majestueusement  et  comme 
drapé  dans  un  manteau  de  lumière,  entre  ses  bords 
escarpés  que  les  cliamits  verdoyants  etles  bois  ftuiil- 
lus  couronnaient. 

Ri(m,  dans  le  Nouveau  Monde,  n'égalait  la  ])eaulé 
de  ces  rives  avec  leurs  files  de  maisonnettes  blanches 
et  leurs  villages  coquettement  assis  autour  de  Téglise. 

II 

La   marée    montante  avait   parcouru  deux  cenis 

lieues  déjà,  et  vWo  i-efoiilait  encore  le   grand  llenve. 

Le   vent   souillait  de    l'est  c't   nombre   de  Italeanx 
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ouvr;ii(Mit,  comme  des  ailos,  leurs  voiles  de  toile 
ôclalanlc  iiour  remonter  la  riviè're.  Les  uns  étaient 
(•liar.içés  de  iininitions  de  i;n(M'ro,  ponr  U'  Hiclndien, 
par  on  ils  se  l'ciidraient  anx  postes  militaiivs  dn  lac 
('liamplaiii  ;  Icsanli-es  iiorlaieiit  à  Monli'éal  des  mur 
clrnidiscs  destinées  anx  postes  de  eominci'iM'  do  V()\- 
t;nva,  des  ,r^i'ands  lacs  (M  même  de  la  litdle  Ivivii're  cl 
(ie'i'lllinois,  on  Ton  vonail  de  l'aire  do  iionveanx  éta- 
lilissements. 

Di's  Hottes  de  canots  prenaient  ces  car^iaisons  à 
Montréal  ponr  les  rendi'e  à  leur  destination. 

Les  canotiers  passèrent  dans  l(>nr  conrse  les  l»a- 
!can\  à  voiles,  ils  les  salnèrent  ^^aiement.  ('e  l'nt 
iMitrt»  les  divei's  é(jnipagcs,  nn  éclian,L!;e  hrnyant  id 
joyenx  de  cris,  de  sonliail^,  de  plaisanl(M'ies  : 

— Bon  voya.Lic  Itonnecdiance  !  pas  li'opd'cniliarras! 
des  porla!.^es  conrts  !  hiN'uiconp  de  bon  temps  ! 

Plnsienrs  crièrent  : 

— Les  peanx  d(^sonrs  et  des  bnflles  qne  von-i  allez 
tuer  sont-elles  déjà  vendues  ? 

D'autres  : 

—  N(^  laissez  i)as  vos  clievelures  en  gauv  aux  belles 
li'oqnoises  ! 

III. 

Les  cliansons  à  la  rame  du  Canada  ont  nn  carac- 
Icre  tont  particulier,  et  sont  d'un  eilet  charmant. 
Elles  sont  agréables  à  entendre  surtout  quand  de 
robustes  canotiers  les  redis(>nt  eu  lançant  leurs  légers 
cnnotsd'écorce  sur  les  eaux  tranquilles  on  bouillon- 
nantes, tantôt  fendant  comme  des  canards  sauvages 
la  nappe  paisible,  tantôt  santaul  comnn^  des  cerl's 
agiles  les  rapides  bondissants  et  les  cascades  écu- 
mantes  ;  toujours  acceptant,  avec  une  égale  magna- 
nimité (>t  comme  ils  viennent,  la  tempête  ou  le  calme, 
lit  fortune  et  l'adversité. 

Ces  chansons  sont  tontes  d'anciennes  ballades 
d'origine  Normande  ou  Bretonne.  Les  pensées. en 
sont  pures  et  les  expressions  chastes. 

On  n'aurait  pas  voulu  alors  donnei-  à  l;i  colonie 
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pour  SCS  clianls  |)0]»iil;iircs  des  paroles  licciiciiniscs. 
rai'  on  sav.'iil  ([u'cllc  avait  616  roiuh'îc  pour  la  plus 
;^raiiclo  .uloin,'  de  Dieu  el  riionueur  desou  saiul  nom. 

C'était  en  IouIgs  leltr(>s  dans  la  conmiission  df 
.lacfjues  Cartier. 

La  clianso!!  à  la  rame  se  compose  ordinairemeal 
de  slaïu'es  assez  courtes.  Ij(!  derniei-s  vers  d'un  cou 
]del  devient  le  pi'emi(îr  du  couplet  suivant  et  cii 
l'orme  un  encliaiiienient  original  et  plaisant.  Apris 
clnuiue  coujjiet  un  refrain  vif,  iiai,  entraînant,  .ini 
part  comme  un(»  fusée  !,..  Toutes  les  voix  chantent 
alors,  tous  les  liras  s'aj^itent,  tous  h^s  avirons  plougeiil, 
dans  les  Ilots,  et  le  canot  bondit  comme  un  poisson 
volant  sur  la  surface  frémissanti?  du  lac  ou  de  la 
rivière  ! 

IV. 

yVniélie,  assise  à  Tai-rière  du  canot,  laissait  sa  main 
Jdanclic  jouer  dans  le  courant  limpide.    Elle  se  sen- 
tait   heureuse,  car   toutes  ses  allections  étaient  là 
avec  elle,  dans  la  gracieuse  (embarcation.    Elle  par 
lait  ]teu  et  se  plaisait  à  entendre  le  chant  des  rudes 
canotiers.  Elle  pouvait  aussi  s'abandonner  plus  faci 
lement  à  ses  douces  pensé(^s  quand  la  conversation 
cessait,  et  (jne  tout  le  monde   chantait   ou  prêtait 
l'oreille  aux  refrains  cadencés.  Quel({uefois,  elle  sai 
sissait  à  la  dérobée  un  rc^gard  de  Pierre  dirigé   vers 
elle     avec     la    rapidité    de    l'éclair,    regard     dont 
elle  conservait  le  souvenir  dans  les  secrets  trésors  de 
son  cœur  ! 

Quelquefois,  c'était  nu  de  ces  mots  que  seul 
l'amour  sait  dire,  un  tendre  soui'ire  plus  précieux 
que  tous  les  trésors  de  l'Inde  et  qui  contiennent 
tout  lin  mond(e  de  lumière,  de  vie,  d'immortalité. 

Maître  Jean  La  Marche  avait  choisi  sa  place  A 
l'avant  du  canot.  Il  était  faraud  comme  un  jour  de 
dimanche,  droit  et  fier  comme  le  roi  d'Yvetût. 
Son  violon  qu'il  appuyait  avec  coquetterie  à  son 
double  menton,  vibrait  harmonieusement  sous  les 
caresses  de  l'archet  de  crin,  comme  il  avait  vibi'é 
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jioiir  ;i(lonrir  la  l'aligno  (l<*s  li-aviMllnirs  sur  losmiirs 
(le  (^iii'lioc. 

— fie  vais  clianler  :  **I)t'n-ièrr  chez  nous  y  a-t-iiii 
étang,"  fit-il,  après  avoir  bn  (|n('l(]uos  gorgées  à 
même  nne  gonrde  (jucliine  peu  suspocle.  C'était  du 
liiit,  aHirmail-il,  pai'  respect  sans  doult?  pour  niada- 
uiod(^Tilly. 

fies  rameurs  levèrent  leurs  avirons  et  attendirent 
le  moment  de  les  j)longer  ensemble,  an  premier 
signal,  dans  les  eaux  sonores,  fis  ramaient  en 
cadence  obéissant  î\  la  musiipie  comnuWc  soldat  (jui 
1  arche  au  son  du  clairon. 

.lean  fia  Marche  commença  cette  vieille  ballade 
du  fils  du  roi,  qui  prend  son  grand  fusil  d'argent, 
vise  le  canard  noir  et  lue  le  blanc.  Sa  voix  réson- 
nait comme  une  cloche  nonvidlement  baptisée. 

Plusieurs  canots  voguaient  non  loin.  Ceux  qui  les 
moulaient  se  mirent  aussi  à  répéter  avec  les  rameurs 
de  madame  de  Tilly,  le  gai  refrain  : 


V.n  luulaiU  ma  boule  ! 

Et  Jean  La  Marche  disait  en   faisaut  chauler  son 
violon  avec  une  énergie  à  lui  rompre  les  cordes  : 

Donicre  chez  nous  y  a-l-un  éLaiij^, 

En  roulant  ma  boule  ! 
Trois  beaux  canards  s'en  vont  baignant, 
Rouli,  roulant,  ma  boule  roulant  1 
En  roulant  ma  boule,  roulant, 

En  roulant  ma  boule  ! 


Trois  beaux  canards  s'en  vont  baignant 
En  roulant  ma  boule. 

Le  fds  du  roi  s'en  va  chassant, 

Rouli,  roulant,  ma  boule  roulant  ! 

En  rouhint  ma  boule,  roulant, 
En  roulant  ma  boule  I 


Le  fils  du  roi  s'en  va  chassant 
F.n  roulant  ma  boule  ! 
Avec  son  grand  fusil  d'argent, 
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Kiiiili,  rouhviU,  ma  lioulc  idulant  ! 
Kn  roiilaiil  inn  Ixjiilc  roulant, 
r"ii  iDulniil  iiKi  li(iuk'  ! 

Amc  sim  i^Miuiil  fii^il  d'aimiit 
Mil  nmlanl  ma  lumk'  ! 

Visu  lo  noir,  tua  le  Maiic 

Uouli,  roulant,  lualMUiie  roui. ml  ! 

l''n  iduhmt  ma  boule  roulant 

Imi  roulant  ma  liuuk'  ! 


V. 

Jean  La  Marclin  lit  loiiLilciiips  i-clciilii'  Taii'  de  ses 
rol'rains  mesurés,  t'I  SOI!  violon  fainciiv  lu»  se  l'ali 
giiail  pas  plus  (|ii(3  sa  i>oili'iu('.  Tous  los  canotiers 
rcdisaicMil  les  r<.'IVains  avec  une  ai'deur  non  moins 
a(lmii'ai)le,  el  lui  ci'iaienl  des  '■encon;"  comiiK»  à 
l'artiste  qu'on  v(Hit  récomi)ens(M'  ou  llatter.  Des  voix 
onllionsiasles  réi)ondaienl  de  la  rive  et  l'allépressi' 
se  l'épandait  [tartonl.  Toute  la  nature  eliantait.  f^es 
ond(}s,  1(^  ciel,  les  champs,  les  liois,  les  l'ivages,  toul 
s'imissait  dans  un  cantiijue  de  joie. 

Et  les  voix  devenaient  pins  vives  (*t  plus  éclatan- 
tes à  mesure  que  les  liords  de  Tilly  approchaient. 
car  là,  pour  les  bons  censitain^s  comme  i»our  leuf 
noble  ch;U(>laine,  c'était  le  foyer  de  la  lamille,  et  le 
foyer,  c'est  le  jiaradis  de  la  terre. 

Le  (lardenr  fut  entraîné  par  la  gaîlé  .générale.  Il 
oublia  son  ressentiment,  son  désappointement  et  les 
séductions  de  la  ville.  Assis  dans  les  rayons  dn 
soleil,  sur  les  ondes  bleues,  sous  le  ciel  JjltMi,  an 
milieu  de  ceuxcjui  l'aimaient,  comment  aurait-il  pu 
ne  pas  sourire,  ne  pas  oublier,  ne  pas  espérer  1 

Son  cœur  s'ouvrait  à  la  joie,  au  grand  bonbeui 
d'Amélie  et  de  Pierre  qui  observaient  aveC'  un  im- 
mense intérêt  ce  réveil  de  son  Ame  endolorie. 

Après  quelques  heures  de  cette  délicieuse  course, 
les  canots  vinrent  s'échouer  sur  la  grève,  au  pied 
de  la  falaise  de  Tilly.  Tout  vis-à-vis,  au  sommet  dt^ 
la  côte,  comme  la  borne  immuable  que  devaient  res 
pecter  les  eaux  et  la   t(M-re,  ou  commt^  l'arche  qui 
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[lOiivait  sam'cr  les  unies  (jt  h.'s  corps,  s'élevail  ré|j;lis(î 
lie  SI.  Anloiiio  (le  Tilly.  l'ii  joli  villa.^e  do  Idanehcs 
uiaisoiiiiellcs  rciiloiirail. 

VI. 

Sur  la  ;.;iTvo  saliloiiiu'iise,  les  fciiiincs,  les  vleil- 
l.irds  el  les  (Mifaids,  aeeourus  pour  souhailcr  la  bien- 
venue à  leurs  ^^eiis,  se  livraient  aux  transports  de  la 
sin'prise  et  dn  bonheur.  Ils  n'attendaient  pas  siiûl 
les  travailleurs  de  la  corvée  dn  roi. 

i^a  nouvelle  de  l'ai'rivée  dt^s  Iruiinois  v(3rs  les 
M)urce>  de  la  ('liaudiére  les  avait  ell'ra>'és.  Ils  sup- 
posaient en  niônie  temps  (|ih3  le  gouverneur  crai- 
gnait une  attaque  contre  (^nébiîc,  par  mer,  comme 
iL'llfi  de  IMii[»ps  dont  plusieurs  se  souvenaient  (îucore. 

— Bah  !  ne  craigne/  rien,  mes  bons  amis,  lit  b; 
vieux  jiilote  liOuis,  en  l'cgardant  lièrenunit  tout  le 
inonde  (1(>  sou  (eil  uni(jne,  ne  craigne/,  rien  !  ,Ie  la 
ronnais  cette  campagne  de  William  l*liipps  :  mou 
lièrc  nm  l'a  souvent  racontée. 

vu. 

C'était  dans  rantonuK!  de  IG'.Ml.  Trenle-ijuatre 
urands  vaisseaux  Bostomiais  vinrent  débar(|uer  sur 
les  battures  de  Beauporl  toute  unearnn''e  de  ventre- 
iilens.  Mais  notn^  vaillant  gouverneur  Frontenac 
ilescendit  tout  à  coup  des  bois  avec  ses  braves  sol- 
dats, des  habitants  et  des  sauvages,  les  repoussa  pole- 
mèle  à  bord  d(^  leurs  bàtin?onts  et  enleva  le  pavillon 
rouge  de  l'amiral  Phipps. 

L'instant  de  le  dire  !  Si  vous  ne  me  croyez  pas, — 
^ 'rsonne  ne  nf  a  jamais  fait  cette  injure, — si  vous 
ne  me  croyez  pas,  allc'z  dansTéglise  deNotre-Uame- 
les-Victoires,  à  la  basse-ville,  vous  le.  verrez;  il 
ilotte  encore  au  dessus  du  maître  autel  ! 

Bénie  soit  Notre-Dame  (jui  nous  a  sauvés  de  nos 
■nnemis  et  qui  nous  sauvera  encore  si  nous  le  mé- 
ritons!... 

A  la  Pointe  Lé  vis  où  s'est  réfugiée  alors  la  Hotte 
l'n  déroule,  l'arbre  sec  existe  toujours.     X'ous  savez 
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la  prophétie  ?  Tantque  cet  arbre  sera  debout,  Qiiébn 
ne  tombera  point  aux  mains  des  anglais. 


vni, 


Les  personnes  qui  se  tenaient  sur  la  rive  seniirciit 
à  l'eau  jusqu'aux  genoux  pour  venir  au-devant  des 
voyageurs  qui  arrivaient.  Les  canots  furent  traîurs 
sur  le  sable  au  milieu  des  rires  et  des  propos  éveillés. 

Bienvenue  à  madame  de  Tilly  !  Bienvenue  à  ma 
demoiselle  Amélie,  bienvenue  à  Le   fiardeur,  bien- 
venue à  Pierre  Philibert!  Bienvem.e!  bienvenue' 
(lièrent  cent  voix. 

Le  Gardeur  aida  Amélie  à  sortir  du  canol.  Il  vil 
({ue  sa  main  tremblait  et  qu'elle  devenait  pâle  en 
regardant  fixement  à  quelques  pas  dans  le  lleuve. 

C'était  à  l'endroit  où  Philibert  l'avait  sauvé  de  la 
mort  ! 

Toute  cette  scène  pénible  d'autrefois  passa,  e'onnne 
dans  un  mirage,  devant  les  yeux  de  la  jeune  fille 
Elle  vit  son  frère  se  débattre  vainement  au  milieu 
des  tlots,  puis  tout  à  coup  disparaître...  Elle  vit 
encore  Philibert  se  précipiter  au  risque  de  sa  vie,  à 
la  rescousse  de  son  compagnon...  Elle  sentit  toutes 
les  angoisses  d'alors,  et  aussi  toutes  les  délices  du 
serment  qu'elle  prononça  dans  son  Ame,  en  embras- 
sant le  sauveur  de  son  frère  aimé... 

IX. 

— Le  Gardeur  î  dit  eUe,  c'était  là  ;  t'en  souviens- 
tu  ? 

— Oui,  sœur!  je  m'en  souviens.  .l'y  pensais,  .le 
dois  une  éternelle  reconnaissance  à  Pierre.  Néan 
moins,  il  aurait  mieux  fait  de  me  laisjser  au  fond  de 
la  rivière;  je  n'ai  plus  de  plaisir  à  revoir  Tilly, 
maintenant... 

— Pourquoi  donc,  mon  frère  ?  Ne  sommes-nous 
pas  les  mêmes  ?  Ne  sommes-nous  pas  tous  ici  ?  Il  y 
a  aussi  de  la  félicité  pour  toi  à  Tilly  ! 

— Il  y  en  avait  autrefois,  Amélie,  reprit-il  avec 
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tristesse,  mais  il  n'y  en   aura  plus  janiuis...  C'est 


iiiu  : 

— Viens!  Le  Gardeur,  ne  galons  pas  la  joie  du 
retour.  Vois!  le  pavillon  Hotte  au  sommet  de  la  tou- 
relle et  le  vieux  Martin  va  tirer  la  coulevrine  pour 
nous  saluer. 

X. 

Un  éclair,  un  jet  de  i'umée  et  un  coi'.p  do  ton- 
nerre firent  soudain  bondir  les  gens  qui  rouvraient 
le  l'ivage. 

— C'est  i)ien  pensé,  de  la  ]»art  du  vieux  Martin  et 
(les  femmes  du  manoir,  cela  !  observa  l'élix  Beau- 


doin. 


et  il 


Il  avait  servi  dans  sa  jeunesse,  Beaudoiii! 
connaissait  le  salut  militair(\ 

—  Los  femmc^s   do   Tilly   valent   mieux   «pie    bîs 
linnimes  de  la  Heauce,  coninu.'ditle  [»roverbe,obser 
va-l-il  encore. 

— Oui,  et  mieux  que  b's  homm(^s  de  Tilly  aussi, 
mon  vieux,  ajouta  Joseplite  iiO  Tardeur,  d'un  ton 
brusque  et  tranchant. 

Josephte  était  une  j^rosse  courte  au  nez  retroussé, 
une  virago  dont  l'œil  noir  perçait  comme  une  ta- 
rière. Elle  portait  un  cha})eau  de  paille  à  larges 
bords  et  surmonté  de  boucles  ;iussi  difïiciles  à  dé- 
brouiller que  son  caractère,  un  jupon  de  tiretaine 
court  qui  se  souciait  peu  de  cacher  sa  jambe  forte. 
De  ses  manches  retroussées  sortaient  deux  énormes 
bras  rouges  qui  auraient  fait  le  bonheur  d'une  lai- 
tière suiss(\ 

— La  remaniue  qu'elle  venait  de  faire  s'adressait 
à  José  LeTardeur,  sou  mari,  un  l'on  diable  d'homme, 
nn  peu  fainéant,  par  exemple  !  qu'elle  n'avait  cessé 
de  taquiner  depuis  le  jour  do  son  mariage. 

— Les  paroles  de  Josephte  m'atteignent  mais  ne 
me  font  aucun  mal,  dit  José  à  son  voisin.  Je  suis 
nue  bonne  cible;  elle  peut  tirer  ! 

Je  suis  bi(Mi  content,  ajout;i-t-il,  que  les  hMiimes 
de  Tilly    soient  meilleurs   soldats  que   nous,    les 
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liomniL's,  et  qu'elles  aimeiU  à  se  mùler  de  tout  1  l'i.'ja 
nous  épurgiie  bien  des  tracasseries  et  de  l'ouvra^ue. 

— (,)ue  dites  vf)iis,  -losr  ?  dciiiinida  l"ï'li\,  (jm 
n'avait  ^iii're  eunij)i'is. 

— Je  dis.  maître  Félix,  que  sans  notre;  nièrt,'  Kvela 
nialédictioii  ne  serait  pas  tombée  sur  la  tète  de 
riiomme,  (pTil  n'aurait  ])oint  travaillé  malgré  lui. 
comme  cela  ariive  souvent,  et  surtout  qu'il  n'aurail 
point  péclié... 

Ali  !  le  curé  l'a  bien  dit  !  Nous  aurions  pu  passer 
les  jours  à  nous  chautl'er  au  soleil,  moUemrnt 
étendus  sur  riuM'ln}  épaisse...  Maintenant,  si  voi!> 
voulez  vous  sauver  corps  et  âme,  travaillez,  priez  et 
ne  vous  amusez  point  !...  Maitre  Félix,  j'espère  ipie 
vous  ne  m'oublierez  pas  si  je  vais  au  manoir? 

— Je  ne  t'oublierai  pas,  José,  répondit  Félix,  sè- 
chement. Mais  si  U)  travail  est  le  l'ruit  d(!  la  malé- 
diction qu(^  notre  mère  Eve  a  attirée  sur  le  monde 
on  mangeant  de  la  pomme,  elle  ne  pèse  guère  sur 
toi  cette  malédiction.  Voyons  !  fais  avancer  les  voi- 
tures, et  range-toi,  qiw  madanu?  passe... 

José  s'empressa  d'obéir,  ^ladanie  de  Tilly  passii 
au  bras  de  Pierre  Philibert.  Il  ôta  son  bonnet  et  la 
salua  profondément.  Elle  monta  dans  son  carosse. 

Deux  chevaux  canadiens  aux  pieds  mordants  et 
sûrs  comme  ceux  des  boucs  et  forts  comme  ceux  des 
éléphants,  tirèrent  la  pesante  voiture,  au  grand  trot. 
sur  le  chemin  qui  serpentait  tour  à  tour  à  travers 
les  champs  dorés  et  les  bois  touifus. 

Après  une  demi-heure  de  course  ils  s'arrôtaieut 
à  la  porte  du  manoir. 

Ce  manoir  était  une  grande  bâtisse  en  pierre,  de 
forme  irrégulière  avec  des  fenêtres  profondément 
enfoncées  dans  les  murs  et  garnies  de  cadres  gros- 
sic'rement  sculptés.  A  chaque  coin  s'élevait  une  tou- 
relle percée  de  meurtrières,  et  crénelée  de  nuinièir 
à  faire  un  feu  d'enfilade  dt^  tous  les  côtés  sur  IfS 
eiuiemis([ui  se  présenteraient. 
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Dans  l't-nlrée  se  trouvait  une  lahloilo  de  pierre  où 
!ii  cisoau  avait  sculpté  les  aruioiries  do  la  fauiille 
ilcTilly,  avec  la  date  d(^  la  (•onstrn(?lion  et  une  invo- 

iition  au  saint  patron  de  la  maison. 

Ce    manoir   avait    été   construit   par  Charles  Le 

ilardeur   d(3   Tilly,    p^t'iitiljiomnie    Nornuuid,    dont 

i'aiicèti'e,  le   sir*;  de  Tilly,  se  trouvait  avec  le  dnc 

liinillanme  à  llastings.    Charles  Le  Cardeur  vint  an 

I Canada  avec  un  grand   nombre  de  ses  vassaux,  en 

liiiiC),  après  avoir  obtenn   du  roi   une  concession  do 

||i'ri'e  sur  les  Lords  du  lleuvc  St.  Lauicnt  ''(|n'il  pos- 

N'derait(Mi  fief  et  sei.i^ncmric,  disait  la  (diarte  royale, 

[avec  y  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  Justice,  et 

iUissi  droit  de  chasse,  de  pèche  et  de  traite  avec  les 

indiens,  sujet  à  foi  et  honuuage,  etc.,  etc.'* 

11  était  (uitouré  de  pins  élcrnidlement  verts,  de 
l'Os  grands  chênes  et  de  ces  ormes  élevés  qui  s(^  dra- 
pent dans  un  feuillage  nouveau  (duKjue  printemps, 
[et,  chaque  automne,  se  dépouillent  de  leur  éclatant 
manteau. 

Vi\  ruisseau  murmurait  tout  auprès,  eu  précipi- 
i.ant  ses  Oiides  d'argent.  Tantôt  il  étincelait  au  soleil 
t'I  tantôt  il  se  cachait  sous  les  épais  rameaux  comme 
iin(>  jeune  vierge  houleuse  d'étr(,^  admirée.  Un  pont 
rustique  en  reliait  les  bords  lleuris.  11  sortait,  ce 
Ijelit  ruisseau  capricieux,  d'un  lac  chai'mant  et  tout 
î'iroit,  étendu  comme  une  nappe  de  cristal  au  milieu 
(le  la  forêt  à  quelques  lieues  du  lleuve.  C'était  un 
iicu  de  promenade  aimé  des  habitants  du  manoir. 

Pierre  Philib(M-l  éprouva  une  joie  bien  douce  à 
iaspect  de  (*ette  anti(jue  d(>meure.  Ces  portes,  ces 
fenêtres,  ces  pignons,  toutes  ces  choses  qu'il  voyait 
après  un  si  long  temps,  c'était  comme  de  vieux  amis 
t]n"il  retrouvait. 

Toutes  les  servauti^s  avaient  mis  leurs  jibis  beaux 
atours,  leurs  i'obr?s  les  plus  neuves,  leurs  rubans  les 
plus  éclatants,  pour  l'ecevoir  madanu3  de  TiUy  et 
nia(lemois(dle  Amélie. 

Elles  fu'tMit  aussi  le  plus  sympathique  accueil  à 
nionsic^ur  Le  Gnrdcur — c'est    ainsi   (ju'elles  l'appe- 
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oiijoui's— (H  au  j(Mm(^  olïifici'  qui  Tacr  oui 
,  Elles  (MU'ont  vite  l'ocoiiun  TrcDlicM'  cr.'mliv. 
lois,  (]ui  avait  si  géiiùrcuscmenl  saiivr  la  vie  à  leur 
jeuno  maîlro,  et  elles  se  dirent,  eomiiie  cela  enli\> 
elles,  qn'il  venait  sans  doute  à  Tilly  pour...  pour... 
Elles  n'achevaient  jamais.  lie  soiiriri^  sif;nilicaii|' 
qui  répondait  à  la  confidence,  allirmail  qui?  c'élaii 
compris.  p]t  puis,  il  était  devenu  un  si  l»el  ho.nuio, 
cet  élève  du  séminaire,  avec  son  uniforme  l)rillani 
et  sa  vaillante  épée  !  FA,  elle,  mademoiselle  Amélie. 
elle  n'avait  jamais  détesté  entendre  prononcer  son 


nom  ;  bien  au  contraire  ! 


Les  femmes  ont  vite  fait  de  déduire  les  consé 
quencesdes  prémisses,  en  fait  d'amour,  et  elles  ne  se 
trompent  pas  toujours,  tan!  s'en  faut. 

Derrière  la  maison,  au-dessus  de  l'étable  et  du 
poulailler,  caché  aux  regards  par  un  épais  rideau 
de  feuillage,  s'élevait  le  pigeonnier  avec  ses  doux 
et  amoureux  habitants.  Ils  étaient  peu  nombreux, 
mais  d'un  riche  plumage  et  d'une  beauté  remar- 
quable. Jl  ne  fallait  pas  laisser  la  roucoulante  fa- 
mille s'agrandir  trop,  à  cause  des  champs  de  lilô 
qu'elle  aurait  mis  à  sac. 

Devant  le  manoir,  au  milieu  des  arbres  chargés 
de  verdure  et  palpitants  de  vie,  s'élevait  un  pin  d'uuo 
grande  longueur,  nu  et  droit  comme  ime  fièclie 
d'église.  Il  n'avait  plus  d'écorce,  plus  de  rameaux, 
excepté  an  faîte,  un  l)0uqnet.  Un  pavillon  et  des 
bouts  de  rubans  ilottaient  au-dessous  de  cet  énornio 
bouquet  vert  qui  le  couronnait,  et  la  poudre  tlii 
canon  en  avait  marqué  de  taches  noires  raubicr 
encore  tout  éclatant  de  blancheur. 

C'était  un  mai  que  les  haliilanls  avaient  piaulé, 
pour  rendi'e  bommagi^  à  la  dame  de  Tilly. 

XII 

planter  le  mai,  cela  se  faisait  dans  la  Nouvelle- 
France,  à  chaque  retonr  de  la  belle  saison,  le  pre- 
mier de  mai,  quand  on  vonlait  payer  un  tribut 
d'hommage  à  un  supérieur. 
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J.u  mai,  [tlaiilé  shn-aut  la  inaisou  (|iu)  l'on  voulait 
honorer,  devait  rcstiM-  dcljout  jusqu'au  retour  do  la 
tlcnraison  iioiivollc.  Plus  tard,  et  tout  doruièremout 
l'iicorc,  les  canitaiucsdc  la  milices  sédentaire  étaient, 
ilaiis  nos  paroisses  paisibles,  Tobjet  d'uu*^  seml)lal)le 
nianiue  de  déféi'enr(^  de  la  ])art  d(>  leurs  soldats.  Eu 
retour,  les  soldats  étaient  conviés  à  lun;  bonne  table, 
inangeaieut,  buvaieutet  s'auiusaieut  bieu.  Us  tiraient 
autour  du  mai,  eu  feu  de  p(dotou,  l(>s  s(mi1s  eoupsde 
fusils  ([ue  le  village  étoiiiu'^  cuteudit  d'uu  bout  de 
l'aïuiée  à  l'auti-e. 

Maintenant  cette  l'été'  earaetérisli(|ue  s'eu  va  avec 
li'aiilres  encore  pour  no  plus  revenir  sans  doute. 
Klle  aussi  ue  sera  bientôt  plus  (ju'uu  souvenir.  La 
Saint  Jean-I5aplisl{?  ([ui  arriv(3  avec  les  Heurs  et  l(>s 
parfums  des  cliami)s,  avec  des  feuillag(;s  chargés 
(["harmonie  et  les  Ilots  de  lumièu-e  du  beau  mois  de 
juin,  la  saint  Jean-l>aptiste  (jui  est  la  let(!  de  tous 
les  canadiens-français,  emporte  et  fait  disparaître 
dans  son  orbe  étincelant  toutes  ces  autres  réjouis- 
sances moins  vives  et  moins  douces  qui  n'ont  pas 
pour  fri  sublime  l'amour  de  la  religion  et  de  la 
patrie  ! 

Mil 

Félix  iJ(Niudoin,  ouvrant  les  bras  comme  pour 
t'iiasser  une  volée  d'oiseaux,  repoussa  les  servantes 
dans  la  maison. 

—Mon  Dieu  !  comme  tout  doit  être  en  désordre  ! 
ponsa-t-il.... 

U  s'imaginait  ([u'en  son  absence  h)  monde  ne 
mai'cbait  plus.  Les  sin-vantes  auraient  bien  voulu  re- 
,^arder  encore,  mais  il  fallait  obéir  au  sévère  major- 
dome sons  peine  d'exclusion  p(U'pétuell(\ 

Madame  de  Tilly,  qui  connaissait  parfaitement  le 
faible  du  vieillard,  s'amusa  dans  le  jardin  avec  les 
lleiu's  et  les  plantes,  pour  lui  donner  1(3  temps  de  se 
mettre  en  règle,  comme  il  disait. 

Tl  entra  à  la  suite  des  servantes,  se  revêtit  promp- 
lonient  de  sa  livrée,   prit  son   l)âton  blanc,  signe 
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d'auloritt'',  et  vint  la  recevoir  à  la  porte,  absoluiiic;:] 
comme  si  rien  n'avait  interrompu  son  service. 

Madame  de  Tilly  et  ses  hôtes  la  suivirent  en  sou- 
riant. 

L'intérieur  du  manoir  ressemblait  aux  intérieiuv 
des  anciens  châteaux  de  France.     Au  contre,  il  v 
avait  une  grande  salle  qui  servait  de  courd(i  jnsiiiv 
quand  le  seigneur  de  Tilly  avait  à  juger  ({uclijue] 
délit,  ce  qui  n'arrivait  pas  souvent,  grâce  à  la  mora- 
lité des  gens.  Dans  cette  salle  se  tenait  encore  lai 
cour  plénière,  (juand  il  l'allait  régler  les   corvérs, [ 
ouvrir  des  chemins,  construire  des  ponts.  Dansccitr 
salle  aussi  avaient  lieu  les  grandes  réunions  dosl 
censitaires  à  la  lete  de  St.  Michel  deThury,  le  patron.] 

De  là,  on  passait  dans  une  suite  de  chambres  de 
diverses  grandtMirs,  toutes  meublées  et  ornées  selon  | 
le  goût  de  l'époque  et  la  richesse  des  seigneui's  d»' 
Tillv. 

Un  grand  escalier  de  chêne,  assez  larg(^  pour  lais- 
ser passer  de  front  une  section  de  grenadiers,  con(lui-| 
sait  anx  pièces  supérieures:  chambres  à  coucher  el 
boudoirs  avec  huirs  vieilles  fenêtres  à  Ijarreauxd'où 
le  regard  s'échappait  pour  embrasser  un  délicieux 
fouillis  de  nappes  d'eau,  de  tapis  de  gazon,  d'arbus-j 
tes,  de  végétaux,  d'arbres  et  de  tleurs. 

Philibert  reconnaissait  bien  ces  pièces,  ces  esca- 
liers, ces  passages  où  tant  de  fois  il  avait  joué  avei' 
Le  Gardeur  et  Amélie.  Il  croyait  entendre  encore 
l'écho  lointain  de  leurs  cris  joyinix...  Rien  n'avait 
changé.  Les  meubles,  b^s  teulures,  les  tableaux,  gar- 
daient leur  sévère  beauté.  Les  portraits  le  regar- 
daient encore  et  leurs  yeux  semblaient  pleins  de 
joie.  Le  reconnaissaient-ils  après  sa  longue  absencci' 

XIV 

Il  entra  dans  une  chambre  bien  familière,  jadis  : 
le  boudoir  de  madame  de  Tilly.  Au  mi.r  du  fond. 
pendait  encore  im  petit  tableau.  Il  1(>  reconnut  avec 
un  sensibl(>  plaisir,  av(M'  orgueil  même.  Lui  même. 
il  ra.vait  peint  dans  un  jour  d'enlliousiasme,et  Umli' 
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>ûii  àiiH'  ainiaiiln  avait  passé  dans  son  lLal)ilc  i>\n- 
eoau. 

C'était  le  poi'lrait  (rAnu'lie. 

— C'était  bien  la  divino  expression  de  ses  yenx  au 
moment  oi'i  elle  tournait  la  tèle  vers  lui  pour  récou- 
ler ;  c'était  liien  le  sourire  suave  de  s(^s  lèvres  !  Le 
regard  de  la  vierge  do  douze  ans  l'avait  suivi  par- 
[ijiil.  Sa  bouche  rieuse  lui  avait  niiirniuré  bien  des 
iijiroles  d(;  consolation  dans  ses  ennuis  ! 
.  Il  s'arrêta  tout  ému  devant  ce  portrait  d'une  en 
ani  qui  était  devenue  la  maîtresse  de  ses  destinées. 

Anu'dic  était  entrée  dans  b^  boudoir  un  instant 
après  lui.  Tout  à  ses  souv(Miirs,  il  n'avait  pas  enten- 
Ju  le  bruit  de  ses  j)as.  Kile  ne  voulut  point  b^  déran- 
it;er  d'abord  ;  cett(>  attention  (fu'il  ])ortait  à  l'enfant 
la  Hait  ait.  Mais  t^lle  ik»  voulait  toujours  pas  avoir 
l'air  d'épier,  et  il  Fallait  faire  connaître  sa  présence. 

— r^a  reconnaiss(^z-vous  ?   (bMnanda-t-elbMMifin,  en 

lisant  un  pas  vers  le  portrait. 

Philibert  se  tourna  vivement.  Amélie  lui  apparut 
alors,  à  travers  le  voile  de  ses  vingt  ans,  j(»une  et 
naïve  comme  le  portrait.  Ce  fut  une  vision  char- 
manU;  et  vraie, 

— Comme  il  vous  ressemble,  Amélie  I  j(!  ne  croyais 
pas  l'avoir  peint  si  fidèle,  s'écria-t-il,  dans  un  trans- 
;iort  à  demi  contenu. 

—Je  suppose,  repartit  Amélie  d'un  air  narquois, 
que  vous  avez  trouvé  le  secret  de  faire  un   portrait 

i  me  ressemblera  toujours,  dans  les  sept  âges  de 


la 


vie.    Si  c'était  une  peinture  de  mon  âme,  j(;  ne 


ilirais  pas  non,  continua-t-elb^,  mais  j'ai   grandi 
Voyez  ! 

— Moi,  je  le  trouve  (idèle  et  beau,  ce  portrait...  Et 
pourtant,  j'étais  un  peintre  fort  maladroit.  J'aurais 
voulu... 
i\  jadis  :|  — Trop  beau,  sans  doute,  interrompit  Amélie, 
îoujours  (ni  plaisantant.  11  devrait  sortir  d(^  son 
l'adre  pour  venir  vous  remercier  de  la  peine  infinie 
'[lie  vous  vous  êtes  donnée. 

— Qu'il   ne   s(^   déi'ange   point  ;     j'ai    trouvé    ma 
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récompense  dans  l'idéal  de  la  beauté  que  j'ai  réussi 
à  fair(3  sorlir  de  cette  toile... 

— La  jiMuie  lille  de  douze  ans  aurait  du  vous 
remei'cier,  IMeri'e,  comuie  je  voudrais  et  n'use  le 
faire... 

— C'est  nu)i  qui  suis  voire  obligé,  Amélie...  Ç!;rÀrv 
à  vous,  à  votre  souvenir,  j'ai  accompli  des  ciioscs 
étonnantes... 

Amélie  sentit  un  reflet  pourpre  courir  sui-  ses 
joues.  Le  Gardeur  entra.  Elle  lui  prit  le  bras  : 

— N'est-ce  ])as  Le  (lardiMir,  fit-elle,  qu'il  sera  dilli- 
cile  à  Pierre  de  devenir  notre  obligé,  ai)rès  tout  iv 
(ju'il  a  fait  pour  nous  ?... 

— Difficile  ?  impossible,  ma  cbi-re,  impossible  ! 

■ — Ciqx'udant,  rejji-it-elle,  si,  pour  comuiencei'  à 
uous  acquitter  envers  lui,  nous  l'iMumenions  itassrr 
une  journée  sur  le  lac.  Nous  ferons  une  partie  ilt 
canotage.  Lc^s  messieurs  allumeront  le  l'en,  les 
dames  inlnserout  le  tbé.  il  y  aura  cbant  et  musi- 
que, danse  aussi,  pinit  être.  La  lune  se  cbargera  île 
l'illumination  qui  terminera  la  fête.  Que  dis-tu  di' 
mon  pi'ogramme,  Le  (lardeur  ?  Qu'eu  dites-vous. 
Pierre  Pliilibert  ? 

Pierre  admira  rinl(*lligence  et  le  tact  d'Amélif, 
C'était  i)0ur  distraire  Le  Gardeur  qu'elle  proi)Osail 
cette  promenade  sous  les  bois  et  sur  les  eaux.  LU'' 
voulait  à  tout  prix  le  délivrer  de  la  sombre  mélan 
colie  qui  l'obsédait.  Assurément,  les  amusements 
de  la  journée  auraient  pour  elle  un  cbarme  nou- 
veau, à  cause  de  Pierre  qui  les  partagerait,  mais  il 
n'y  avait  pas  de  mal  à  cela. 

— Ton  programme  est  superbe,  Amélie^,  répondit 
Le  Gardeur,  mais  laisse-moi  de  côté.  J'aime  à  res- 
ter tranquille.  Je  n'irai  pas  au  lac.  C'est  en  vain 
que  je  cherche  à  reconnaître  Tilly  ;  tout  me  parail 
changé.  11  me  semble  que  je  vois  tout  à  travers  un 
nuage.  Rien  de  serein  comme  autrefois  ;  pas  mèun' 
toi,  Amélie.  11  y  a  de  la  tristesse  dans  ton  sourire  ; 
je  le  vois  bien.  Et  c'est  ma  faute,  sans  doute. 

— Allons,  mon  frère,  tes  yeux  sont  meilleurs  que 
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cela  ;  tu  lo?  calomnies.  Tilly  est  brillant  ot  gai 
comme  jadis.  Qnant  à  mon  sourire,  s'il  est  triste, 
c'est  que  je  de\  (Mis  mélancolique  ronmie  toi,  pour 
(Ips  riens.  Mais  écoute-moi,  et  tu  verras,  dans  li-ois 
jours  je  serai  la  plus  joyeu.-ie  enfant  de  la  Noiivtdle- 
Fi-ance. 


CUAIMTIU':  XXVIfl. 


l'ASSK    CHAintAN'T,    IIIANT    AVKXII',  ! 


* 


I. 

Madame  de  Tilly  vi  sa  nièce.»  se  nHlivrent  daii^ 
leurs  chamlires  pour  faire  leur  loileMe,  puis  elles 
descendirenl  au  salon  où  venaient  d'entrer  Messiiv 
Tialande,  le  enré  de  la  paroisse,  plusieui's  danu-s  iln 
voisinage,  et  deux  ou  trois  ofiticiers  eu  retrait»',  ([ui 
trouvaient  plus  avantai^eu.x  de  vivr(>  à  la  cjunpagiic. 
([u'à  la  ville. 

Fi'dix  Beaudoin  parcourait  en  vainipuMir,  pendaiil 
ce  temps-là,  sa  vaste  cuisine  et  Taisait  tremltler  les 
marmitons  II  s'agissait  de  mettre  une  tal)le  digin' 
de  ses  hôtes  et  digne  de  lui-même. 

Sur  le  balcon  Pierre  et  Li*  Gardeur  causaient  in- 
timement en  regardant  le  ciel  limjtide  ;  lestleursdii 
parterre  l'aisaienl  montei'  jusqu'à  eux  leurs  sen- 
teurs embaumées. 

Amélie  sortit  du  salon  après  quel([ues  instanis 
sous  prétexte  d'aller  clierclier  Le  Gardeur.  Elle  ne 
voulait  pas  (ju'il  demeurât  seul  avec  ses  pensées 
noires. 

Elle  parut  sur  le  balcon.  Savait-elle  que  Pliilibcrl 
s'y  trouvait?  Peut-être.  îl  est  probable  que  non. 
cependant,  car  elle  eut  un  adorable  mouvement  de 
surprise.  L'air  frais  et  pur  de  la  campagne,  le  con- 
tentement intérieur,  Tespoir  de  rendre  le  calme  à 
son  frère,  donnaient  à  sa  figure  une  douce  anima- 
tion. Elle  était  admirablement  belle  et  simpbnuent 
mis(».    Poui'  loute  parui'o  elle  poi'tait  une  croix  d'or. 
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l'IiililjLM'L  lui  .ivail  doiiiir  cctU;  ci'oix,  ;'i  raiinivcr- 
s.iire  (le  sa  naissance,  uutn'Iois,  [)L'iidaiil  iiuo  va- 
cance qu'il  passait  à  Tilly.  Il  la  rucoiiniit,  Coinmo 
il  la  regardait  avec  persistance,  heureux  sans  doute, 
(le  la  voir  si  fidèlement  gardée,  Amélie  lui  dit: 

— C'est  eu  riionneui'  de  voti-e  visite,  Pierre,  ((ue 
j(j  porte  aujourd'hui  ce  souvenir.  ,Ie  suis  iulèh;  à  la 
vieille  amitié,  n'est-ce»  pas?...  Mais  vous  retrouverez 
ici   d'autr(,»s  amis  (pii   no  vous  ont    pas  ouhlié  non 

[illIS. 

— Si  l'aniilié  est  UU'.'  richesse,  Amélie',  je  suis  plus 
riche  ([iie  Crésus...  mais  une  amitié  sincère  et  pure 
vaut  lui  jii'ix  infini. 

— Et  celte  amitié  (jue  vous  jugez  inestimahle, 
Pierre,  vous  . .  . 

i.a  (dodu»  de  la  tourelle  rmlerrompit  tout  ii  coup. 
Elle  sonnait  le  dîner.  I']lle  sonnait  vivcMuenl,  gaie- 
ment, comme»  pour  témoigner  son  allégresse.  Amélie 
continua  en  riant  : 

— Vous  j)Ouvez  remercier  la  vieille  cloedie,  l*ierre, 
si  vous  perdez  un  joli  complini(>nt.  Mais,  comme 
dédonnuagenient  je  vous  choisis  ])our  mon  cavalier  ; 
conduisez-moi  à  la  table. 

Mlle  s'attacha  ingénuemi'ut  à  son  hras,  et  tous 
diMix  disparurent  dans  les  longs  corridors,  en  ga- 
zouillant comme  les  oiseaux  qui  se  retrouvent,  après 
un  long  hiver,  sur  le  rameau  Henri  cù  ils  avaient 
ensemble  chanté. 

II. 

Le  diuer  fut  magnifique  et  Félix  Beaudoin  se  re- 
posa satisfait  de  son  nnivre.  Le  bon  curé  joignit  les 
mains  et  récita  les  grâces  avec  une  onction  toute 
nouvelle.    Puis  tout  h?  monde  se  rendit  au  salon. 

Madame  de  Tilly  s'assit  à  côté  de  Philibert  et  le 
cnré  avec  deux  vieilles  douairières  en  turbans  et  un 
ancien  ollicier  de  la  marine  royale,  s'assirent  à  une 
table  de  cartes. 

Us  aimaient  le  whist  et  le  piquet  à  la  folie  :  mio 
passion  assez  inofTensive  après  tout,  et  que  l'on  cul- 
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tiv(;  LMi  vioillissaiil,  la  passion  des  pi'titt's  villes,  ou 
les  anniscincnls  no  plcuveiit  jaiuuis. 

lis  rlaiiMit  deux  contre  deux,  et,  riant,  disputant, 
l)Ulai liant  nonr  un  enjeu  do  rien,  pour  les  cartes,  lu 
main,  les  nonncîurs,  ils  Jouaient  de[)nis  un  (piart  do 
siècle,  et  auraient  voulu  jouer  sans  cliauj;er  de  pai- 
lenairenj,  jus(|u'au  ju^;enient  dernicu". 

Pieri.  IMiilihert  se  rap[)rla  les  avoir  vus,  dès  si's 
[ireniières  visites  au  manoir,  assis  à  la  nièmt'  taldc. 
et  jouant  les  mêmes  jeux  avec  le  uu^Mue  entrain.  Il 
eu  (it  rohservation  à  madame  de  Tilly  (|ui  lui  dit  ru 
badinant  : 

— Mes  vieux  amis  sont  t(dlenient  habitués  à,  vivu' 
avec  les  rois  d(;  carton  du  royaume  de  Cocagne, 
(ju'ils  lU)  trouvent  plus  de  plaisir  qiu?  dans  les  anui- 
senu'uts  des  rois,  un^'iue  des  rois  Tous. 

m. 

Amélie  s'était  assise  auprès  de  Le  Gardeur,  et, 
dans  sa  fratei-nelle  all'ection,  elle  déployait  pour  li' 
distraire  toutes  les  ressources  de  son  àme  et  de  son 
intelligence.  Il  aimait  sa  tristesse  et  voulait  se 
plonger  dans  l'abîme  de  douleurs  qui  semblait  l'ap- 
peler. Elle-même,  elle  éprouvait  une  vague  inijuie- 
tude,  une  mystérieuse  crainte,  mais  son  sourin;  et 
sa  parole  enveloppaiiMit  comme  d'un  voile  nuptial 
les  larmes  de  son  cœur. 

Pierre  l'écoutait  ravi.  Il  aurait  voulu  se  jeter  à 
ses  pieds  pour  la  bénir  et  la  remercier!  Ali  !  c'était 
bien  là  cette  divine  créature  qu'il  aval!,  tant  de  l'ois 
évoquée  dans  ses  rôves  d'espérance! 

De  temps  en  temps  Le  Gardeur  souriait.  La  bé- 
nigne influence  calmait  son  trouble  et  faisait  glisser 
nu  rayon  de  lumière  dans  les  ténèbres  de  son  esprit, 

Amélie  s'aperçut  que  Pierre  Philibert  la  regar- 
dait :  elle  comprit  qu'il  l'admirait  et  elle  en  éprouva 
de  la  confusion. 

Une  harpe  reposait  dans  un  coin  du  salon.  Elle 
se  leva  et  vint  jouer,  avec  une  apparente  inditle- 
rence,  mais,  en  réalité  avec  une  émotion  dilllcile- 
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nieiit  maîtrisée,  quelques  mélodies  simples  et  douces 
eomme  ses  passious.  Puis,  elh;  chanta,  dans  le  dia- 
lecte Proven(;al,  une  chanson  pleine  di)  tendresse  et 
de  mélancolie,  qu'elle  avait  elle-même  composée. 

Il  y  eut  un  sihuice  profond.  Les  joueurs  do  (varies 
eux-mêmes  laissèrent,  pour  l'écouter,  leur  partie 
inachevée.  C'était  comme  la  voix  d'un  es[»rit  (jui 
aurait  chanté  dans  le  langage  des  hommes.  Elle 
avait  fini,  et  l'on  écoulait  encore  ces  dernières  vibra- 
tions pleines  de  suavité  ([ui  mouraient  lentement  sur 
ses  lèvres  tremblantes  et  sur  les  cordes  sonores  de 
la  harpe. 


IV. 


Les  hôtes  se  retirèrent  et  ceux  qui  restaient  for- 
mèrent un  cercle  devant  le  fover.  C'était  la  famille 
qui  se  resserrait  dans  une  union  plus  intime,  pour 
les  confidences  nouvelles,  pour  les  épanchements 
sacrés. 

Madame  de  Tilly  s'était  mollement  enfoncée  dans 
son  grand  fauteuil,  et  de  son  bras  elle  enveloppait 
alïectueusement  Amélie,  assise  sur  un  tabouret,  à 
ses  pieds.  Elle  invita  Philibert  à  raconter  ses  voyages, 
ses  études,  sa  carrière  militaire,  et  le  brave  colonel 
répondit  avec  une  extrême  bienveillance  et  une 
grande  modestie  à  sa  curiosité. 

Puis  chacun  se  mit  à  faire  des  projets  pour  le 
lendemain,  et  pour  les  jours  suivants.  Des  courses 
à  cheval  jusqu'aux  seigneuries  voisines;  des  prome- 
nades dans  le  parc  et  le  domaine  pour  herboriser  ; 
des  parties  de  pèche  et  de  chasse  ;  des  visites  aux 
amis,  et  surtout  une  excursion  au  petit  lac  de  Tilly. 
On  établirait  pour  toute  une  journée  une  colonie 
dans  la  petite  île  ;  on  dresserait  des  tentes  ;  on  choi- 
sirait un  gouverneur,  un  intendant  peut-être,  môme 
un  roi  et  une  reine,  et  l'on  oublierait  le  monde  jus- 
qu'au retour  au  manoir.  Tous  ces  projets,  comme 
des  trames  ourdies  de  fils  d'or,  serviraient  à  enlacer 
Le  Gardeur. 
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— Je  donne  mon  assentiment  à  tout,  conchui  ma- 
dame de  Tilly. 

—Je  me  laisse  rouler  dans  vos  mailles  dorées, 
ajouta  Le  Gardeur,  à  condition  que  Pierre  reste  avec 
moi  ;  je  suis  un  pauvre  papillon  que  vous  voulez 
prendre  et  fixer  au  mur  de  votre  château  en  Espagne. 
Ainsi-soit-il  ! 

Quand  Amélie  fut  seule  dans  sa  chambre  elle  se 
jeta  aux  pieds  de  la  statue  delà  Vierge  et  fit  monter 
au  ciel  de  vives  actions  de  grâces.  Dans  sa  recon- 
naissance elle  avait  couronné  de  fleurs  le  front  de 
la  divine  madone.  Elle  pria  pour  Philibert,  pour  Le 
Gardeur,  pour  toute  la  maison.  Iiongtemps,  dans 
son  émotion,  elle  fit  glisser  entre  ses  doigts  purs  les 
grains  de  son  chapelet  béni  ! 

Le  lendemain  le  soleil  se  leva  brillant  sur  la  cime 
verte  des  bois  et  sur  les  prairies  veloutées.  L'air 
était  pur  ;  les  fleurs  s'ouvraient  pour  ofirir  leurs 
parfums  a.  Dieu. 

Ties  rochers,  les  eaux,  les  arbres,  tout  se  découpait 
avec  une  netteté  merveilleuse.  Pas  on  lambeau  de 
brume,  pas  un  flocon  de  fumée  ne  trainaient  dans  le 
ciel;  pas  un  rayonnement  comme  dans  les  grandes 
chaleurs  ;  pas  un  nuage  de  poussière  dans  la  route 
étincelante  du  soleil  ! 

Pierre  Philibert  sortit  pour  errer  seul  dans  la  so 
litude  du  parc.  Il  revit  le  promontoire  avec  le  bos- 
quet ombreux  qui  le  couronnait  et  le  fleuve  immense 
qui  dormait  à  ses  pieds  ;  il  revit  la  forêt  où  le  cerf 
avait  coutume  de  brouter,  et  les  hautes  fougères  où 
se  couchaient  les  faons.  Là-bas,  sur  cette  côte  élevée, 
il  allait  s'asseoir  avec  Le  Gardeur,  pour  compter  les 
voiles  tour  à  tour  blanches  et  sombres  des  bateaux 
qui  louvoyaient  sur  les  flot.'  agités.  Il  y  retrouvait 
tout  frais  encore  un  lit  de  verdure  où  il  s'était  re- 
posé jadis.  Les  œuvres  du  Seigneur  ne  vieillissent 
point! 

C'est  ici,  dans  ces  sentiers,  qu'il  avait  enseigné  à 
Amélie  l'art  de  monter  à  cheval.  Il  la  rr; voyait 
comme  elle  était  alors,  jeune,  belle,  en  lobo  blanche, 
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les  cheveux  épars  sur  les  épaules,  le  rire  sur  les 
lèvres,  babillarde  comme  les  oiseaux  qui  voltigeaient 
au-dessus  de  sa  tète.  Devant  lui  le  petit  ruisseau 
avec  son  pont  rustique,  les  saules  et  les  roches  cou- 
vertes de  mousse,  autour  desquelles  venaient  jouer 
les  truites  tachetées  de  rouge  elles  saumons  presque 
noirs. 

Il  s'assit  au  bord  du  ruisseau,  sur  une  roche,  et 
prit  plaisir  à  regarder  se  mouvoir  ces  armées  de 
vairons  vifs  et  petits,  que  le  moindre  signe  effarou- 
chait. Peu  à  peu  toutes  ses  pensées  se  fondirent  en 
une  seule  pensée,  et  tous  les  objets  s'évanouirent 
pour  faire  place  à  une  forme  angélique  qu'un  souffle 
du  ciel  semblait  avoir  apportée.  Il  ne  songeait  plus 
qu'à  Amélie,  il  ne  voyait  plus  qu'elle...  Il  se  de- 
mandait ce  qu'elle  pensait  de  lui,  comment  elle 
l'aimait,  s'il  pouvait  espérer... 

— Se  souvient-elle  de  moi  comme  on  se  souvient 
de  l'ami  de  la  famille?  se  disait-il...  ou  quelque  sen- 
timent plus  tendre  se  cache-t-il  au  fond  de  son  âme  ?... 

Il  évoquait  tous  ces  regards  rapides  qu'elle  avait, 
involontairement  peut-être,  levés  sur  lui.  Tous? 
Oh  !  non  !  Il  ne  les  avait  pas  tous  surpris  les  regards 
pleins  d'amour  de  la  vierge  timide  !  Ces  regards 
pour  lesquels  il  eut  donné  tout  un  monde,  il  ne  les 
avait  pas  vus  1 

11  entendait  encore  chacune  de  ses  paroles,  et 
cherchait  à  ses  discours  un  sens  qu'ils  n'avaient 
peut-être  point.  Il  ne  voyait  rien  de  défini,  rien  de 
certain,  et  pourtant  son  amour  se  cramponnait  à  ces 
vagues  promesses  d'un  sourire  et  d'un  regard... 

— S'il  est  vrai  que  l'amour  enfante  l'amour,  pen- 
sait-il encore,  elle  doit  m'aimer...  0  présomption  I 
ô  folie  !  ajoutait-il  aussitôt,  je  suis  le  jouet  de  mes 
désirs... 

Il  ne  savait  pas  comme  elle  avait  pensé  à  lui  dans 
le  secret  du  cloître,  comme  elle  avait  piié  pour  lui 
depuis  le  jour  de  leur  séparation  !  Prière  ardente  et 
désintéressée  comme  la  prière  pour  les  morts,  car 
elle  n'espérait  plus  le  revoir. 
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Et  maintenant  qu'il  était  revenu,  elle  se  sentait 
prise  de  crainte.  Elle  avait  peur  de  cette  flamme  qui 
la  consumait.  Un  rien  pouvait  la  trahir  et  elle  ne 
voulait  point  encore  révéler  le  secret  de  son  âme. 

Pourtant  elle  savait  bien  qu'elle  était  aimée.  Son 
instinct  de  femme  ne  la  trompait  point.  Et  durant 
cette  dernière  soirée  n'en  avait-elle  pas  acquis  la 
certitude?  Elle  aurait  voulu  s'enfuir  alors  dans  sa 
chambre,  pour  se  livrer  sans  contrainte  aux  délices 
de  sa  joie,  pour  bénir  les  paroles  qu'elle  venait 
d'entendre  !  pour  épancher  son  bonheur  au  pied  de 
la  croix!... 


CHAPITRE  XXIX. 


UNE   JOURNEE   AU    MANOIR. 


I. 


Amélie  se  leva.  Elle  était  rose  et  gaie  comme  les 
reflets  du  matin.  Elle  n'avait  guère  dormi,  pourtant, 
à  cause  des  émotions  nouvelles  qui  avaient  agité 
son  âme.  Mais  le  bonheur  ne  fatigue  guère  et  elle 
se  trouvait  heureuse. 

Elle  fit  une  toilette  simple,  noua  un  ruban  bleu 
dans  ses  cheveux  noirs,  se  coiffa  d'un  chapeau  de 
paille  à  larges  bords  et  descendit  au  jardin.  Elle 
souriait  à  tous  les  objets  et  bénissait  tout  le  monde. 

Elle  s'informa  à  Félix  Beaudoin,  de  son  frère  Le 
G  ardeur. 

— Où  est  mon  frère,  Beaudoin,  le  savez-vous  ? 
l'avez-vous  vu  ce  matin  ? 

— Oui,  mademoiselle,  répondit  le  vieux  Félix  en 
saluant  respectueusement,  il  vient  justement  do  faire 
seller  son  cheval  pour  aller  au  village.  Il  a  demandé 
une  carafe  de  cognac.  La  carafe  a  été  apportée. 

— Merci  !  fit-il,  remportez-la  ;  je  ne  boirai  pas  une 
goutte. 

Le  valet  le  regardait  tout  surpris, 

— Je  ne  boirais  pas  même  le  nectar  des  dieux  dans 
ce  manoir,  ajouta-t-il. 

Et  comme  le  valet  se  retirait  : 

— Faites  seller  mon  cheval,  s'il  vous  plait,  deman- 
da-t-il,  je  vais  me  rendre  au  village.  Les  gosiers  alté- 
rés comme  le  mien  trouvent  là  une  excellente 
liqueur  préparée  par  le  diable. 
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— Pauvre  Le  Gardeiir  !  soupira  Félix  Beandoin, 
essayez  de  le  retenir  ici,  mademoiselle  !  essayez  !... 

II. 

Amélie  fut  attristée  de  cela.  Sa  vive  allégresse  de 
tout  à  l'horire  s'envolait  déjà.  Elle  se  mit  à  la  pour- 
suite de  son  frère,  dans  le  jardin,  et  elle  l'aperçut 
])ientûtqui  marchait  à  grands  pas.  Il  avait  l'air  fâché 
et  de  sa  cravache  il  décapitait  les  passe-roses  et  les 
dahlias  qui  Lordaient  les  allées. 

11  portait  son  costume  d'écuyer  et  attendait  le 
groom  avec  son  cheval. 

Elle  courut  à  lui,  l'enchaîna  de  ses  deux  hras  et, 
le  regardant  avec  douceur,  lui  dit  : 

— Le  Gardeur,  ne  va  pas  au  village  maintenant, 
attends-nous. 

— Ne  pas  aller  au  village  maintenant  ?  et  pour- 
quoi ?  je  reviendrai  pour  le  déjeuner.  Je  n'ai  pas 
faim  cependant.  J'espère  qu'une  petite  course  à  che- 
val me  rendra  l'appétit. 

— Attends  aprf's  le  déjeuner  ;  nous  irons  tous 
ensemhle  à  la  rencontre  des  amis  qui  doivent  venir 
nous  visiter  ce  matin.  Héloïse  de  Lotbinière,  notre 
cousine,  vient  pour  vous  voir,  Philibert  et  toi.  Il  faut 
que  tu  sois  ici  pour  lui  souhaiter  la  bienvenue.  Les 
galants  sont  bien  rares  ici,  et  il  serait  mal  à  nous  de 
laisser  partir  le  plus  beau  en  cette  occasion. 

Un  combat  terrible  s'engageait  dans  l'âme  de  Le 
Gardeur  entre  le  devoir  et  la  passion.  Il  se  sentait 
invinciblement  attiré  par  l'amorce  du  plaisir,  et  il 
craignait  de  désoler  sa  sœur. 

Amélie  le  tenait  toujours,  le  regardait  en  souriant, 
lui  disant  cent  choses  aimables.  Elle  voulait  venir  à 
bout  du  démon  qui  le  tentait.  C'était  la  lutte  de 
l'ange  centre  l'esprit  du  mal.  Une  pareille  affection 
ne  pouvait  pas  être  vaincue  :  elle  devait  triompher. 

— Chère  enfant,  s'écria  tout  à  coup,  Le  Gardeur, 
je  ne  suis  pas  digne  de  toi  1 

Et  il  l'embrassa  tendrement.  Il  avait  des  pleurs 
dans  les  yeux. 
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— Pourquoi  faut-il  qu'une  pareille  auiiliô  soit  inu- 
tile ?  acheva  t-il  avec  tristesse,  un  instant  après. 

— Oh  !  ne  dis  pas  cela,  Le  Gardeur,  ne  dis  pas 
cela  !...  je  donnerais  ma  vie  pour  te  sauver. 

Elle  s'appuya  la  tôte  sur  son  épaule  et  s(>  prit  à 
sangloter.  Sa  douceur  et  son  dévouement  venaient 
d'obtenir  ce  que  les  remontrances  ou  la  sévérité 
n'auraient  jamais  obtenu. 

— A  toi  la  victoire,  mon  Amélie,  reprit  Le  Gar- 
deur, à  toi  la  victoire  aujourd'hui  !  je  n'irai  an  vil- 
lage qu'avec  toi... 

Oh  !  pourquoi  ne  se  trouve-t-il  pas  d'autres  fem- 
mes aussi  bonnes  que  toi  !  je  ne  serais  pas  un  mau- 
dit.... 

Tu  seras  mon  bon  ange....  Je  veux  t'obéir....  Essaie 
de  me  sauver.  Si  tu  n'y  parviens,  tu  pourras  tou- 
jours dire  que  tu  as  fait  ton  possible  et  plus  que  ton 
devoir  !... 

jii. 

— Le  Brun,  cria-t-il  au  groom  qui  venait  d'amener 
son  cheval,  reconduis  Noir  César  à  l'écurie. 

Il  lui  jeta  en  même  temps  la  cravache  qui  avait 
rasé  tant  de  fleurs. 

— Le  Brun,  clama-t-il  encore,  écoute  !  Si  jamais  je 
t'ordonne  de  m'amener  ma  monture  avant  déjeuner, 
amène-la  sans  bride  et  sans  selle,  avec  un  licou  seu- 
lement, afui  que  j'aie  l'air  d'un  clown  et  non  d'un 
gentilhomme. 

Le  Brun  n'en  revenait  plus  de  sa  surprise.  Il  crut 
que  le  jeune  seigneur  voulait  faire  une  maîtresse 
plaisanterie  ;  il  crut  un  peu  aussi  qu'il  devenait 
fou  ;  et  c'est  ce  qu'il  s'empressa  de  chuchotter  à 
l'oreille  de  ses  compères. 

— Pierre  Philibert  est  descendu  pécher  le  saumon, 
allons  le  rejoindre  et  lui  souhaiter  le  bonjour?  pro- 
posa Amélie. 

Ils  partirent  joyeusement  côte  à  côte.  Philibert  se 
leva  et  courut  au  devant  d'eux  sitôt  qu'il  les  aperçut 
à  travers  la  ramure.  Leurs  mains  se  pressèrent  dans 
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une  siiicèro  étreinte.  La  m;iiii  (rAmôlio  s'attarda  un 
moment  dans  colle  de  Philibert.  Ce  fnt  Ini  qui  la 
retint,  mais  si  peu  de  temps  que  Dieu  seul  s'en  aper- 
çut, Dieu,  elle  et  lui  ! 

Amélie  sentit  une  ellluve  chaude  lui  brûler  les 
joues  :  elle  détourna  les  yeux. 

L'amour  se  manifeste  d'une  façon  merveilleuse 
par  ce  touclnn-  de  la  main  si  fugitif  qu'il  soit.  11  est 
le  prélude  mystérieux  ^dc  ciîtte  étrange,  intime  et 
ravissante  liaison  qui  va  pour  toujours  unir  deux 
personnes. 

Ils  comprirent  tous  deux  ce  qu'ils  ne  s'étaient  pas 
encore  avoué.  Le  silence  d'un  instant  leur  révélait 
de  plus  doux  secrets  que  les  entretiens  tant  de  fois 
recommencés. 

IV. 

Il  y  a  de  ces  moments  qui  sont  tonte  une  vie.  Nos 
amours,  nos  espérances,  nos  déceptions  tiennent 
dans  la  goutte  de  fiel  ou  de  nectar  que  nous  buvons. 
Nous  sommes  arrivés  à  une  étape  nouvelle;  le  passé 
s'efl'ace  complètement  et  le  présent  se  forme  de  tout 
ce  qu'il  contenait.  C'est  la  fm  d'une  existence  déjà 
vieille  et  le  commencement  d'une  nouvelle  carrière. 

Pierre  Philibert  se  sentait  aimé  et  il  était  triste. 
Non,  il  demeurait  grave  et  silencieux.  Amélie  per- 
dait aussi  sa  gaieté.  C'était  le  recueillement  de  l'âme 
à  l'annonce  de  la  félicité  longtemps  attendue;  c'était 
l'enivrement  de  l'esprit  dont  les  rêves  caressés  pren- 
nent une  forme  indestructible  et  deviennent  la  réalité. 

Le  Gardeur  ne  soupt^onnait  point  la  cause  de  leur 
silence.  Il  croyait  qu'ils  prenaient  de  la  peine  à  son 
sujet,  et  s'efforçait  de  se  rendre  aimable.  Il  leur 
montrait  diverses  choses,  dans  ce  paysage  enchan- 
teur, et  racontait  les  souvenirs  qu'elles  rappelaient. 

Ils  s'assirent  tous  trois  sur  une  longue  pierre,  un 
immense  caillou  apporté  là  probablement  depuis  des 
millions  d'années,  par  quelque  banquise  vagabonde, 
alors  que  l'océan  glacial  s'étendait  sur  une  grande 
partie  de  l'Amérique.    Peu  à  peu  l'enjouement  re- 


LE   CHIEN    D  on 


393 


vint  el  la  causcrio  roconimonra  touLe  pélillanle  de 
gaieté. 

Ils  parlèrent  des  projets  de  la  vcmUo,  des  amis 
qu'ils  allaient  recevoir,  de  ceux  qu'ils  iraient  voir. 
Ils  se  promèneraient  en  canot,  dîneraient  sous  les 
arbres,  feraient  dn  chant,  de  la  musique,  de  la 
danse. 

Le  Gardeur  était  le  plus  éveillé  des  trois  mainte- 
nant et  il  s'amusait  à  critiquer  le  programme  d'Amé- 
lie ;  affaire  de  rire.  Tantôt  il  paraissait  sérieux,  tan- 
tôt il  plaisantait  évidemment. 

— Vous  avez  beau  faire,  dit-il  à  la  fin,  des  amuse- 
ments de  manoir  ne  valent  pas  les  plaisirs  du  Palais 
de  l'Intendant. 

Cette  parole  fit  venir  une  larme  dans  les  yeux  de 
sa  sœur.  Il  s'en  aperçut  : 

— Pardonne-moi,  chère  Amélie,  fit-il,  tout  ému, 
pardonne-moi,  je  ne  voulais  pas  te  blesser...  je  serais 
content  de  voir  ce  palais  réduit  en  cendre,  et  moi 
avec  1 

— Oh  !  tu  ne  m'as  nullement  blessée.  Le  Gardeur  ! 
je  sais  bien  que  tu  plaisantes...  Ma  sensibilité  est 
tellement  grande,  vois-tu!...  et  j'éprouve  pour  ce 
palais  une  si  invincible  horreur  que  je  ne  puis  en 
entendre  parler  sans  me  sentir  mal  à  l'aise. 

— Pardonne-moi  !  je  ne  t'en  parlerai  jamais  plus 
de  ce  palais,  excepté  pour  le  maudire,  comme  j'ai 
fait  mille  fois  depuis  que  je  suis  revenu  à  Tilly. 

— Merci,  petit  frère,  fit-elle  en  l'embrassant. 


V. 

Le  bugle  fit  retentir  ses  notes  aiguës.  Il  sonnait 
le  déjeuner.  C'était  le  privilège  d'un  vieux  serviteur 
de  la  famille,  qui  avait  été  trompette  dans  les  troupes 
du  seigneur  de  Tilly,  de  réunir  ainsi,  au  son  de  son 
instrument,  les  habitants  du  manoir,  pour  le  repas 
du  matin. 

Il  avait  bien  sollicité  la  permission  de  sonner 
aussi  le  lever,  dès  le  point  du  jour,  mais  madame  de 
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Tilly  s'était  montrée  impitoyal^le.  Elle  voulait  pro- 
téfçor  le  soinm(3il  do  ses  gens. 

Philibert  reconnut  l'appel  d'autrefois.  C'était  le 
môme  cor  qui  vibrait  sous  les  bois,  le  même  souille 
qui  le  remplissait. 

—C'est  Eole  !  dit-il. 

Eolo,  c'était  le  soubriquet  du  vieux  serviteur. 

— Vous  vous  souvenez  de  lui?  demanda  Amélie. 

— Oui,  et  je  me  souviens,  qu'un  jour,  nous  l'avons 
suivi  sous  les  bois,  ou  plutôt  c'est  lui  qui  nous  accom- 
pagnait. Il  faisait  chaud;  il  était  fatigué;  il  ne 
trouva  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  s'étendre  à  l'ombre 
et  dormir.  Nous  nous  enfonçâmes  dans  la  foret  et 
un  instant  après  nous  étions  égarés. 

— Je  m'en  souviens  comme  si  c'était  hier,  Pierre  : 
oui,  je  m'en  souviens  !  j'ai  bien  pleuré  alors,  je 
m'en  tordais  les  mains  de  désespoir.  J'avais  faini  ; 
ma  robe  était  tout  en  lambeaux;  j'avais  perdu  un 
soulier... 

Oui,  je  m'en  souviens  !  Le  Gardeur  et  vous,  vous 
étiez  aussi  découragés  que  moi  et  cependant  vous 
me  portiez  tour  à  tour,  ou  ensemble  sur  vos  mains 
enlacées  comme  une  chaîne.  Mais  vos  forces  s'épui- 
sèrent et  tous  ensemble  nous  tombâmes  au  pied 
d'un  arbre  en  pleurant. 

Et  alors  nous  nous  rappelâmes  toutes  ces  histoires 
d'enfants  perdus  dans  les  bois,  et  d'ours  qui  s'appro- 
chaient d'eux  en  grognant  pour  les  dévorer...  Je  me 
souviens  que  nous  nous  mimes  à  genoux  pour  réci- 
ter nos  prières,  et  pendant  que  nous  demandions  au 
bon  Dieu  de  nous  prendre  en  pitié,  nous  entendîmes 
soudain  les  éclats  de  la  trompette  du  vieux  Eole. 

Il  était  tout  près  de  nous...  Et  comme  il  soufflait, 
comme  il  soufflait  dans  son  cuivre  pour  se  faire  en- 
tendre!... Le  pauvre  homme,  il  était  si  content  de 
nous  retrouver,  il  nous  embrassait  si  fort,  il  nous 
secouait  si  violemment  que  nous  aurions  aimé  au- 
tant être  égarés  encore. 
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VI. 

Le  vieux  Eole  répéta  son  appel  sonore,  comme 
pour  corroborer  le  récit  d'Amélie. 

— Allons,  lit  Le  Gardenr,  sinon  nous  pourrions 
subir  encore  la  touchanle  amitié  du  vieux  trom- 
pette. 

Ils  suivirent  le  sentier  fleuri  qui  conduisait  a« 
manoir.  Les  merles  et  les  loriots  chantaient  sur  leur 
passage,  et  partout,  sur  les  l)ranclies  et  dans  les  fou- 


deil. 


gères,  les  insectes  luisants  trottinaient  au  soleil 

Madame  de  Tillv  les  attendait  sur  le  s(}uil  de  la 
grande  porte  : 

— Venez,  mes  enfants,  leur  dit-elle,  comineje  suis 
heureuse  de  vous  revoir  ensemble,  et  de  vous  faire 
asseoir  ensemble  à  ma  table  ! 

Amélie  pensa  en  la  regardant  : 

— Je  ne  sais  pas  si  elle  compte  Pierre  parmi  ses 
enfants. 

Vous  saurez,  continua  la  noble  châtelaine,  en  sui- 
vant le  grand  Félix  Beaudoin  dans  la  salle  à  déjeu- 
ner, vous  saurez  que  les  Iroquois  se  sont  éloignés 
de  notre  frontière.  Il  est  probable  qu'ils  ne  feront 
plus  guère  parler  d'eux.  C'est  un  messager  spécial 
qui  m'a  apporté  cette  nouvelle...  Une  bonne  nou- 
velle, n'est-ce  pas  ? 

— Excellente!  bonne  tante,  répondit  Amélie... 

Le  Gardeur  fit  un  signe  de  la  tète  qui  signifiait  le 
contraire. 

— Pierre  Philibert  remarqua  : 

— Les  Iroquois  sont  de  vieilles  connaissances  que 
j'aime  bien  à  revoir...  au  bout  de  mon  épée. 

— Vous  ne  laisserez  donc  pas  le  manoir,  maint(î- 
nant,  mes  braves  guerriers,  reprit  madame  de  Tilly 
en  s'adressant  à  Philibert  et  à  Le  Gardeur,  et  vous 
aurez  tout  le  temps  nécessaire  pour  vous  entendre 
avec  Amélie  au  sujet  de  vos  amusements. 

— C'est  tout  arrangé,  tout,  fit  Amélie  avec  viva- 
cité. 

Nous  avons  tenu  cour  plénière  ce  matin,  et  pré- 
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paré  un  code  de  lois  pour  votre  règne  de  huitjours. 

Il  no  manque  plus  que  la  sanrtion  royale.  La  don- 
nez-vous? 

— Et  je  la  donne.  Il  le  faut  Lien  puisque  tout  est 
réglé,  décidé,  arrêté,  «le  devance  mon  époque  et  je 
deviens  une  souveraine  constitutionnelle. 

— C'est  comme  cela  que  doit  être  une  royauté  pour 
rire,  riposta  Amélie  :  constitutionnelle. 

— C'est  comme  cela  surtout  que  devrait  être  une 
royauté  sérieuse,  affirma  gravement  Philibert. 

vn. 

Le  Gardeur  et  Pierre  vont  aller  au  village  après 
le  déjeuner,  commença  Amélie. 

— Au-devant  d'Héloïse  votre  cousine,  qui  doit  des- 
cendre de  Lotbinière  aujourd'hui,  acheva  madame 
de  TiUy. 

— Tu  viendras  avec  nous,  Amélie,  c'est  convenu, 
tu  sais,  dit  Le  Gardeur  fort  sérieusement. 

— Je  ne  voulais  pas  être  un  embarras,  répondit  la 
jeune  fille,  mais  si  tu  l'exiges,  j'irai...  Au  reste,  c'est 
"pour  toi  que  vient  Héloïse,  et  non  pas  pour  moi. 
Elle  a  perdu  un  cœur,  ici,  à  la  fête  de  la  St.  Jean,  et 
elle  revient  pour  le  cherchei",  ajouta-t-elle,  en  jetant 
les  yeux  sur  Philibert. 

— Vraiment  !  Et  comment  cela  ?  questionna  Pierre. 

— Comment?  écoutez.  Elle  a  vu,  dans  le  boudoir 
de  ma  tante,  votre  portrait  et  celui  de  Le  Gardeur. 
Elle  les  trouvait  si  beaux  l'un  et  l'autre  qu'elle  ne 
pouvait  faire  de  choix  entre  les  deux. 

— Décide,  toi,  me  dit-elle  ;  donne-moi  celui  que 
tu  voudras. 

— Ah!  et  comment  avez- vous  décidé? 

— Elle  m'a  donné,  se  hâta  de  dire  Le  Gardeur... 
Héloïse  n'a  pas  eu  son  Abélard!...  Jugement  erroné. 

— Non  pas  !  Le  Gardeur,  riposta  Amélie,  Héloïse 
a  consulté  le  sort.  Elle  a  pris  trois  petites  boites 
semblables,  a  mis  un  nom  dans  chacune,  les  a 
mêlées  pour  ne  point  les  reconnaître,  puis  d'une 
main  tremblante  a  ouvert  la...  mauvaise  1  Pas  de 
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cliance  !  Ensuito,  l.'i  veille  de  la  St.  Jean,  elle  s'est 
tenue  dans  le  porche  de  l'église  pour  voir  l'ombre 
do  son  futur  quand  il  entrerait...  Hélas!  elle  n'a  vu 
([ue  l'ombre  d'une  femme,  m'a-t-olle  assuré. 

— Une  femme  qui  allait  s'agenouiller  devant  la 
statue  de  Notre-Dame,  j'en  suis  certain,  observa  Le 
Qardeur. 

n  continua,  s'adressant  à  Pi<3rre  Philibert,  et  sa 
voix  prit  un  accent  presque  douloureux  : 

— Te  souviens-tu  de  la  veille  de  la  St.  Jean,  Pierre? 
je  m'en  souviens  toujours,  moi.  C'est  la  veille  de  ce 
grand  jour  que  tu  m'as  sauvé  de  la  mort...  Ah  !  la 
pauvre  et  inutile  existence  que  tu  m'as  rendue 
alors!...  Mais  nul  ici  n'est  ingrat  envers  toi,  et 
Amélie  se  rend  toujours  à  l'église,  ce  jour-h\,  pour 
remercier  le  Seigneur. 

— Nous  avons  bien  des  actions  de  grâces  à  rendre 
fUi  ciel,  mon  frère,  et  j'espère  que  nous  n'oublierons 
jamais  les  devoirs  de  la  reconnaissance,  ajouta 
Amélie  rougissante  et  attendrie. 

C'est  moi,  en  effet,  continua-t-elle,  qu'Héloïse  vit 
entrer  dans  l'église,  ce  matin-là,  mais  elle  n'en  fut 
pas  sûre  et  crut  autant  que  c'était  mon  spectre. 
N'importe,  j'acquis  des  droits  sur  elle,  alors,  et  m'en 
prévalus,  je  disposai  de  son  cœur  et  c'est  à  toi  que 
je  l'offris,  Le  Gardeur.  Cruel  !  tu  as  dédaigné  la 
plus  charmante  enfant  de  la  Nouvelle-France!... 

Le  Gardeur  partit  d'un  éclat  de  rire;. 

— Héloïse  tenait  trop  de  l'ange,  fit-il,  pour  un 
démon  comme  Le  Gardeur  de  Repentigny.  Mais  je 
vais  tâcher  de  faire  oublier  ma  faute  en  lui  portant 
les  plus  délicates  attentions  aujourd'hui.  Je  fais 
amener  les  chevaux  à  l'instant  môme  et  nous  allons 
courir  au-devant  elle. 

Philibert  aida  mademoiselle  de  Repentigny  à  se 
mettre  en  selle.  Elle  allait  bien  à  cheval  et  montait 
seule  ordinairement.  Mais  ce  jour-là,  la  galanterie 
avait  ses  droits. 

Ils  partirent  tous  les  trois,  Amélie,  Pierre  et  Le 
Gardeur,  par  la  grande  avenue  garnie  de  tuf,  au 
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petit  pas,  tMi  répoiulant  aux  salutw  do  madaiiK)  de 
Tilly  ([ui  agitait  son  moiiclioir  blanc  à  travers  les 
feuillages  verts  des  arbres.  Quand  ils  furent  sur  la 
route  ils  se  mirent  au  galop.  Amélie  paraissait  très 
élégante  dans  sa  longue  amazone  bleu  foncé. 
Ils  eurent  vite  atteint  le  village. 

vin 

Iléloïse  d(^  Lotbinière  les  attendait.  Elle  se  jeta 
dans  les  bras  de  sa  cousine  et  l'embrassa  avec  inie 
tendresse  réelle.  Elle  tendit  la  main  à  Le  Gardeur 
et  à  Philibert. 

Le  Gardeur  devina  que  c'était  surtout  sur  lui  que 
se  concentrait  l'affection  de  mademoiselle  de  Lotbi- 
nière.  Il  en  éi)rouva  peut-être  un  peu  d'orgueil, 
mais  il  resta  insensible. 

— Je  vous  reconnais  bien,  colonel  Philibert,  dit- 
elle,  et  je  sais  que  la  Nouvelle-France  est  fière  de 
vous... 

Aussitôt,  elle  regarda  Amélie  de  façon  à  lui  faire 
comprendre  comme  elle  la  félicitait  d'être  aimée  de 
cet  homme,  et  comme  elle  partageait  son  bonheur. 

Philibert,  en  s'inclinant  avec  respect,  répondit: 

— La  Nouvelle-France  estfièrc  de  tousses  enfants, 
et  elle  veut  que  le  soldat  se  sacrifie  pour  ses  frères. 

Héloïse  de  Lotbinière  était  belle,  gaie,  spirituelle 
et  sensible.  Elle  aimait  Le  Gardeur  depuis  long- 
temps et  sans  espoir.  Elle  s'était  en  qnciqiie  sorte 
repliée  sur  elle-même,  comme  ces  plantes  frêles  que 
brise  le  premier  souffle  glacé  de  l'hiver. 

Amélie  avait  vu  avec  peine  l'indifférence  de  son 
frère.  Elle  savait  qu'il  était  déjà  dans  les  filets  de  la 
charmeuse  Angélique  Des  Meloises  et  elle  voulait 
combattre  l'amour  par  l'amour,  comme  dans  les 
prairies,  on  combat  le  feu  par  le  feu  Mais  Le  Gar- 
deur était  irrévocablement  perdu  pour  l'amour 
chaste  et  fidèle,  et  nulle  femme  au  monde  ne  pou- 
vait lui  faire  oublier  Angélique. 

Amélie,  pour  consoler  un  peu  la  malheureuse  en- 
fant, lui  voua  une  sympathie  profonde  et  ^lu  irrévo 
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cablo  atlachomcMît.  Iléloïso  caclia  son  chagrin  au 
Tond  do  son  Aino  et  personne  ne  le  vit,  que  sa  cou- 
sine et  Dieu.  Elle  pleura  maison  secret,  son  regard 
fut  toujours  serein,  son  visage  souriant.  Elh;  dé- 
ployait à  se  torturer,  une  énergie  indomptable.  Sa 
volonté  était  de  fer  et  son  cœur  de  feu 
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IX 

Les  jeunes  gens  revinrent  aussitôt  uu  manoir. 
Ils  furent  suivis  par  un  grand  nombre  d'amis  (|ui 
voulaient  féliciter  madame  do  Tilly  de  son  heureux 
retour. 

Tous  avaient  du  bonheur  à  revoir  Le  Gardeur, 
qu'ils  ne  rencontraienl  pas  souvent  à  Tilly  main- 
tenant, et  Philibert  dont  la  renommée  volait  déjà  au 
loin. 

Plusieurs  avaient  supposé  que  le  colonel  aspirait 
à  la  main  d'Amélie.  La  supposition  devint  une  cer- 
titude en  se  transmettant  de  bouche  en  boucho.G'était 
un  secret  que  tout  le  monde  savait.  Les  confidences 
chuchottées  à  l'oreille  se  répandent  au  si  vile  que 
les  nouvelles  proclamées  à  son  de  trompe.  Mystère  ! 
Quelques  intimes  amies  répétèrent  à  Amélie  ce 
qu'elles  avaient  appris,  et  la  féUcitèrent  de  tout  leur 
cœur. 

Amélie  rougit,  sourit,  nia,  afTirma  que  rien  n'était 
moins  vrai,  moins  sûr,  moins  probable,  et  tout  le 
temps,  son  cœur  chantait.  Elle  se  plaisait  à  entendre 
ces  rumeurs  et  ces  promesses  do  félicité.  Elle  éprou- 
vait une  certaine  confusion  mais  une  joie  plus 
grande  encore.  Elle  était  fièro  de  voirque  le  monde 
savait  que  Philibert  l'avait  choisie  entre  tant 
d'autres. 

Toutes  ces  paroles,  c'était  comme  des  piîrles  qu'elle 
recueillait  avec  soin,  et  (ju'elle  admirait  en  silence, 
suiis  l'œil  de  Dieu. ..Sous  l'œil  de  Dieu,  carelle  se  sou- 
mettait d'avance  à  sa  volonté  sainte,  soit  qu'il  mit 
le  sceau  à  la  félicité  qu'elle  espérait,  soit  qu'il  brisât 
comme  un  jouet  ses  suaves  espérances. 
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Les  jours  passaient  bien  agréablement  à  Tilly  et 
le  programme  élaboré  par  Amélie  était  fidèlement 
suivi.  Les  amusements  se  succédaient  sans  relâche 
et  avec  une  aimable  variété. 

Le  matin,  les  messieurs  allaient  à  la  chasse  ou  à 
la  pêche,  les  dames  lisaient,  faisaient  de  la  musique, 
du  dessin  ou  divers  travaux  d'aiguille  ;  l'après-midi, 
tout  le  monde  se  jéunissait  ;  puis  la  soirée  avait  lien 
tantôt  au  manoir,  tantôt  chez  les  amis  d'alentour. 

L'hospitalité  était  la  môme  partout.  Le  peuple  de 
la  Nouvelle-France  ressemblait  à  une  grande  famille 
intimement  unie.  Ce  phénomène  social  a  triomphé 
de  la  conquête  anglaise  et  du  temps. 

Chaque  jour,  madame  de  Tilly  passait  une  heure 
ou  deux  avec  maître  Côté,  son  Intendant,  pour 
traiter  les  affaires  de  la  seigneurie. 

Le  régime  féodal  imposait  aux  sei^'^neurs  de  grands 
devoirs  et  de  graves  obligations.  Les  seigneurs 
avaient  des  intérêts  dans  toutes  les  fermes  et  se 
trouvaient  partie  à  toutes  les  transactions  qui  se 
faisaient  dans  leur  domaine. 

L'acquéreur  d'une  propriété  était  tenu  de  jurer 
foi  et  hommage  et  de  payer  les  arrérages  dus  par  le 
vendeur. 

Le  sieur  Tranchelot  venait  justement  d'acquérir 
la  ferme  du  Bocage  ;  une  lisière  de  trois  arpents  de 
largeur  sur  une  lieue  de  profondeur  qui  aboutissait 
au  fleuve.  Il  arriva  au  manoir  pour  rendre  foi  et 
hommage. 

C'était  à  l'heure  du  midi.  Madame  de  Tilly  passa 
dans  la  grande  salle,  accompagnée  d'Amélie,  de  Phi- 
libert et  de  Le  Gardeur.  Tous  étaient  revêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie.  Ils  s'assirent  sous  le  dais 
et  maître  Côté  se  plaça  en  face,  à  une  table,  avec 
son  livre  de  procès-verhaux  ouvert  devant  lui.  Sur 
cette  table,  une  épée  nue  et  une  coupe  de  vin. 

Trois  coups  furent  [rappésdans  la  porte  et  le  sieur 
Tranchelot  entra  tête  nue,  sans  épée  et  sans  éperons. 
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car  il  n'était  pas  gentilhomme.  LTntendant  le  con- 
duisit devant  la  châtelaine. 

Il  s'agenouilla  et  fit  hommage  en  la  forme  vouliie 
par  la  loi. 

"Madame  de  Tilly,  madame  de  Tilly.  madame  de 
Tillyl  je  vous  rends  la  foi  et  hommage,  en  qualité 
de  propriétaire  de  la  ferme  du  Bocage  que  j'ai  ac- 
quise du  sieur  Marcel,  en  vertu  d'un  acte  fait  et 
passé  devant  le  digne  notaire  Jean  Pothier  dit  Robin, 
le  lundi  de  Pâques  1748.  Je  promets  payer  les  cens 
et  rentes  et  tous  les  autres  droits  quelconques  ;  je 
vous  prie  d'être  ma  bonne  dame  suzeraine  et  de  re- 
cevoir ainsi  mon  hommage. 

Madame  de  Tilly  accepta  sa  foi  et  hommage  et  lui 
donna  la  coupe  de  vin,  qu'il  vida  debout  devant  elle. 
Elle  le  fit  reconduire  par  le  régisseur  et  lui  souhaita 
la  prospérité  sur  sa  belle  ferme  du  Bocage. 


XI 

Philibert  se  trouvait  de  plus  en  plus  heureux  et 
s'enivrait  sans  cesse  de  la  présence  d'Amélie.  11 
prenait  plaisir  à  voir  se  développer  ses  admirables 
perfections.  Elle  était  si  naïve,  si  simple  dans  ses 
manières,  si  prévenante,  si  vertueuse  1  Elle  était  si 
aimante  !  Elle  se  cachait  moins  maintenant  et  ses 
regards  parlaient  souvent  si  ses  lèvres  se  taisaien* 
encore... 

—Je  suis  téméraire,  pensait-elle,  je  suis  coupable, 
peut-être,  de  donner  mon  cœur  avant  qu'il  me  soit 
demandé...  Je  m'en  veux!...  mais  je  n'y  puis  rien. 
Je  l'aime  î...  Il  m'a  préférée  aux  autres!...  Il  m'a 
voué  toute  son  afiection...  je  le  sais  1...  je  suis  fière 
de  son  amour...  oui,  j'en  suis  fière  ! 

Et  cependant,  quand  elle  paraissait  devant  lui,  elle 
éprouvait  un  serrement  de  cœur,  presqu'une  an- 
goisse ;  car  il  pouvait  lire  au  fond  de  son  âme  main- 
tenant, et  le  mystérieux  voile  de  pudeur  qui  dérobe 
aux  regards  les  intimes  pensées  de  la  vierge  était  à 
demi-levé.  Le  moment  ne  devait  pas  tarder  à  venir 
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non  plus,  où  elle  entendrait  le  solennel  avou  qui 
tremblait  depuis  longtemps  sur  ses  lèvres. 

Il  arriva. 

L'heure  de  la  naissance  et  l'heure  de  la  mort 
sonnent  quand  Dieu  le  veut  ;  mais  c'est  le  cœur  de 
la  femme  qui  annonce  l'heure  de  l'amour.  Heure 
fortunée  si  l'amour  est  pur  et  l'intention  droite  ; 
heure  de  malédiction  s'il  est  menteur  et  perfide! 

La  femme  marchera  dans  le  sentier  de  la  vie,  dou- 
cement appuyée  sur  l'homme  qui  la  protège  et  la 
chérit,  honorée  et  bénie  de  ses  enfants,  enviée  et 
admirée  de  tous  ;  ou  bien  elle  deviendra  une  esclave 
inutilement  rebelle  au  joug,  et  traînera  ses  pas 
ensanglantés  dans  les  épines  du  chemin  . . . 

xn. 

Le  moment  arriva  de  se  rendre  au  petit  lac  de 
Tilly.  Tout  le  monde  répondit  à  l'appel.  Pas  d'ab- 
sent dans  les  rangs  !  Le  matin  frais  et  clair  promet- 
tait la  chaleur;  mais  les  bois  avaient  de  l'ombre. 

Six  canots  partirent  chargés  de  monde  et  de  pro- 
visions, et  remontèrent  la  petite  rivière.  IjC  voyage 
fut  ahsez  court,  et  très  gai.  Rendus  au  lac,  tous  se 
dispersèrent  sous  les  ramures  et  mille  cris  joyeux 
effrayèrent  les  oiseaux  surpris. 

Au  frais  matin  succéda  une  journée  chaude  et 
une  brise  agréable  se  mit  à  soufiler.  Les  vieux  chênes 
que  traversaient  quelques  rayons  de  soleil,  laissaient 
tomber  leur  ombre  comme  un  tapis  capricieusement 
tissé  et  toujoui's  changeant;  les  pins  antiques  ver- 
saient leur  senteur  résineuse,  et  plus  loin,  les  oi- 
seaux remis  de  leur  terreur,  chantaient  avec  une 
ardeur  nouvelle. 

La  journée  fut  bien  employée.  Les  uns  cherchèrent 
des  fleurs  sauvages  sur  les  bords  de  l'eau  ou  au  fond 
de  la  foret';  les  autres  jetèrent  l'hameçon  aux  pois- 
sons affamés  ;  ceux-ci  luttèrent  de  vitesse  dans  leurs 
canots  d'écorce  ;  ceux-là  dépistèrent  le  lièvre  ou  la 
perdrix  ;  d'autres  passèrent  le  temps  à  chanter  ou  à 
causer. 
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L'heure  du  diner  réuuit  toute  l'ardente  troupe,  et 
pondant  que  le  brasier  allumé  sous  les  bois  s'étei- 
gnait, et  que  la  fumée  se  dissipait  déchirée  par  les 
rameaux,  l'allégresse  prit  un  nouvel  élan.  Des  cla- 
meurs de  joie  firent  retentir  la  forêt,  et  les  oiseaux 
y  répondirent  de  toutes  parts. 

Quelques  étoiles  commençaient  à  paraître  dans 
l'azur  du  firmament.  Elles  ne  devaient  pas  briller 
beaucoup,  cette  nuit-là,  car  la  lune  qui  se  levait 
déjà  sur  la  solitude  des  bois  resplendissait  d'une 
manière  étrange  et  les  noyait  dans  ses  flots  de  clarté. 
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xni. 

Il  fallait,  avant  le  départ,  faire  ensemble  le  tour 
du  lac.  Chacun  prit  place  dans  les  canots  légers  qui 
s'élancèrent  sur  les  vagues  endormies  au  milieu  de 
leur  retraite  sauvage.  Les  Indiens  n'auraient  pas 
mieux  ramé  que  ces  gentilshommes  accoutumés  aux 
délices  des  salons.  Les  canots  décrivirent  la  courbe 
de  la  jolie  nappe  d'eau,  en  longeant  le  rivage  où  les 
gri\  es  éparpillaient  leurs  dernières  notes  plaintives. 

Jean  La  Marche  et  deux  joueurs  de  flûte,  à  l'avant 
du  premier  canot,  se  tenaient  prêts  à  exécuter  les 
plus  riches  morceaux  de  leur  répertoire.  Ils  n'at- 
tendaient que  le  signal.  Mademoiselle  Héloïso  de 
Lotbinière  prit  sa  guitare. 

— Je  vous  accompagne  dit-elle...  La  musique 
rapproche  les  esprits  les  uns  des  autres  et  les  élève 
tous  vers  Dieu  . . . 

— N'oubliez  pas  la  poésie  qui  est  la  plus  divine  des 
choses  terrestres,  ajouta  une  douce  voix  de  femme. 

Le  violon,  les  flûtes  et  la  guitare  firent  aussitôt 
entendre  leurs  accords.  En  même  temps  Jean  La 
Marche  entonna,  d'une  voix  nette  et  puissante  qui 
eut  son  écho  dans  la  foret  : 

A  saint  Mâlo  beau  port  de  inar, 
A  saint  Mâlo  beau  port  de  mer, 
Trois  gros  navir'  sont  arrivés, 
Nous  irons  sur  l'eau  nous  y  prom'  promener. 
Nous  irons  jouer  dans  l'île  ! 
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Tout  le  monde  fit  chorus.  Jamais  le  lac,  jamais 
la  forêt  n'avaient  tressailli  aussi  doucement.  Le 
chant  ne  cessa  point  jusqu'à  ce  que  les  canots  fussent 
arrivés  en  face  d'un  petit  promontoire . . .  Alors,  tout 
à  coup,  le  silence  se  fit. 

— Voyez  donc  !  avait  crié  l'une  des  jeunes  filles. 
en  montrant  de  la  main  quelque  chose  de  superbe, 
au  sommet  de  la  côte. 

C'étaient  trois  pins  majestueux  qui  se  découpaient 
sombres  et  forts  au  milieu  d'un  océan  de  lumière. 

— On  dirait  les  flammes  d'une  immense  fournaise 
allumée  par  Dieu,  remarqua  Héloïse  de  Lotbinière. . . 

— La  fournaise  ardente  dont  parle  l'Ecriture  sainte, 
ajouta  Le  Gardeur,  et  au  milieu,  les  trois  enfants  qui 
cnantent  les  louanges  du  Dieu  d'Israël. 
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CHAPITRE  XXX. 


FELICES  TER    ET   AMPLIUS. 


I. 


Le  bois  s'enveloppait  de  calme.  Les  douces  har- 
monies du  soir  seules  passaient  de  temps  en  temps, 
par  bouffées  enivrantes,  comme  le  chant  d'une 
mère  qui  endort  son  enfant. 

Amélie  était  assise  avec  Philibert  sur  la  racine 
d'un  chêne,  comme  sur  le  trône  du  dieu  de  la  forêt. 

Le  hasard,  ou  l'entente  de  leurs  compagnons  leur 
avait  ménagé  cet  instant  de  félicité. 

Philibert  lisait.  Amélie  écoutait  la  musique  de 
ses  lèvres.  Il  faisait  semblant  de  lire,  plutôt,  les  vers 
qu'il  récitait,  car  l'ombre  effaçait  les  pages  inspirées. 
Le  livre  était  un  prétexte. 

Il  répétait  la  touchante  histoire  de  Paulo  et  Fran- 
cesca  da  Rimini,  et  sa  voix  vibrante  était  semblable 
à  un  cri  de  douleur.  Amélie  pleurait.  Elle  avait  lu 
déjà  ces  pages  sublimes  de  l'immortel  Dante,  mais 
jamais  elle  n'en  avait  saisi  le  sens  et  la  grandeur 
comme  maintenant.  Jamais  encore  elle  n'avait  com- 
pris cette  faiblesse  touchante  qui  est  la  force  de  la 
femme  !  0  !  singulier  mystère  que  le  cœur  de  la 
femme  !  Et  la  poésie  qui  sait  découvrir  ainsi  les 
plus  intimes  secrets  de  l'âme  est  bien  nommée  di- 
vine ! 

Philibert  suspendit  sa  lecture  et  enveloppa  Amé- 
lie d'un  regard  débordant  de  tendresse.  Elle  se  dé- 
tourna toute  confuse  et  fixa  les  vagues  du  lac  qui 
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tressaillaient  comme  son  cœur.  Les  stances  do  la  di- 
vine poésie  tintaient  à  ses  oreilles  comme  desclochiîs 
d'argent,  et  dans  sa  mémoire  revenait  ces  vers  : 

Ai/tor  ch^al  cor  getitil  ratto  s'apprendt', 

Avior  ih\i  null  amato  a»iar perdona, 

Qîissti  che  mai  da  mi  non  fia  divisa. 

Tu  brûles  et  ravis  les  cœurs,   ô  doux  amour  ! 

Tu  veux  être  payé  d'un  fidèle  retour. 

Dans  la  vie  ou  la  mort,  rien,  ô  bonheur  suprême  ! 

Ne  me  séparera  plus  de  l'objet  que  j'aime  ! 

II. 

— L'amour,  pensait-elle,  l'amour  est  la  mort 
comme  il  est  la  vie,  la  séparation  comme  la  réu- 
nion!... 

Elle  était  attendrie  et  tremblante;  elle  n'aurait 
pas  osé,  pour  tout  au  monde,  lever  les  yeux  sur  Phi- 
libert. 

Elle  voulut  faire  semblant  de  s'éloigner,  mais  une 
force  invincible  la  clouait  sur  son  siège. 

— Ne  lisez  plus,  dit-elle  à  Pierre  ;  ce  livre  est  trop 
triste  et  trop  beau...  Je  crois  qu'il  a  été  fait  par  un 
esprit  qui  a  vu  tous  les  mondes,  connu  tous  les 
cœurs,  et  partagé  toutes  les  souffrances.  Il  me  semble 
la  voix  d'un  prophète  de  malheur. 

— Amélie,  répliqua  Philibert,  pensez-vous  qu'il  y 
ait  des  femmes  aussi  aimantes  et  aussi  fidèles  que 
Francesca  da  Rimini  ?  Elle  n'a  pas  voulu  se  séparer 
de  Paulo,  môme  dans  les  sombres  régions  du  déses- 
poir. Croyez-vous  qu'il  se  trouve  de  pareilles 
femmes  ? 

Amélie  le  regarda  un  instant.  L'émotion  agitait 
vivement  sa  poitrine  et  colorait  sa  figure.  Elle  sa- 
vait bien  quelle  réponse  faire,  mais  elle  avait  peui' 
de  paraître  téméraire.  Gepeiidaut  cette  pensée  lui 
vint  :  "je  dois  être  en  état  de  répondre  à  toutes  ses 
questions." 

Et  elle  dit  avec  lenteur  et  fermeté: 

— Je  crois,  Pierre,  qu'il  y  a,  en  effet,  des  femmes 
comme  Francesca,  qui  ne  voudraient  jamais  se  se- 
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parer  de  l'homme  qu'elles  aiment,  pas  même  dans 
les  terribles  lieux  de  désolation  dont  parle  le  livre 
extraordinaire  de  Dante. 

—C'est  une  croyance  bénie  !  exclama  Pierre. 

Et  il  pensa  : 

''  Vous  êtes  une  de  ces  femmes,  et  celui  que  vous 
aimerez  sera  éternellement  aimé  ! 

Ensuite  il  ajouta  tout  haut: 

—Un  pareil  amour  est  inutile  et  perdu,  car  per- 
sonne ne  peut  le  mériter. 

—Je  ne  sais  pas,  fit-elle.  Cet  amour,  c'est  Dieu 
qui  nous  le  donne  ;  nous  pouvons  bien  le  donner 
aussi...  Il  ne  vaut  que  ce  que  vaut  notre  cœur,  et  il 
110  demande  pas  autre  chose  que  d'être  accepté  !. . 

— Amélie  !  s'écria  Philibert,  en  se  tournant  vers 
elle  tout  à  fait,  mais  les  yeux  fixés  sur  le  sol,  Amé- 
lie, c'est  un  pareil  amour  que  j'ai  toujours  rêvé,  tou- 
jours demandé  !  je  ne  l'ai  peut-être  jamais  trouvé, 
ou  je  n'en  suis  peut-être  pas  digne...  mais  je  le  veux 
ou  je  mourrai  !  je  le  veux  où  je  le  cherche  et  pas 
.  ailleurs  ! 

Amélie  de  Repentigny,  pouvez-vous  me  dire  où 
il  se  trouve  ? 

Amélie  sentit  un  frisson  de  plaisir  et  de  terreur 
courir  dans  ses  veines.  Elle  souriait  et  pleurait  :elle 
ne  s'apercevait  guère,  dans  son  trouble,  que  sa  main 
venait  d'être  saisie  par  une  main  brûlante.  Elle  ne 
songeait  pas  à  la  retirer  ;  elle  n'était  pas  capable  de 
parler. 

Philibert  comprit  que  cet  instant  allait  décider  de 
sa  vie.  La  main  tremblante  qu'il  tenait  allait  le  re- 
pousser pour  toujours  ou  l'enchaîner  à  jamais. 


m. 


L'ombre  s'épaississait  sous  les  arbres,  et  les  teintes 
roses  du  couchant  s'étaient  effacées.  Gomme  une 
lampe  qui  éclaire  les  amours,  l'étoile  du  solrétince- 
lait  encore  près  de  l'horizon  bruni,  mais  elle  allait 
disparaître  bientôt  pour  renaître  plus  brillante,  à 
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l'orient,  et  devenir  cette  étoile  du  matin  qui  nous 
annonce  un  beau  jour. 

Pierre  ne  disait  rien.  Il  regardait  Amélie  et  son 
ivresse  ne  se  lassait  point.  Il  la  regardait  avec  le 
respect  que  l'on  aurait  pour  un  ange.  Il  ne  savait 
pas  ce  qu'elle  allait  répondre,  et  le  doute,  par  mo- 
ments, traversait  sa  félicité,  cruel  comme  un  dard 
aigu.  El  pourtant,  la  main  de  l'ange  restait  dans  la 
sienne,  comme  un  oiseau  dans  le  nid  doux  et  chaud 
dont  il  ne  veut  plus  sortir. 

— Pierre,  commença  enfin  la  jeune  fille,... 

Elle  voulait  lui  dire  qu'il  fallait  rejoindre  les 
autres  amis.  Elle  n'en  eut  pas  la  force,  ou  les  paroles 
furent  trop  lentes  à  venir. 

— Le  bon  Dieu  lui  permet  de  m'aimer,  pensait-elle, 
puis-je  demeurer  insensible  ? 

Elle  lit  un  effort  cependant,  un  effort  léger  pour 
se  lever  et  se  diriger  vers  le  lac.  Ainsi  font  toutes 
les  femmes  qui  ne  veulent  point  paraître  aimer  trop. 

— Pierre,  dit-elle  enfin,  allons  rejoindre  nos  com- 
pagnons :  ils  vont  remarquer  notre  absence. 

Elle  ne  bougea  point,  toutefois.  Un  fil  delà  vierge 
aurait  suffi  pour  l'enchaîner  là  à  jamais...  Elle  avait 
les  yeux  baissés.  Sa  bouche  pouvait  se  taire,  mais 
ses  yeux,  ils  ne  pouvaient  déguiser  leur  flamme. 

Pierre  devenait  plus  hardi. 

— Amélie,  fit-il,  tournez  vers  moi  ces  beaux  yeux 
et  voyez  si  les  miens  sont  menteurs.  Mieux  que  mes 
paroles  ils  vous  diront.Amélie,  comme  je  vous  aime  ! 

Elle  tressaillit  souaain,  mais  ce  ne  fut  point  de 
surprise  ;  cet  aveu  devait  venir.  Elle  ne  répondit 
rien,  le  regarda  avec  des  larmes  dans  les  paupières 
et  comme  instinctivement  se  rapprocha  de  lui. 

— Amélie,  continua  Pierre,  c'est  votre  amour  que 
j'ai  toujours  demandé  au  ciel,  c'est  votre  amour  que 
je  vous  demande  1  oh  1  dites!  voulez-vous,  pouvez- 
vous  m'aimer  î 

— Oui,  répondit-elle,  et  elle  se  mit  à  pleurer 
comme  dans  une  grande  douleur,  tant  son  allégresse 
tjtait  vive. 
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—Vous  pleurez,  Amélie?  vous  pleurez? 

—C'est  de  bonheur...  pardonnez-moi,...  je  vous 
laisse  voir  trop  vite,  peut-être,  comme  vous  m'êtes 
cher. 

— Vous  pardonner?  vous  pardonner  ces  paroles 
divines  qui  viennent  de  tomber  de  vos  lèvres  ?  cet 
aveu  charmant  que  le  doigt  de  Dieu  vient  d'écrire 
pour  l'éternité  dans  mon  âme  !  Ah  !  mon  Amélie, 
c'est  une  vie  d'affection  et  de  dévouement  que  je 
vous  dois  !  mon  dernier  jour  sera,  comme  le  jour  où 
je  vous  aperçus  pour  la  prenière  fois,  comme  tous 
les  jours  qui  se  sont  écoulés  depuis  cet  heureux  mo- 
ment, tout  rempli  de  votre  pensée  ! 

—Je  ne  comprenais  pas  la  vie  sans  vous,  non  plus, 
et  votre  souvenir  ne  me  quittait  jamais... Désormais 
nous  n'aurons  qu'une  existence  à  deux. 

IV. 

Philibert  eut  un  frémissement  de  joie  : 

— Vous  m'aimiez,  Amélie  ?  s'écria-t-il. 

— Depuis  le  premier  moment  où  je  vous  ai  vu, 
mais  surtout  depuis  le  jour  où  vous  avez  sauvé  la 
vie  à  Le  G  ardeur. 

—Et  durant  ces  longues  années  de  couvent,  alors 
que  nous  paraissions  à  jamais  perdus  l'un  pour 
l'autre  ? 

—Je  priais  pour  vous,  Pierre  !  je  priais  pour  que 
vous  fussiez  heureux  :  je  n'espérais  rien,  je  n'espé- 
rais pas  surtout  de  voir  jamais  une  heure  de  béné- 
diction comme  l'heure  qui  vient  de  sonner  !...  Oh  1 
vous  me  trouvez  bien  hardie,  n'est-ce  pas,  Pierre  î... 
Je  ne  sais  point  déguiser,  moi  !  Et  puis, vous  m'avez 
donné  le  droit  de  vous  aimer  sans  honte  et  sans 
cramte. 

— Amélie  !  Amélie  !  que  puis-je  donc  faire  pour 
mériter  ou  récompenser  un  pareil  bonheur  ? 

— M'aimer, Pierre,  m'aimer  toujours!...  je  ne  veux 
pas  autre  chose. 

—Et  vous  me  donnez  votre  main  ? 

— Et  mon  cœur  à  jamais  !... 
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11  porta  la  main  d'Amélie  ù  ses  lèvres  avec  res- 
pect : 

— La  vie  de  l'homme  est  remplie  d'amertume  et 
de  trouble,  mais  voilà  un  délicieux  moment... 

— Notre  vie  à  nous,  sera  calme  et  belle  ;  c'est  déjà 
la  félicité  du  ciel  qui  commence. 

Elle  le  regarda  doucement,  une  minute,  relev.i 
d'une  main  timide  les  cheveux  épais  f[ui  s'enniié- 
laient  un  peu  devant  sa  figure. 

— Vous  direz  tout  à  ma  tante  et  à  Le  Gardeur,  fit- 
elle  d'un  air  câlin...  Ils  vous  aiment  bien,  et  ils 
seront  contents  d'apprendre  que  je  serai  un  jour 
votre...  votre... 

— Ma  femme  !  Amélie,  ma  femme  !  0  nom  trois 
fois  béni  !  Dites-le,  ma  femme  ! 

— Oui,  Pierre,  votre  femme  !  votre  femme  aiman- 
te et  fidèle  pour  toujours  ! 

— Pour  toujours  !  Oui,  un  amour  comn^e  le  vôtiT 
est  impérissable  comme  rame  et  partage  l'immorta- 
lité de  Dieu  de  qui  il  vient.  Madame  de  Tilly  trou- 
vera en  moi  un  fils  digne  d'elle  et  Le  Gardeur  un 
frère  dévoué. 

— Et  vous,  Pierre,  parlez  à  votre  tour  1  Je  ne  l'ai 
pas  encore  entendu  ce  nom  béni  que  je  dois  vous 
donner. 

Elle  le  regarda  comme  pour  scruter  le  fond  do  son 
âme. 

— Moi,  je  serai  votre  mari  !  votre  mari  constant  et 
plein  d'amour... 

— Oui,  mon  mari  !...  La  sainte  Vierge  a  écouie 
mes  prières....  Dieu  soit  béni  !  Oh  !  que  je  suis  lien- 
reuse  !.... 

Et  de  nouveau  enveloppant  d'un  chaste  regard 
l'homme  généreux  qui  devait  être  son  première! 
dernier  amour,  elle  versa  encore  d'abondantes  mais 
douces  larmes. 

v. 
Un  coup  de  tonnerre  retentit  soudain  dans  le  ciel, 
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S  avec  rés- 


ume aiman- 


ot  cl(!S  souffles  brillants  passeront  dans  le  feuillage  et 
sur  la  face  des  eaux. 

La  lune  se  cacha  et  des  vagues  ténébreuses  rem- 
placèrent l(^s  reflets  argentés  qui  jouaient  sur  les 
rimes  des  rochers  et  le  gazon  d<?s  prairies.  De  longs 
éclairs  parurent  envelopper  la  forêt  lointaine^  d'un 
manteau  de  llamme. 

Amélie  eut  peur  et  elle  se  mit  à  trembler  : 

—Oh  !  Pierre,  dit-elle,  il  me  semble  que  c'est  une 
voix  prophétique  qui  nous  annonce  des  malheurs, 
s(?rait-il  possil)le  que  Dieu  ne  voulut  pas  notre 
union  ?  Oh  !  dites-moi  que  rien  ne  nous  séparera 
plus  maintenant  ! 

—Rien,  Amélie  !  Ne  craignez  pas  :  mon  amour,c'est 
l'orage  qui  gronde  là-bas.  Le  Gardeur  va  sans  doute 
accourir  au  devant  de  nous.  Nous  allons  partir  un 
peu  plus  tôt,  voilà  tout.  Le  ciel  ne  peut  que  bénir 
notre  amour,  o  ma  bien  aimée  ! 

—Je  vous  aimerais  toujours,  quand  mémo,  mur- 
mura Amélie. 

VI. 

Un  bruit  de  voix  se  fit  entendre,  suivi  aussitôt  du 
battement  vif  et  dru  des  avirons  dans  l'eau.  Les 
canots  arrivèrent  au  rivage  comme  une  volée  de 
cygnes  qui  cherchent  un  refuge  contre  la  tempête. 
Les  préparatifs  du  départ  se  firent  à  la  hâte.  On 
éteignit  le  feu  avec  grand  soin,  de  peur  qu'une  étin- 
[d\e  oubliée  ne  consumât  la  foret.  Les  paniers 
lurent  entassés  dans  les  embarcations. 

PhiUbert  et  Amélie  montèrent  dans  le  canot  de 
Le  Gardeur.    Ils  prétendirent  qu'ils  auraient  bien 
aimé  à  faire  le  tour  du  lac  avec  les  autres,  aux  accords 
Ides  11  11  tes  et  de  la  guitare,  et  que  c'était  par  malice 
I qu'ils  avaient  été  oubliés  au  pied  d'un  grand  chêne. 
Les  nuages  montaient  à  l'horizon  du  sud  ;     il  n'y 
Uvait  pas  de  temps  à  perdre.  Les  canots  s'élancèrent 
à  la  fois  sur  la  rivière  sombre.    Les  rameurs  silen- 
cieux étaient  courbés  sur  leurs  avirons  comme  pour 
hine  lutte  sans  merci. 
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L'obscurité  devenait  de  plus  en  plus  épaisse.  Le 
vent  traînait  des  lambeaux  de  ténèbres  sur  la  terre 
endormie  ;  les  éclairs  déchiraient  la  nuit  et  mon- 
traient aux  canotiers  un  chemin  de  feu. 

La  pluie  se  mit  à  tomber  ;  quelques  gouttes  lar- 
ges d'abord  ;  mais  bientôt,  ce  fut  un  torrent.  Le|vent 
la  poussait  avec  rage  pour  la  rendre  plus  insuppor- 
table. Puis,  un  nuage  de  grêle  creva.  Ce  fut  un  fra- 
cas épouvantable.  On  eut  dit  que  les  arbres  de  la 
foret  se  cassaient  en  éclats,  et  que  des  balles  rougies 
pleuvaient  dans  les  Ilots. 

Améli  tenait  le  bras  de  Philibert.  Elle  songeait 
à  Franr  a  da  Rimini  qui  se  cramponnait  à  Paulo. 
dans  la  .ôtede  vent  et  la  mouvante  obscurité  qui 
les  emportaient. 

— 0  Pierre,  quel  présage  I  murmura-t-elle.  Dira-t- 
on de  nous  aussi  : 


Atnor  coniiusse  noi  ad  ima  morte  ! 

L'amour  nous  a  conduits  dans  le  même  tombeau  1 

— Dieu  1*^  veuille  !  répondit  Philibert.  Mais  ce  sera 
quand  nous  l'aurons  mérité  par  une  longue  vie 
d'affection  et  de  dévouement. 

Les  canots  arrivèrent  au  terme  de  leur  course. 
Les  jeunes  gens  sautèrent  sur  la  rive  et  coururent  à 
travers  la  pelouse,  en  passant  sous  les  grands  arbres 
protecteurs,  vers  le  seuil  hospitalier  où  les  servi- 
teurs les  attendaient. 


CHAPITRE  XXXT. 


vos  PAROLES    MIELLEUSES    NE    VOUS   SERVIRONT 

DE    RIEN. 
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I. 


Grâce  à  l'actif  espionnage  de  Lisette,  Angélique 
ùesMeK  ises  (îonnut  bientôt  ce  qu'avait  fait  Le  Gar- 
|eur,dans  cette  nuit  fatale  où  elle  avaii  froidement 
pespéré  son  amour;  elle  savait  ce  qu'il  était deve- 

.1,  depuis  que  par  égoïsme  et  par  ambition,  elle 
^vait  refusé  de  lui  accorder  sa  main. 

Elle  l'aimait  encore,  et  ressentait  une  peine  amère 
[e  s'être  montrée   aussi   impitoyable  envers  lui  ; 

ependant,  elle  cherchait  toujours  une  consolation 
|ans  sa  vanité. 

lia  conduite  qu'il  avait  tenue  à  la  taverne  de  Me- 
(utrafïligGait  un  peu  et  la  flattait  beaucoup.  Elle 
Vouvait  un  certain  orgueil  à  la  pensée  qu'il  l'ai- 

pH jusqu'à  se  faire  mourir  de  désespoir...  etpour- 

[nt,elle  n'aurait  pas  voulu  sa  mort.  Tous  les  autres 

pifices  ;    mais  celui-là,  c'était  réellement  un  peu 

iop! 

[Elle  ne  voulait  pas  le  perdre  entièrement.  Elle 
gérait  le  tenir  enchaîné  dans  ses  filets  de  soie,  le 
îiner  toujours  par  son  étrange  beauté.  Ce  n'était 
sa  faute  si  elle  ne  pouvait  l'oublier  tout  à  fait. 
|l  amour  était  dans  son  cœur  à  côté  de  l'ambition  ; 
levait  y  rester.G'était  le  ciel  ou  l'enfer  qui  l'y  avait 
M'importe  !  Elle  n'était  pas  obligée,  assurément, 
renoncer  aux  brillantes  joies  de  l'avenir  qu'elle 
yit  étinceler  devant  ses  yeux,  comme  les  millions 
pcioles  des  prairies  dans  les  nuits  d'été  ! 
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Elle  n'aurait  pas  voulu  aimer  un  autre  homme 
ainsi  :  elle  n'aurait  pas  voulu,  non  plus,  le  sacrifier 
pour  un  autre  que  pour  Bigot  L'intendant  royal!..! 
l'Intendant  royal  valait  Lien  cela!  Elle  voulait  aller! 
à  l'Intendant  et  nulle  barrière,  fut-elle  d'eau  ou  del 
feu,  no  pourrait  l'arrêter.  A  l'un  sa  main,  à  raiitrej 
son  cœur  ! 

Elle  accomplirait  ce  dessein.  Il  le  fallait.  Le  Gar-J 
deur  ne  manquait  pas  de  qualités,  l'Intendant  n'en| 
possédait  aucune  ;  il  y  avait  donc  du  mérite  à  sacri-| 
fier  le  premier.  Il  fallait  presque  de  l'héroïsme  pour 
accomplir  un  acte  de  pareille  abnégation.  Où  sont 
les  femmes  qui  font  taire  leur  amour  quand  parle 
l'ambition  ?  Mais  Le  G  ardeur  serait  à  jamais  incon-j 
solable  et  nulle  autre  femme  ne  la  ferait  oublierj 
elle,  Angélique  ! 

Quelles  délices  ! 

II. 

Les  jours  qui  suivirent  cette  nuit  de  séparatioij 
furent,pour  la  jolie  coquette,  des  jours  orageux.  TanJ 
tôt  elle  s'irritait  contre  elle-même,  tantôt  contre  Lf 
Gardeur.  Elle  regrettait  qu'il  se  fût  montré  si  impa 
lient  ;  il  n'aurait  pas  dû  la  prendre  au  mot  !  Elle  : 
fâchait  surtout  parce  qu'elle  ne  recueillait  pas  imra^ 
diatement  le  prix  de  sa  trahison. 

Elle  ressemblait  à  un  enfant  méchant  qui  ne  veu 
donner  ni  garder  l'objet  qu'il  tient.  Le  départ  de  U 
Gardeur  pour  Tilly  la  blessait,  éveillait  sa  jalousij 
Elle  n'aurait  pas  voulu  qu'Amélie  eût  assez  d'il] 
fluence  sur  lui  pour  l'emmener  à  la  campagne. 

Ce  qui  la  froissait  davantage,  c'était  de  voir  qi 
l'Intendant  brûlait  d'amour  pour  elle  et  ne  lui  paj 
lait  point  de  mariage.  Il  venait  la  voir  chaque  joui 
et  chaque  jour  elle  déployait,  pour  le  fasciner,  toi 
tes  les  ressources  de  la  coquetterie.  Elle  revêtait  If 
plus  riches  toilettes,  les  toilettes  les  plus  propres! 
faire  ressortir  sa  beauté  ;  elle  amenait  la  conversj 
tion  sur  les  sujets  qu'il  alTectionnait,  et  causait  a\j 
cette  familiarité  qu'il  aimait  de  préférence.  Elle  rir 
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aux  éclats  quand  il  faisait  de  l'esprit,  écoutait  de 
pied  ferme  ses  paroles  à  double  sens  et  ses  plaisan- 
teries grossières,  lancées  dans  le  délicat  langage  de 
Paris,  mais  grossières  quand  môme  !  Tout  cela  res- 
semblait, pour  le  résultat,  à  ce  qui  reste  d'un  feu 
d'artifice.  Elle  voyait  bien  qu'elle  se  faisait  admirer, 
qu'elle  éveillait  des  passions,  mais  c'était  tout.  La 
question  sérieuse,  le  mariage  demeurait  toujours 
un  problème  sans  solution. 

Vainement  elle  amenait  la  conversation  sur  l'im- 
portant sujet,  en  riant,  comme  par  badinage,  mais 
au  fond  sérieusement  ;  l'Intendant  riait  avec  elle, 
parlait  plus  qu'elle,  voltigeait  comme  un  papillon 
dans  un  jardin,  à  l'aise,  sans  gêne,  puis  s'échappait 
elle  ne  savait  comment . . . 

Elle  se  fâchait  alors,  et  quand  il  était  sorti,  elle 
jurait  qu'elle  allait  épouser  Le  Gardeur. — Elle  ne 
jurait  pas  mal  dans  ses  colères  ! — Après  tout.  Le 
Gardeur  valait  bien  l'Intendant  ! 

Mais  son  orgueil  reprenait  le  dessus.  Jamais  en- 
core un  homme  n'avait  résisté  à  Angélique  Des 
Meloises  quand  Angélique  Des  Meloises  avait  voulu 
triompher  ! . . .  L'Intendant,  ce  fier  Intendant  ne  lui 
échapperait  point  non  plus  ! . . 

Alors  elle  réunissait  ses  forces  pour  une  nouvelle 
attaque. 

m. 

Depuis  plusieurs  semaines,  la  haute  société  de 
Québec  ne  s'occupait  que  du  grand  bal  de  l'Inten- 
daut.  Il  était  attendu  avec  une  fiévreuse  impatience. 
Quand  il  arriva,  il  étonna  et  ravit  tout  le  monde  par 
sa  splendeur  extraordinaire,  et  quand  il  fut  passé 
l'on  en  parla  avec  orgueil .  . .  Longtemps  après,  les 
femmes  que  les  années  avaient  ilétries  et  les  douai- 
rières poudrées  racontaient,  en  hochant  la  tête,  à 
leurs  filles,  à  leurs  nièces,  à  leurs  petites  filles,  ce 
grand  événement  de  leur  jeunesse,  cette  fête  mer- 
veilleuse de  l'ancien  régime  où  elles  avaient  eu 
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l'honneur  de  danser  le  menuet  et  le  cotillon  avec  ui; 
Intendant  français. 

Elles  n'oubliaient  pas  de  dire,  dans  leur  vanité 
toujours  jeune,  comme  il  les  avait  trouvées  belles 
et  gracieuses.  Plusieurs  même  avouaient  qu'il  le 
avait  embrassées,  comme  cela  se  pratiquait  à  la 
cour,  à  leur  première  présentation,  et  leur  avait  dit 
les  plus  gracieux  compliments. 

Les  filles  et  les  petites  filles  d'alors  riaient,  et  se 
faisaient  des  clins  d'œil.  Elles  ne  s'étonnaient  pas 
du  tout  de  ce  que  les  dames  du  vieux  temps  fussent 
capables  de  s'entredéchirer  pour  les  faveurs  d'un 
Intendant  aussi  galant. 

Elles  se  souvenaient  aussi,  ces  vieilles  douairières, 
des  noms  de  presque  tous  les  gentilshommes  qui 
assistèrent  à  ce  bal  fameux.  C'étaient  pour  la  plu- 
part, les  riches  associés  de  la  grande  compagnie, 
des  millionnaires  ;  aussi,  il  fallait  voir  avec  quelle 
ardeur  les  jeunes  filles  se  disputaient  leur  conquête  ! 
Jusqu'au  sieur  Maurin,  le  bossu,  qui  fut  l'objet  d'une 
poursuite  acharnée  de  la  part  d'une  vingtaine  d'entre 
elles  !  Ce  fut  une  fille  de  St.  Roch,  une  bien  belle 
fille,  qui  le  gagna.  Il  est  vrai  qu'il  était  cousu  d'or, 
ce  bossu.  Toute  5a  bosse  était  d'or  ! 

Les  officiers  de  l'armée  de  terre  et  de  la  marine 
ne  furent  pas  oubliés  alors.  Ils  ne  furent  pas,  non 
plus,  les  moins  admirés  avec  leurs  habits  chamarrés, 
leurs  cols  de  soie,  leurs  boucles  et  leurs  épaulettes 
d'or,  ce  brillant  costume  de  Versailles  que  n'avait 
point  encore  remplacé  le  froid  uniforme  de  Saint 
James. 

Madame  deGrandmaison,qui  avait  vieilli  comme 
les  autres  femmes,  et  bien  malgré  elle  aussi,  disait 
alors  d'une  voix  chevrotante  et  noblement  indignée: 

— Non!  en  ces  temps-là^-la  bourgeoisie  n'était  pas 
toujours  sur  les  talons  de  la  "noblesse  comme  au- 
jourd'hui !  et  les  bourgeois  qui  furent  admis  au  grand 
bal  de  l'Intendant,  durent  rester  dans  les  galeries. 
Ils  étaient  les  spectateurs  jaloux  de  nos  plaisirs 
enivrants  ! 
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IV. 

Ang'Jli(iiie  fut  universellomont  acclamée  comme 
la  reine  du  bal.  Par  sa  toilette,  par  sa  beauté,  par 
ses  £?râces  elle  était  la  première,  et  nulle  ne  songea 
;\  lui  disputer  le  premiei-  rang.  Elle  ne  craignait 
;u.icune  rivale,  l^a  seule  qu'elle  redoutât  était  à 
Deaumanoir.  Elle  sentait  sa  supériorité  et  trouvait 
SOS  délices  à  faire  naiire  l'envie  et  la  jalousie.  Elle 
se  souciait  fort  peu  de  l'opinion  et  du  jugement  des 
femmes  et  reclierchaii  hardiment  les  hommages  des 
hommes. 

Cependant,  nonobstant  les  sourires  charmants  et 
les  badinages  agréabh^s  qu'elle  semait  à  profusion 
autour  d'elle,  son  cuîur  n'était  point  satisfait,  son 
esprit  n'était  point  calme,  et  un  vif  mécontentement 
la  torturait.  p]lle  était  fâchée  contre  elle-même,  ce  qui 
rendait  son  dépit  plus  ymcr.  Elle  ne  regrettait  pas 
absolument  d'avoir  rejeté  les  vanix  de  Le  Gardeur; 
elle  avait  agi  délibérément;  mais  elle  attendait 
encore  le  prix  de  son  action,  et  rien  ne  faisait  pré- 
voir qu'elle  allait  bientôt  le  recevoir. 

Elle  avait  agi  à  sa  guise  avec  tous  les  hommes, 
ne  suivant  que  sa  fantaisie,  et  maintenant,  elle  se 
trouvait  en  face  d'un  homme  qui  agissait  de  même 
envers  toutes  les  femmes,  même  envers  elle. 

Elle  essayait  de  lire  dans  la  f>gure  dé  l'Intendant, 
mais  elle  y  perdait  ses  peines;  c'était  un  livre  iudé- 
ehiiîVable.  Elle  s'efforçait  de  souder  ses  pensées,  ses 
intentions,  et  c'était  inutile,  comme  ces  pierres  que 
les  voyageurs  jettent  dans  une  mystérieuse  caverne 
(le  l'ouest  pour  en  atteindre  le  fond.  Les  pierres 
tombent,  tombent,  et  ils  entendent,  sur  les  parois 
ténébreuses,  les  chocs  de  plus  en  plus  légers,  mais 
jamais  ils  no  savent  quand  elles  touchent  le  fond 
lie  l'abîme. 

V. 

Bigot  l'admirait,  bien  sûr,  et  la  recherchait  beau- 
coup. 11  avait  pour  elle  toutes  sortes  d'attentions  et 
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le  miel  coulait  de  ses  lèvres.  Les  autres  jeunes  filles 
lui  portaient  envie  ;  c'était  visible.  Toutefois  cette  ad- 
miration ne  revêtait  pas  le  caractère  étrange  et  sau- 
vage de  l'amoLir  qu'elle  avait  inspiré  à  tant  d'autres, 
et  elle  pressentait  qu'il  ne  deviendrait  jamais  fou 
d'elle,  cet  Intendant  volage,  tout  fasciné  qu'il  parut 
être. 

Pourquoi  ?  pourquoi  ? 

Elle  se  fit  souvent  cette  question  tandis  qu'il 
lui  roucoulait  des  paroles  c^e  douceur  ;  et  le  doute 
torturait  son  ûme. 

Pendant  qu'elle  se  promenait  appuyée  à  son  bras, 
sous  le  feu  des  lustres  et  sous  les  regards  brûlants 
des  jalouses  filles  ou  des  galants  évincés,  radieuse, 
gaie,  parleuse,  en  apparence,  elle  éprouvait  inté- 
rieurement de  cuisants  regrets,  des  déchirements 
cruels.  Elle  se  rappelait  Le  Gardeur,  comme  divi- 
nement transfiguré  par  l'amour,  et  prêt  à  tous  les 
sacrifices  ;  Le  Gardeur  qu'elle  avait  repoussé,  dans 
sa  voluptueuse  ambition,  pour  se  jeter  dans  les  bras 
de  cet  autre  homme  égoïste  qui  semoquait  de  toutes 
les  femmes  et  les  rejetait  comme  un  jouet  brisé . . , 

Elle  ne  retiendrait  pas  plus  Bigot,  dans  ses  mai  lies 
de  soie,  que  l'araignée  ne  tient  l'oiseau  dans  la  toile 
légère  qu'elle  a  tendue,  un  matin  d'été,  d'un  buis- 
son à  l'autre. 

Et  puis.  Le  Gardeur  ne  devrait-il  pas  être  là,  parmi 
ses  adorateurs  ?  Quand  a-t-elle  souffert  qu'il  man- 
quât un  dévot  à  son  culte,  dans  ces  grandes  fêtes 
mondaines  où  il  faut  écraser  ses  rivales? 

VI. 

— Pourquoi,  se  demandait-elle  toujours,  pourquoi 
ne  puis-je  mettre  Bigot  à  mes  genoux  comme  j'en  ai 
mis  tant  d'autres? 

Et  de  son  pied  finement  chaussé  de  satin,  elle 
froissait  le  parquet.  Une  réponse,  toujours  la  même, 
venait  alors  à  son  esprit. 

— Le  cœur  de  l'Intendant  est  à  Beaumanoir  !... 

. — Cette  pleurnicheuse  figure   de  cire  se  dresse 
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entre  lui  et  moi,  comme  un  spectre,  et  elle  me  barre 
un  chemin  qui  me  coûte  cher  !  pensait-elle... 

VII. 

— Il  fait  très  chaud  ici,  Bigot,  lit  Angélique  ;  je 
lie  puis  supporter  plus  longtemps  cette  atmosphère 
de  feu.  Je  ne  danserai  plus.  J'aime  autant  aller  sur 
la  terrasse,  prendre  des  lucioles,  que  poursuivre  ici, 
sans  pouvoir  le  rattrapper,  l'oiseau  qui  s'est  échappé 
do  mon  âme. 

L'Intendant  lui  olfrit  son  bras  et  la  conduisit  au 
jardin. 

Ils  se  promenèrent  longtemps  ensemble,  dans  les 
grandes  allées  bordées  de  roses,  et  sous  les  Ilots  de 
lumière  qui  tombaient  des  lampes  partout  suspen» 
dues. 

— Quel  est  donc  cet  oiseau  favori,  Angélique,  qui 
s'est  échappé  de  votre  âme  ?  demanda  Bigot. 

— Le  plaisir  que  j'espérais  goûter  au  bal,  répliqua 
Angélique.  Je  ne  m'amuse  pas  du  tout  ! 

Elle  savait  cependant  que  ce  grand  bal  avait  été 
donné  à  cause  d'elle  surtout. 

— S'U  fallait  en  juger  par  votre  gaieté,  Angélique, 
je  croirais  vraiment  que  vous  avez  eu  Momus  pour 
père  et  Euphrosine  pour  mère,  repartit  l'Intendant. 
Si  vous  n'avez  pas  de  plaisir  c'est  que  vous  le  laissez 
tout  aux  autres...  Mais  je  sais  où  s'est  envolé  l'oi- 
seau que  vous  regrettez  et  je  vais  vous  le  rendre, 
continua-t-il. 

— Chevalier,  un  roi  met  son  bonheur  dans  la 
loyauté  de  ses  sujets  ;  une  femme,  dans  la  loyauté 
de  celui  qui  l'aime  ! 

Elle  attacha  sur  Bigot  un  regard  qui  en  disait 
plus  que  les  plus  éloquentes  paroles. 

Bigot  sourit  en  pensant  qu'elle  était  jalouse,  il 
dit  tout  haut  :  ,   .  ■ 

■—C'est  un  aphorisme  auquel  Je  crois  de  tout  mon 
cœur  ;  et  si  la  femme  trouve  le  bonheur  dans  la 
loyauté  de  son  amoureux,  vous  êtes  la  plus  heu- 
reuse personne  que  ]e  connaisse,  Angélique  des  Me- 
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loises  !  Pas  une  femme  dans  la  Nouvelle-France  no 
peut  se  vanter  d'être  aussi  fidèlement  servie  (jue 
vous  ! 

— Mais  je  ne  crois  pas  à  la  fidélité  de  mon  amou- 
reux !  et  je  ne  suis  pas  heureuse;  loin  de  là!  répon- 
dit-elle vivement  comme  dans  un  élan  de  franchise, 
mais  toujours  avec  artifice. 

— Pourquoi  donc?  reprit  Bigot;  le  plaisir  ne  s'éloi- 
gne jamais  de  vous  que  si  vous  le  chassez.  Tout(îs 
les  femmes  envient  votre  beauté  et  tous  les  hommes 
se  disputent  vos  sourires.  Quant  à  moi  je  voudrais 
avoir  tous  les  trésors  du  monde  pour  les  mettre  à 
vos  pieds,  si  vous  me  le  permettiez. 

— Je  ne  vous  eu  empêche  point,  chevalier,  fit-elle 
en  souriant,  mais  vous  n\n\  faites  rien.  Des  paroles 
de  politesse  ! 

VlII. 

— Je  vous  ai  dit,  chevalier,  quel  est  le  plus  grand 
bonheur  d'une  femme,  dites-moi  donc,  maintenant, 
quel  est  celui  d'un  homme. 

— Oh  !  oui  !  Le  plus  grand  bonheur  d'un  homme 
se  trouve  dans  la  beauté  et  la  tendresse  de  sa  bien 
aimée.  Du  moins,  c'est  mon  avis. 

— Sont-ce  là  encore  des  paroles  de  politesse  ? 
denianda-t-elle  froidement. 

— Je  voudrais  que  votre  ainaljilité  égalât  votre 
beauté,  je  serais  le  plus  heureux  des  mortels. 

Bigot  ne  f^onnaissait  pas  bien  Angélique  Des  Me- 
loises,  car  il  n'aurait  pas  osé  parler  ainsi. 

Elle  le  regarda  d'une  façon  dédaigneuse  :  elle  était 
fâchée. 

— Mon  amal)ilité  !  chevalier,  lit-elle  lentement, 
jus(|u'où  n'a-t-elle  pas  été  mon  amabilité  à  votre 
égard,  quand  vous  m'avez  solennellement  promis  de 
renvoyer  de  votre  demeure  la  dame  de  Beauina- 
noir  ?... 

p]lle  est  encoi'e  chez  vous,  cette  femme,  chevalier, 
en  dépit  de  vos  promesses. 

Bigot  eut  envie  de  nier,  mais  il  vit  que  cela  ne  lui 
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servirait,  do  rioii.  Augùliquo  paraissait  trop  sûro  de 
ce  qu'ollo  disait. 

— Ell(!  poss(=de  tout  mon  sorrct,  Jo  ponso,  so  dit-il 
en  hiiniriiie.  Argus  avec  ses  cont  youx  est  un 
aveugle,  compare  à  cette  fille  jalouse. 

Il  répondit: 

— Je  me  repens  sincèrement  de  toute.-;  l(>s  fautes 
dont  peut  m'accuser  la  dame  de  Beaumanoir.  C'est 
vrai,  j'iii  promis  de  la  renvoyer  et  je  le  ferai.  Mais 
enlin,  elle  est  femme,  et  elle  m'a  demandé  de  la  pro- 
téger, de  la  traittu'  avec  douceur.  Mettez-vous  à  sa 
place,  Angélique... 

Angélique  lui  lâcha  le  bras  et  le  regarda  en  face. 
Elle  était  furieuse.  Elle  ne  lui  laissa  pas  le  temps 
d'achever. 

— Me  mettre  à  sa  place  1  moi  ?  TJigot  !...  comme  ?Â 
jamais  je  pouvais  m'avilir  ainsi  !  Vous  osez  me  parler 
de  la  sorte  ? 

lîigot  recula.  Il  crut  voir  brilh.^r  un  poignard  dans 
sa  main.  C'était  l'éclair  de  ses  diamants  quand  elle 
leva  le  bras. 

— Voyons!  reprit  il  avec  douceur,  en  lui  prenant 
le  poignet  d'une  main  ferme,  il  faut  me  pardonner 
les  infidélités  dont  je  me  suis  rendu  coupaljle  avant 
de  vous  connaître,  Angéli([ue  !  J'adore  la  beauté  où 
je  la  trouve.  Maintenant,  c'est  à  vos  pieds  (juc  je  me 
prosterne,  et  le  voudrais-je,  f[ue  je  ne  pourrais  point 
vous  être  infidèle! 

IX. 

Jiigot  avait  la  foi  des  païens  et  il  croyait  fenne- 
iiKMit  que  les  dieux  s'amusent  des  amours  parjures. 

—Bigot,  vous  vous  moquez  de  moi  !  riposta  Angé- 
lique ;  et  vous  êtes  le  premier  qui  ose  s(^  moquer  de 
moi  deux  fois! 

—Comment  cela,  s'il  vous  plail,  ?  fit-il  avec  un 
air  d'innocence  offensée... 

— A  l'instant  même  et  quand  vous  m'avez  juré  de 
renvoyer  la  dame  de  Beaumanoir  !  Deux  fois,  n'est- 
ce  pas?  Je  vous  admire,  chevalier,  continua-t-elle, 


■nmi 


H''<9^ 


422 


LE   CHIEN   D  OR 


de  vouloii'ine  tromper  et  d'cspôrei- y  réussir!...  M;iis, 
je  vous  en  préviens,  ne  nu)  parlez  plus  d'amour  tant 
que  ce  spectre  blènie  hantera  les  chambres  du  chù- 
teau  ! 

— Elle  partira,  Angélique,  pnisijue  vous  l'exigez! 
mais  quel  mal  vous  Tait-elle?  Je  vous  jure  qu'elle 
ne  m'empèehe  nulh^ment  de  vous  aimer  et  de  vous 
être  hdèle... 

Il  s'irj'itait  à  son  tour,  et  chez  lui,  il  n'y  avait  pas 
de  t'eint(\ 

— II  vaudrait  mieux  que  cette  fem.in;  l'ut  morte, 
gronda  Angélique  tout  bas. 

Puis  elle  afiirma  d'une  voix  Ferme  : 

— Vous  me  devez  cela,  Bigot;  vous  savez  ce  (|uo 
j'ai  perdu  pour  l'amour  de  vous... 

— Oui,  je  sais  que  vons  avez  renvoyé  Le  GardiMir 
de  Repeniigny,  quand  il  eut  mieux  valu  le  retenir 
dans  les  rangs  de  la  grande  ('om])agni(\  Pounj  loi 
n'avez-vous  pas  voulu  l'épouser,  Angélique? 

Cette  question  choqua  rambitieuse  fille. 

— Pourquoi  je  n'ai  pas  voulu  l'épouser!  Bigot? 
répéta-t-elle  en  scandant  chaque  mot.  Est-ce  sérieu- 
sement que  vous  me  faites  cette  question  ?  Ne 
m'avez-vons  pas  dit  que  vous  m'aimiez,  vous  ?  et 
n'avez-vous  pas  tout  l'ait  pour  me  le  prouver,  tout, 
excepté  m'olî'rir  votre  main?  Ne  m'avez  vons  pas 
fait  entendre  (jue  je  possédais  votre  foi,  ({ue  vous 
m'aviez  choisie  entre  toutes?  Ah!  j'aurais  aimé 
mieux  mourir  et  être  enterrée  sous  la  plus  pesante 
des  pyramides  d'Egypte,  sans  espoir  de  ressusciter 
jamais,  que  de  faire  ce  que  j'ai  fait  à  cause  de  vous! 
Vons  êtes  un  misérable  pécheuj*,  ou  vous  m'avez 
crue  une  misérable  pécheresse!... 

X. 

Bigot  était  bien  accoutumé  aux  reproches  des 
femmes  !  mais  il  ne  savait  pas  trop  comment  répondre 
à  cette  passion  indignée  qui  se  dressait  devant  lui. 

Il  avait  parlé  tendresse  à  Angélique;  certes  !  il 
s'était  montré  le  plus  empressé  des  amoureux  ;  mais 


LE  CHIEN   d'or 


i23 


la  pensée  du  mai'iar;e  no  lui  était  pas  venue  un  seul 
instant.  Il  n'avait  jamais  desserré  les  Irvres  à  ce 
sujet.  II  avait  un  ptni  deviné  la  vaste  ambition  d'An- 
géii(]ue,  de  même  (ju'elle  enti'(noyait  son  astuce  et 
sa  perversité,  à  lui.  Pour  dire  vrai,  ils  ne  se  ressem- 
hlaient  pas  mal.  Deux  caractères  (fui  se  valaient! 
Défiants  tous  deux,  tous  deux  pleins  d'ambition,  sans 
principes,  et  nullement  scrupuleux  sur  les  nioy(ms. 
L'un  fasciné  par  les  séductions  de  T amour,  l'autre 
éblouie  par  l'esprit,  l'argent  et  les  promesses  de 
l'ambition. 

— Vous  avez  raison  de  m'appeler  un  misérable 
pécbeur,  dit  Bigot  en  souriant...  Misérable,  non 
pourtant,  mais  pécbeur  !  S'il  y  a  péclié  à  aimer  une 
jolie  femme,  oui,  je  suis  un  grand  pécheur  !  FA  là,  à 
cet  instant  même,  Angéliciue,  je  péclie  assez  grave- 
mont  pour  attirer  la  malédiction  sur  tous  les  anges 
et  les  saints  qui  m'entourent  !... 

— Vous  avez  attiré  la  malédiction  sur  moi.  Bigot, 
répondit  Angélique  en  déchirant  par  lambeaux,  sans 
s'en  apercevoir,  le  superbe  éventail  qu'elle  tenait. 
Vous  aimez  tellement  toutes  les  femmes  que  vous  ne 
pouvez  fixer  votre  choix. 

Une  larme  de  dépit  ])rilla  sous  ses  longs  cils, 

— Venez,  Angélique,  venez,  reprit  l'Intendant 
d'une  voix  mielleuse,  voici  des  promeneurs  qui 
entrent  dans  la  grande  allée.  Descendons  vers  la  ter- 
rasse. La  lune  fait  étincelor  les  vagues  du  grand 
fleuve.  Venez,  je  vous  le  jure  par  St  Picot,  mon 
patron,  que  je  n'ai  jamais  trompé  ;  l'amour  dont  mon 
cœur  n'a  pu  se  défendre  jusqu'à  présent  ne  saurait 
m'empôcher  de  reporter  pour  jamais  toutes  mes 
affections  sur  vous. 

Angélique  ajoutait  presque  foi  à  ces  protestations. 
EUesupposaitdifïicilement  qu'une  autre  femme  put 
lui  être  préférée,  quand  une  fois  elle  avait  dit  à  un 
homme  qu'elle  l'aimait. 


XI. 

Ils  s'aventurèrent  dans  une  longue  allée  brillam- 
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ment  6c.lair('n  j).'ii'  des  l.'inU>i'ncs  do  coiilonrs  diver- 
ses, aUricli(''('s  aux  aidtrtîH  cohuikî  les  diamauls,  les 
rubis  cl  les  émcraiidcs  du  jardin  oiirlianlc  d'Ala 
din. 

A  cliaiiuo  angle  des  sentiers  couverls  de  hrillanis 
coijuiHaj^es,  s'élevait  une  statue  de;  marbre  :  une 
nyniitbc,  un  faune,  une  dryade,  dont  la  main  teiiail 
un  llanibcau  qui  vei'sait  des  Jlots  de  lumière  sni' dt.'s 
vases  dél)ordants  de  lleurs. 

IJien  d(»s  coupb.^s  s'enfonraient  joyenseniiMil 
dans  ces  allées  jjrolbndes  pareilb^s  aux  somptuon'x 
corridors  des  i)alais. 

Bi^ot  et  Anyéli([ue  passèrent  an  milieu  des  invi- 
tés et  furent  salués  avec  une  grande  déférence. 
C'était  pour  Angéli([ne,  comme  un  avant  goût  de  la 
royauté. 

Elle  avait  vu  souvent  les  jai'dins  du  palais,  mais 
jamais  aussi  magnilnjucment  illuminés.  Elle  ne  pul 
s'empôclier  de  ressentir  de  l'admiration  ponr  ccdiii 
qui  pouvait  ordonner  tant  de  splendeurs,  et  elle  se 
dit  qu'elle  aurait,  n'importe  à  qnel  prix,  sa  part  dos 
hommages  (ju'il  recevait,  non-seulement  comme  sa 
partenaire  durant  nn  bal,  mais,  de  droit,  comme 
étant  la  première  dame  de  la  Nouvelle-France. 

Elle  rejeta  son  voile  (m  arrière,  afin  que  cJiacuii 
put  la  bien  voir.  Elle  voulait  exciUn-  la  jalousie  d(?s 
femmes  et  l'admiration  des  hommes  en  se  montrant 
mollement  appuyée  sur  le  bras  de  Bigot  qu'elle 
regardait  dans  les  yeux  avec  une  adorable  efî'ronio- 
rie,  en  gazouillant  de  la  façon  la  plus  charmante... 

xn. 

Elle  comprenait  qu'elle  n'avait  qu'un  moyen  do 
rénssir  dans  son  projet  :  rendre  l'Intendant  fou 
d'amonr.  Aussi  avec  qnel  art,  quelle  habileté,  quelle 
apparence  de  passion  elle  lui  peignit  son  Ame,  ses 
espérances  brisées,  ses  désespoirs  inconsolables.... 
Il  fut  plus  d'une  fois  sur  le  point  de  lui  demandoi- 
sa  main,  et  pourtant  il  était  accoutumé  à  ces  luttes 
de  l'amour. 
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AiigélifiLio  suivait  avec  uikî  flùvroiise  iiKjiiiétudo 
lous  s(?s  iiioiiveiiionls,  épiait  ses  paroitis,  écoutait, 
haletante,  (iiiaïui  il  s('ml)lait  s'apjiroclier  des  pié^^es 
arlificicnx  ({u'elh;  avait  tendus  sous  ses  pas.  Si  elle 
voyait  la  llamme  de  la  volupté  s'allunieT  dans  ses 
regards,  elle  Ijaissait  la  tète  modestenuMit  ou  répon- 
dait par  un  éclair  d(j  ses  yeux  noirs  qui  était  un 
avertissement.  Elle  comprimait  au  rréniissenK.'ut  de 
icltu  main  ({ui  serrait  la  sienii(>,aux  inilexions  mol- 
les de  cette  voix  qui  la  caressait,  elle  compienait 
que  le  mot  de  sa  destinée  était  là,  sur  les  lèvres  de 
Higot,  tremblant,  ])rèt  à  s'échapper,  et  cependant,  il 
n'arrivait  jamais,  ce  mot  tant  désiré  qu'elle  aurai!, 
payé  de  son  âme.  La  main  fatale  de  l'ombre  de 
iieaumanoir,  si  légère  et  si  faibb;  qu'elle  l'ut,  sem- 
blait le  clouer  toujours  sur  les  lèvres  qui  voulaient 
le  prononcer  ! 

Les  galants  et  légers  discours  de  rinteiidant  sem- 
blaient de  gracieux  oiseaux  qui  voltigeaient  autour 
d'elle,  mais  ne  venaient  point  s'abattre  sur  le  sol  où 
|ello  avait  tendu  ses  filets.  Elle  les  écouta  longtemps 
avec  espoir  et  patience,  mais  à  la  fin,  elle  sentit  des 
lelUuves  de  colère  monter  du  fond  de  son  ca;ur. 
Pourtant,  elle  se  contint  encore  ;  elbî  sourit  et  badi- 
na fomme  le  faisait  Bigot.  Elle  versait  sur  lui  une 
rosée  rafraîchissante  au  lieu  de  l'écume  des  flots 
(que  la  tempête  soulevait  dans  son  Ame. 

xni. 

Elle  cherchait  à  surprendre  quelques  lambeaux 
de  ses  pensées,  insaisissables  comme  les  fantômes 
mii  passent  et  repassent  dans  les  rèvcîs,  et  elle  finit 
pr  ne  plus  voir  (]ue  la  pale  et  plaintive  figure  de  la 
laptive  de  Iieaumanoir. 

Ce  fut  une  révélation,     liigot  l'aimait  trop,  cette 

Uéressante  vb;time,  pour  jamais  épouser,  tant 
[lii'elle  vivrait,  Angélique  Des  Meloises  ! 

Et,  alors,  dans  celte  promenade  au  bras  de  Bigot, 
lu  milieu  du  plus  ravissant  des  jardins,  parmi  les 
jleurs  qui  déversaient  leurs  parfums  comme  des  en- 
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ccnsoirs  célestes,  sons  l'éclat  scintillant  dos  lampes 
et  sous  les  rayonnements  des  étoiles  de  Dieu,  Aii^'ô- 
lique  murmura,  sinislrement  : 

— Bigot  l'aime  trop  cette  face  blem*;  !  11  ne  m'é- 
pousera pas,  tant  ({u'elle  sera  à  Beaumanoir...  tant 
(ju'elle  sera  quehiue  part  !... 

Et  cette  pensée  ne  la  (juitiait  plus.  Elle  s'appuya 
plus  amoureusement  sur  le  bras  de  Bigot.  Ils  suivi- 
rent en  silence  le  sf^itier  éclatant  cl(^  blancheur  qui 
aboutissait  à  la  terrass(\  Les  replis  soyeux  de  sa 
longue  robe  balayaient  les  roses  et  les  lis  des  bor- 
dures et  son  ])i('(l  léger  semblait  glisser  sur  les  co- 
quillages blancs  comme  des  flocons  de  neige. 

Elle  devint  le  jouet  do  son  imagination  malade. 
Plus  d'une  fois  elle  crut  apercevoir,  de  l'autre  côté 
de  Bigot,  prosqu'appuyéo  sur  son  ca:!ur,  l'ombre 
plaintive  de  coXio  femme  de  Beaumanoir. 

Le  fantôme  s'évanouissait,  puis  apparaissait  de  nou- 
veau. La  doi'uière  fois,  il  prit  la  ligure  et  le  regard 
de  Notre-Dame  de  Sainte  Foi,  s'élevant  au  ciel  triom- 
phante après  d'indicibles  souiï'rances,  et  pourtant, 
c'était  encore  le  regard  et  la  figure  de  la  captive  du 
château. 

XIV. 

.1,  lomenours  sortirent  de  l'allée  sombre 
et  .  in<  lUt  dans  une  avenue  magnifiquement 
illuianée,  au  milieu  de  laquelle  une  fontaine  faisait 
pleuvoir  ses  ondes  en  gerbes  de  diamants.  La  vision 
se  tondit  dans  la  lumière. 

Angélique  s'assi  sur  un 
sculpté,  au  pied  d'i  sorbier 
et  très  vexée. 

Un  serviteur  <  , 
messag~e  à  l'iiitc 
danser, 

— Je  n'irai  pas,  Angélique  ;  je  veux  rester  avec 
vous,  dit-il,  à  sa  compagne. 

Mais  elle  lui  répondit  qu'elle  ne  détesterait  pas  do  se 
reposer  un  peu;  que  le  jardin  était  bien  intéressant 
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Elle  était  très  fatiguée 


ompouso  livrée  vint  apporter  nii 
lant.     C'était  une   invitation   à 
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à  voir  ;  qii't^lh*  s'iiiiniscrait  auitivs  de  l.'i  foiitaino. 
VÀU)  aimait  celle  pluie  de  pt^rles  et  ce  g;ii  hruisse- 
ineiil  ;  cela  rarraicliissait.  11  poim-nil  revcMiir  dans 
une  demi-heure,  il  la  rotrouvorail  là.  Kilo  avait 
besoin  d'être  seule.  Au  reste;  [tourquoi  demeurer 
avec  elle  lorsfiue  d'antres  désiraient  le  voir  et  (jn'il 
désirait  en  voir  d'autres. 

I/lntendant  insista  encore,  de  la  l'açou  la  plus 
courtoise  (;t  la  plus  f^alanle,mais(|uand  il  vit  qu'elle 
désirait  réelhMnent  d(mienrer  seule,  il  la  (juitta,  en 
lui  promettant.de  i-evenir  an  bout  d'une  demi-h(Mire. 
Il  pensait  aussi  qu'il  ne  lallait  pas  trop  saerifier  à 
une  senlo  idole,  quand  il  y  en  avait  une  centaine 
d'aulres  toutes  belles  et  ma<4nifiqnement  parées  qui 
attendaient  ses  honnun.ni^s. 

Angélique  s'assit  en  face  de  la  fontaine, (3t  ces  gout- 
telettes brillant(^s  qui  s'élançaient  sans  cesse  pour 
retomber  toujours,  lui  parurent  comme  les  vains 
artifices  qu'elle  déployait  pour  captiver  l'Intendant. 

Elle  était  grandem(mt  inquiète.  Elle  ne  pouvait 
toujours  pas  comprendre  cet  homme  qu'elle  s'était 
llattée  de  mettre  si  vite  à  ses  pieds,  et  c'est  elle,  peut- 
être,  qui  allait  devenir  son  esclave.  Elle  cherchait 
ses  chemins  et  partout,  comme  un  obstacle  infran- 
chissable, se  dressait  l'ombre  de  Caroline. 

— C'est  donc  cette  vile  créature  qui  est  plus  forte 
que  moi  !  pensait-elle  dans  sa  colère.  C'est  elle  qui 
excite  la  pitié  de  Bigot  et  le  fait  se  souvenir  d'un 
amour  déjà  vieux  !  l^lle  sera  cause  de  la  ruine  de 
mes  espérances  !...  Ah  !  me  voilà  bien  avancée  main- 
tenant que  j'ai  rejeté  Le  Gardeur  !  Bigot  l'aime  cette 
femme  1  A  elle  l(>s  prémices  de  son  cœur;  à  moi  les 
cendres  de  ses  amours  !  à  elle  les  épanchements 
d'une  tendresse  sincc're,  à  moi  les  paroles  de  men- 
songe !  Il  m'outrage  en  prétendant  m'aimor.  11  ne 
m'épousera  jamais  tant  qu'elle  sei'a  là,  elle,  entre 
lui  et  moi  ! 

XV. 

Ces  pensées  noires  étaient  comme  ime  volée  d'oi- 
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scaax  de  mauvais  aigiire,  cor])eaiix,  rlioiioUos  ot 
liiboiix,  qui  lianlaiout  râiiie  crvVngéliqiio.  Klh;  no 
les  chassa  point,  mais  leur  permit  d"y  séjourner  et 
dV  Taire  leurs  uids. 

JPendant  qu'elle  s'al)andûnnait  ainsi  à  la  Irislesso 
et  au  mécontentement,  elle  (mtendit  des  éclats  de 
rire. 

VA\q  leva  la  tête  pour  voir  d'où  venait  cette  joie 
insolente,  et  elle  aperçut  l'IntcMidani,  qu'une  bande 
de  jeunes  filles  venaient  d'assaillir  avec  des  fleurs  et 
des  compliments,  au  moment  où  il  arrivait  à  l'es- 
calier de  la  terrasse. 

11  riait,  badinait,  gesticulait  de  l'air  le  plus  Ikmi- 
reux  du  monde,  et  paraissait  l'avoir  bien  complète- 
ment oubliée. 

Elle  ne  tenait  pas  à  le  garder  près  d'elle  :^lors,  et 
elle  ne  se  sentit  pas  blessée  ''omme  elle  l'aurait  été 
d'un  manque  d'attention  de  la  part  de  Le  Gardeur  ; 
mais  elle  avait  la  preuve  une  fois  de  plus  de  l'in- 
constance de  cet  homme  et  de  la  ,jurt(}  durée  de  ses 
impressions.  Ni  elle,  ni  aucune  de  ces  jolies  jeu'i(>s 
filles  qui  le  captivaient  alors,  ne  pouvaient  se  tlalUM- 
de  rester  longtemps  dans  sa  mémoire  ! 

Le  ])al  avait  un  moment  de  réveil  ;  les  invités  ren- 
traient après  avoir  savouré  les  arômes  du  jardin,  et 
la  danse  recommençait  plus  vive  et  plus  animée  que 
jamais.  Les  instruments  à  cordes.remplissaientrim- 
mense  salle  de  leurs  voluptueuses  harmonies,  et, 
dans  leurs  chaînes  cadencées,  les  danseurs  passaicMit 
et  repassaient  vis-à-vis  des  grandes  fenêtres  ouvertes 
sur  la  terrasse,  comme  les  météores  llamboyjints  du 
ciel. 

Bigot  n'avait  pas  oublié  Angélique.  Il  ne  s'ou- 
bliait pas  lui-même.  Il  voubiit  continuer  à  la  voir,  à 
l'aimer,  sans  pour  cela  jamais  ré[)Ouser.  Il  était 
assez  hal)ile  pour  la  donq)ler  et  la  mettre  à  ses  pieds. 
Il  le  croyait  du  moins. 


CTTAPrTRE  xxxir. 


LE    ]3AL    DE    L  INTENDANT. 


I. 

L'essaim  do  jolies  filles  que  nous  avons  vues  tout 
à  riieiire,  entourait  encore  Bigot  ;  ({U(>lques  unes 
d'entre  elles  s'appuyaient  d'une  manière  tout  à  fait 
gracieuse  sur  la  balustrade. 

Les  rusées  connaissaient  bien  les  goûts  artisticjues 
de  l'Intendant,  et,  tout  en  répondant  prestement  à 
SOS  propos, elles  marquaient  de  leui's  pieds  mignons 
la  mesure  de  l'orcbcstre. 

Kn  voltigeant  d'un  sujet  à  un  autre,  Tlnteudant 
vint  à  parier  de  Le  Gardeur,  son  jjon  ami.  11  le 
savait  au  manoir  de  Tilly.  .  . 

Ou  disait,  comme  cela,  sans  rien  garantir,  qu'il 
'jtait  fiancé  à  sa  cousine  lléloïse  de  Lotbinière.  il 
ilhiit  sans  doute  la  rencontrer  à  Tilly.  .  . 

Tl  y  eut,  à  cette  nouvelle,  un  mouvement  de  sur- 
prise et  de  curiosité  chez  les  jeunes  iilles.  Plusieurs 
alfirmaient  {[uo  ce  n'était  point  le  cas  ;  il  était  trop 
attiré  ailleurs.  On  savait  où.  D'autres,  remplies  de 
compassion,  de  dépit  ou  d'envie  peut-être,  dirent 
qu'elle  croyaient  bien  cela.  Elles  l'espéraient  du 
moins.  Il  avait  été  le  jouet  d'une  coqu(^tte  bien  con- 
nue dans  la  ville. 

— Ou  sait  qui  !  ajouta  l'une  d'elle— une  rieuse  et 
pétulante  lille. —  Lt  elle  fit  un  mouvement  superbe 
en  glissant  un  coup  d'œil  autour  d'(dle. 

La  mimique  fut  parfaite  sans  doute,  car  toutes  se 
mirent  à  rire  en  pensnut  à  Angélicpie  Des  Meloises; 
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et  elles  dirent  que  Le  Gardeur  ferait  bien  de  ne  pas 
l'épouser  pour  la  punir  de  sa  coquetterie,  et  mon- 
trer aux  gens  comme  il  se  souciait  peu  d'elle. 

— Or  comme  il  s'en  soucie  fort,  observa  madame 
Latouche,  une  veuve  qui  ne  manquait  ni  d'expé- 
rience, ni  de  gaieté,  je  pense,  continua-t-elle,  que 
s'il  se  marie  avec  Hélôïye  de  Lotbinière,  on  dira  que 
c'est  par  désespoir,  par  dépit  et  non  par  amour.  Gela 
s'est  vu  déjà,  se  marier  par  dépit. 

Les  jeunes  filles  chuchottèrent  entre  elles  que  cela 
lui  éta!it  arrivé.  P^lle  s'était  mariée  avec  le  sieur  La- 
touche par  malice,  parce  qu'elle  n'avait  pas  pu  avoir 
le  sieur  de  Marne  qui  lui  préféra  une  femme  riche 
et  lui  permit  à  elle,  la  pauvre  délaissée,  d'aller  met- 
tre le  feu  à  d'autres  cœurs. 

II. 

L'Intendant  se  félicitait  d'avoir  lancé  cette  nou- 
velle. Elle  allait  faire  son  chemin. 

Déjà  une  couple  des  plus  intimes  amies  d'Angéli- 
que étaient  rendues  près  de  la  fontaine,  et  assises  de 
chaque  côté  de  la  grande  coquette  qu'il  fallait  punir, 
les  mains  sur  son  épaule,  elles  lui  racontaient  à 
l'oreille,  l'histoire  joliment  allongée  déjà,  du  ma- 
riage de  Le  Gardeur  avec  Héloïse  de  Lotbinière. 

Angélique  n'eut  pas  de  peine  à  les  croire-;  c'était 
la  suite  toute  naturelle  de  son  infidélité.  Pouvait- 
elle  espérer  qu'il  lui  resterait  dévoué,  cet  homme 
qu'elle  avait  trahi  ?  Elle  l'aimait  toujours  cepen- 
dant, et  sa  jalousie  se  réveilla  soudain  à  la  pensée 
qu'une  autre  allait  être  aimée  de  lui. 

Ses  deux  amies  étudiaient  avec  curiosité  les  im- 
pressions qu'elle  ressentait  :  elles  étaient  ravies  de 
voir  comme  cette  nouvelle  la  piquait  au  vif  ;  mais 
le  malin  plaisir  se  déguisait  parfaitement  sous  la 
sympathie.  Elles  ne  se  laissèrent  pas  tromper  par 
l'apparente  indifférence  et  le  rire  forcé  de  leur  jalou- 
se compagne,  et  elles  entendirent  l'orage  qui  gron- 
dait dans  son  sein. 

Elles  revinrent  toutes  deux  retrouver  leurs  corn- 
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pagnes  pour  leur  dire  comment  Angélique  avait 
reçu  la  grande  nouvelle.  Ce  dernier  récit  ne  fut  pas 
moins  embelli  que  l'autre.  Il  aurait  fallu  entendre 
ce  plaisant  babillage  et  voir  ces  petits  plis  moqueurs 
des  lèvres  roses  !  Elles  se  flattaient  d'avoir  les  pre- 
mières annoncé  la  mauvaise  nouvelle.  Elles  se  trom- 
paient. Angélique  savait  déjà  qu'Héloïse  de  Lotbi- 
uière,  son  ancienne  compagne  de  couvent,  était  au 
manoir  de  Tilly. 

Elle  pressentait  un  danger.  Héloïse  aimait  beau- 
coup Le  Gardeur,  et  elle  le  ferait  tomber  dans  ses 
pièges,  sans  doute,  maintenant  qu'il  était  repoussé 
ailleurs... 

Elle  osait  appeler  :  des  pièges,  le  caractère  aimable 
et  la  beauté  chaste  de  sa  rivale  ! 

III. 

Elle  se  laissait  aller  au  ressentiment  sans  raison 
aucune,  et  elle  le  savait  bien  ;  cela  même  l'irritait 
davantage  de  n'avoir  pas  de  motif.  Bigot  i-evint  la 
trouver  dès  que  la  demi-heure  fut  écoulée.  Elle  lui 
dit  à  brûle  pourpoint  : 

— Vous  m'avez  demandé  quelque  chose.  Bigot,  au 
château  St.  Louis,  vous  en  souvenez-vous  ?  Nous 
étions  appuyés  sur  la  galerie  qui  domine  la  falaise. 

— Je  m'en  souviens.  Peut-on  oublier  ce  que  l'on 
demande  à  une  jolie  femme?  Peut-on  oublier,  sur- 
tout, la  réponse  qu'elle  nous  fait  ? 

— Cependant  vous  me  semblez  avoir  oublié  la  de- 
mande et  la  réponse.  Voulez-vous  que  je  vous  les 
répète  ?  ajouta-t-elle  avec  un  faux  air  de  langueur. 

— Inutile,  Axigélique.  Et  pour  vous  prouver  la  téna- 
cité de  ma  mémoire,  de  mon  admiration,  devrais-je 
dire,  je  vais  vous  demander  encore  ce  qu'alors  je 
vous  ai  supplié  de  m'accorder. 

Je  vous  ai  demandé,  cette  nuit-là...  O  la  belle 
nuit  !  Nous  regardions  le  fleuve  ;  il  étincelait  comme 
un  ciel  étoile  ;  la  lune  nous  inondait  de  ses  clartés 
suaves;  mais  vos  regards  étaient  bien  plus  brillants 
que  les  astres  de  la  nuit!...  Je  vous  ai  demandé 
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votre  amour,  Angélique  !  Je  vous  l'ai  demandé  alors 
et  je  vous  lo  demande  encore... 

Angéli((ue  connaissait  la  futilité  de  ces  agréables 
protestations  et  pourtant  elle  éprouvait  du  bonheur 
à  les  entendre  : 

— Vous  m'avez  suppliée  de  vous  aimer,  c'est  vrai. 
Bigot,  et  vouf-  avez  dit  un  tas  de  charmantes  folies 
que  j'ai  écoutées  avec  plus  de  plaisir  alors  que  je  ne 
le  ferais  ce  soir.  Vous  disiez  que  j'étais  le  port  tant 
désiré  où  votre  banjue  longtemps  battue  des  flots 
allait  trouver  le  salut.  Ces  paroles  étaient  poétiques, 
énigmaliques  aussi  sans  doute,  mais  elles  ne  man- 
quaient pas  de  charmes.  Que  signifiaient-elles  donc  ? 
J'en  ai  souvent  cherché  le  sens  depuis  ce  jour-là. 

Elle  fixa  sur  lui  ses  deux  yeux  pleins  de  flammes, 
comme  pour  fouiller  jusqu'au  fond  de  son  cœur  le 
secret  de  ses  intentions. 

— Il  n'y  a  pas  de  mystère,  Angélique,  repartit 
l'Intendant,  et  mes  paroles  sont  claires;  vous  êtes 
cette  perle  d'un  prix  infini  que  je  ne  donnerais  pas 
pour  un  trône  si  je  la  possédais. 

— C'est  ce  qu'où  appelle  expliquer  une  énigme 
par  une  autre  énigme,  liposta  Angélique.  Cette 
perle,  elle  faisait  l'orgueil  de  son  premier  maître,  et 
vous  l'avez  trouvée  avant  qu'elle  ne  fut  perdue. 
Qu'en  avez-vous  fait  ? 

Bigot  voyait  venir  l'orage,  mais  il  ne  craignait 
pas  de  sombrer.  Le  mépris  qu'il  professait  pour  les 
femmes  était  sa  planche  de  salut  dans  les  tempêtes 
que  soulevaient  leurs  colères. 

— Je  l'ai  portée,  tout  j)i'ès  de  mon  cœur,  cette 
perle  précieuse,  et  je  l'aurais  enfermée  dedans,  si 
j'en  avais  été  capable,  répondit-ii,  d'une  voix  miel- 
leuse et  en  souriant  avec  complaisance. 

IV. 

Angélique  ne  souriait  pas  du  tout.  Elle  en  avait 
issez  de  cette  galanterie  banale  qui  pouvait  s'adresser 
à  toutes  les  femmes;  c'était  quehjue  chose  de  plus 
positif  (ju'il  lui  fallait.     Et  cette  parole  si  âprement 
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attendue  qui  aurait  lié  Bigot,  cette  parole  pourtant 
Si  facile  à  dire,  ne  venait  toujours  pas  ! 

La  semence  de  jalousie  que  ses  deux  jeunes  amies 
avaient  jetée  dans  son  âme  tout  à  l'heure,  germait 
prodigieusement.  Elle  ne  savait  plus  que  dire  ni 
que  faire.  Un  mouvement  de  fureur  l'emporta  sou- 
dain et  elle  frapipa  Bigot  en  pleine  poitrine  : 

— Vous  mentez.  Bigot,  liurla-t-elle,  vous  ne  m'avez 
jamais  portée  dans  votre  cœur  !...  C'est  la  dame  de 
Beaumanoir  que  vous  avez  gardée  là,  précieuse- 
mont!...  Vous  lui  avez  donné  la  place  que  vous 
m'aviez  promise  !...  Si  je  suis  une  perle  de  prix, 
vous  me  donnez  à  cette  femme  pour  qu'elle  se  pare 
davantage  !  Mon  abaissement  est  son  triomplie  !... 

Angélique  était  superbe  à  voir  dans  sa  fureur. 

Bigot  recula  tout  stupéfait  devant  cette  main  mi- 
gnonne qui  le  frappait.  S'il  eut  été  touché  au  visage, 
il  n'aurait  jamais  pardonné.  Ainsi  le  veut  la  dignité 
de  l'homme.  Frappé  à  la  poitrine,  il  éclata  de  rire 
et  saisit  la  jolie  main  qui  s'oubliait  ainsi.  Angélique 
la  retira  violemment. 

Elle  regarda  Bigot  d'une  façon  menaçante.  Il  lui 
dit  qu'il  n'était  pas  plus  etfrayé  qu'oifensé.  De  fait, 
celte  violente  jalousie  lui  plaisait;  il  en  était  tout 
fier.  Il  aimait  ces  tempêtes  de  l'amour  ;  ces  nuages 
sombres  sur  des  fronts  de  vingt  ans,  ces  éclairs  dans 
des  yeux  tendres,  ces  tonnerres  sur  des  lèvres  roses, 
et  fmalement,  ce  torrent  de  larmes  qui  tombait  sur 
lui  et  à  cause  de  lui  ! 

Jamais  il  n'avait  vu  une  aussi  belle  Furie  qu'An- 
gélique Des  Meloises. 

—Angélique,  dit-il,  c'est  de  la  folie  toute  pure, 
cela;  que  signifie  cette  explosion  de  rage?  Doutez- 
vous  donc  véritablement  de  ma  sincérité? 

— Oui  !  j'en  doute  !  plus  que  cela,  je  n'y  crois  pas 
du  tout.  Tant  que  vous  garderez  uâe  maîtresse  à 
Beaumanoir,  je  considérerai  vos  promesses  comme 
des  mensonges  et  votre  amour  comme  un  outrage  ! 

— Angélique,  vous  êtes  un  peu  trop  violente,  un 
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peu  trop  impérieuse.  Je  vous  ai  promis  qu'elle  par- 
tirait de  Beaumanoir,  et  elle  en  partira. 

—  Quanl  partira-t-elle  ?  Où  ira-t-elle  ? 

— Dans  quelques  jours  ;  elle  viendra  à  la  ville. 
Elle  pourra  y  vivre  dans  un  complet  isolement.  Il 
ne  faut  toujours  pas  que  je  sois  cruel  à  son  égard. 

— Non!  mais  vous  pouvez  l'être  envers  moi  !  el 
vous  le  serez  en  effet,  si  vous  n'exercez  le  pouvoir 
dont  le  roi  lui-même  vous  a  revêtu. 

— Quel  pouvoir?  Confisquer  ses  biens  si  elle  en 
possède  ? 

— Non,  Bigot,  confisquer  sa  personne  !  L'envoyer 
à  la  Bastille.  Avec  une  lettre  de  cachet  ça  peut  se 
faire  vite, 

V. 

Cette  proposition  irrita  l'Intendant.  Angélique 
l'épiait  et  elle  s'en  aperçut  : 

— J'aimerais  mieux  y  être  envoyé  moi-même,  ré- 
pliqua-t-il.  Au  reste,  personne  excepté  le  roi  ne  peut 
émaner  des  lettres  de  cachet.  C'est  une  prérogative 
royale  dont  on  ne  se  prévaut  que  dans  l'intérêt  do 
l'Etat. 

— Et  dans  l'intérêt  de  l'amour,  riposta  Angélique, 
car  en  France,  l'amour  est  une  question  d'Etat. 
Comme  si  je  ne  savais  pas,  continua-t-elle,  que  h; 
roi  délègue  ses  pouvoirs  et  donne  des  lettres  de 
cachet  en  blanc  à  ses  courtisans  et  même  aux  dames 
de  sa  cour  !  Est-ce  que  la  marquise  de  Pompadour 
n'a  pas  fait  mettre  à  la  Bastille  mademoiselle  Vau- 
bernier,  parce  qu'elle  avait  eu  l'audace  de  sourire 
au  roi  :  Voyons,  Bigot,  je  ne  soumets  pas,  aprôs 
tout,  votre  sincérité  à  une  si  grande  épreuve  ;  ce  que 
je  vous  demande  eA  peu  de  chose  ;  vous  ne  pouvez 
pas  me  refuser... 

Elle  s'était  tout  à  coup  transformée.    De  la  froi 
deur,  de  la  tempête,  elle  était  passée  comme  par 
enchantement  au  soleil  et  à  la  chaleur.    Bigot  re- 
partit : 

— Je  ne  puis  pas  faire  cela  ;  je  ne  veux  pas  le  faire. 
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Kcoutoz,  Angélique,  je  n'oso  pas  !  Quelque  puissant 
que  je  sois,  je  craindrais  de  m'attaquer  à  la  fa- 
mille de  cette  dame.  Je  serais  heureux  de  vous 
obliger,  mais,  en  le  faisant  do  cette  façon,  je  commet- 
trais une  impardonnable  folie. 

— Eh  bien  !  si  vous  ne  voulez  pas  l'envoyer  à  la 
Bastille,  enfermez-la  dans  le  couvent  des  Ursulines. 
La  place  nous  conviendra  à  l'une  et  à  l'autre.  Nulle 
part  la  discipline  ne  produit  sur  les  esprits  indociles 
de  meilleurs  elfets.  Je  suis  sûre  qu'elle  se  trouvera 
chez  elle,  là.  Elle  est  bien  pieuse  :  elle  priera  et  fera 
pénitence.  Elle  doit  avoir  bien  des  gros  péchés  à 
se  faire  pardonner! 

— Oui,  mais  est-ce  que  je  puis  la  forcer  à  s'en- 
fermer dans  un  cloître?  Elle  no  se  jugera  pas  assez 
bonne  pour  habiter  une  aussi  sainte  maison.  Sans 
compter  que  les  religieuses  auraient  peut-être 
quelques  scrupules  à  la  recevoir 

— Non,  si  vous  demandez  soi  admission  à  mère 
de  la  Nativité.  La  mère  supérieure  accueillerait  fa- 
vorablement votre  demande.  Essayez. 

— La  mère  de  la  Nativité  me  tient  pour  un  ré- 
prouvé, Angélique,  et,  ime  fois  que  j'étais  entré  au 
parloir,  elle  a  lu,  comme  pour  m'exorciser,  une 
couple  de  ses  meilleures  homélies.  C'était,  disait- 
elle,  pour  me  remettre  dans  le  droit  chemin.  La 
mère  de  la  Nativité  n'aime  pas  les  affronts,  Angé- 
lique, je  vous  l'assure... 

— Je  la  connais,  je  suppose  !  riposta  Angélique 
qui  s'impatientait  de  nouveau...  Elle  ne  se  gêne  pas 
pour  étendre,  aussi  large  qu'elle  peut,  sa  haute  pro- 
tection sur  la  tôle  de  Varin,  son  coquin  de  neveu. 
Rien  ne  la  choque  comme  d'entendre  parler  mal  de 
lui  ;  et  bien  qu'elle  connaisse  sa  mauvaise  conduite 
comme  son  livre  d'heures,  elle  la  nie  avec  achar- 
nement. Les  sœurs  converses  de  la  buanderie  ont 
été  condamnées  au  pain  et  à  l'eau  pendant  toute 
une  semaine,  pour  avoir  répété  un  bruit  qui  courait 
sur  le  compté  de  cet  homme. 

—Oui,  mais  cela  prouve  seulement  que  la  mère 
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supériouro  n'aiine  pas  qno  l'on  touche  à  sa  famille. 
Je  ne  snis  pas  son  nevcn,  moi,  voilà  la  dillerencc!, 
comme  dit  la  chanson. 

— Vous  êtes  le  maître  et  le  protecteur  de  son 
neven,  et  pour  l'amour  de  ce  neveu,  elle  obligera 
l'Intendant  de  la  Nouvelle-France,  ou  bien...  Je  la 
connais  1 

— Que  voulez-vous  que  je  fasse  alors,  demanda 
Bigot? 

— Je  veux, — puisqu'il  ne  vous  plaît  pas  d'émaner 
des  lettres  de  cachet, — ^^je  veux  que  vous  placiez  la 
dame  de  Beau  manoir  entre  les  mains  de  la  mère 
Nativité,  avec  la  condition  qu'elle  soit  admise  à 
faire  ses  vœux  dans  le  plus  court  délai  possible. 

— Très  bien!  Angélique.  Mais  si  jene  connais  pas 
la  mère  supérieure,  vous  ne  connaissez  pas  la  dame 
de  Beaumanoir,  vous.  Pour  des  raisons  que  je  sais, 
moi,  les  religieuses  ne  voudraient  pas,  ne  pourraient 
pas  la  recevoir  dans  leur  maison. 

Maintenant,  je  vous  promets  que  je  vais  lui  trouvei' 
une  retraite  convenable,  ici,  quehiue  part;  mais,  de 
grâce  I  ne  me  parlez  plus  d'elle  ! 

— Je  ne  vous  promets  rien  !  La  loger  en  ville  c'est 
pis  que  la  gardera  Beaumanoir,  répliqua  Angélique 
qui  s'irritait  de  voir  échouer  son  astucieux  projet. 

— Avez  vous  peur  de  cette  pauvi-e  fille,  Angéli(iue, 
(juestionna  Bigot,  vous  qui  surpassez  en  beauté,  en 
grâces  et  en  esprit  tout  ce  qui  vous  entoure?  Elle 
ne  peut  vous  faire  de  mal. 

— Elle  m'a  fait  du  mal,  déjà  !...  car  vous  l'aimez, 
Bigot!  Les  hommes  ne  se  moquent  point  de  moi 
impunément.  Vous  l'aimez  trop  pour  la  .'envoyer, 
et  cependant  vous  me  parlez  d'amour!  que  doisjo 
penser? 

— Pensez  que  les  femmes  sont  capables  de  nous 
rendre  fous. 

Bigot  voyait  l'inutilité  de  la  discussion.  Il  aurait 
voulu  en  finir  ;  mais  elle  n'était  pas  décidée  à  le 
lâcher. 

' — C'est  ce  que  vous  dites,  et  c'est  ce  qui  arrive 
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quelquefois,  Bigol,  roprit-ollo  ;  mais  ici  les  rôles  sout 
inlorvertis;  c'est  moi  qui  vais  Atre  la  victime  si  je 
lie  réussis  ])oint  à  obtenir  ce  (pie  je  sollicite...  j'en 
(If  vioudrai  folle  ! 

— Ayez  doue  confiance  en  moi,  mou  Angélique! 
Ecoutez!  je  vous  jure  que  des  raisons  d'PUat  se 
mêlent  à  cette  afTaire  d'amour.  Le  père  de  cette 
Irnime  a  de  puissants  amis  à  la  cour  et  je  ne  saurais 
agir  avec  trop  de  prudence.  Donnez-moi  votre  main  ; 
soyons  amis,  je  ferai  tout  en  mon  pouvoir  pour  que 
vos  désirs  aient  une  pi'ompte  réalisation.  Je  ne  puis 
l'ien  faire  de  plus. 
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VI. 

Angélique  lui  donna  la  main.  Elle  avait  perdu  la 
partie,  cette  fois,  et  ell(3  cherchait  déjà,  dans  son 
esprit  fertile  en  expédients,  un  autre  chemin  pour 
arriver  à  son  but. 

— Je  regrette  beaucoup,  Bigot,  commenca-t-elle, 
de  m'ètre  si  vilainement  emportée,  tout  à  l'heure, 
et  d'avoir  osé  vous  frapper  d(,'  cette  main...  si  faible 
pourtant. 

Et  elle  sourit  en  étendant,  comme  pour  la  faire 
îidmirer,  sa  main  fine  et  nerveuse. 

— Pas  si  faible  que  cela  !  riposta  Bigot  joyeuse- 
mont  ;  peu  d'hommes  touchent  aussi  bien.  Vous 
m'avez  frappé  au  cœur,  Angélique. 

11  lui  saisit  la  main  et  la  porta  à  ses  lèvres.  Si  la 
malheureuse  Didon  avait  en  une  main  pareille, 
jamais  l'insensible  Enée  n'aurait  pu  trahir  ses  ser- 
ments et  s'enfuir. 

— Parjure  !  voyez  comme  je  vous  tiens  ! 

De  ses  gentils  doigts  de  fcrelle  essayait  de  rompre 
la  main  de  sou  amoureux. 

— Si  vous  étiez  femme,  je  crois  que  je  vous  tuerais, 
continua-t-olle  ;  mais  vous  êtes  liomme  et  je  vous 
liardonue...  et  je  me  fie  à  vos  promesses!  Pauvres 
l'oiles  que  nous  sommes!  c'est  toujours  ainsi  ([ue 
nous  faisons. 
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VU. 

Quand  ils  se  laisaiont,  la  musique  du  hal  et  le 
])ruit  radencé  de  la  danse  arrivaient  à  eux  en  vagues 
mélodieuses. 

Ils  se  levèrent  et  regagnèrent  le  palais.  Lorsqu'ils 
parurent  dans  la  salle,  l'orchestre  suspendit  ses 
accords,  mais  pour  une  minute  seulement.  Il  recom- 
mença pour  eux  la  plus  vive  et  la  plus  délirante  des 
symphonies. 

Ils  s'élancèrent  dans  le  tourbillon  de  la  danse. 
Angélique  oubliait  son  ressentiment;  le  plaisir  la 
domptait.  Le  passé  n'existait  plus,  l'avenir  n'était 
rien,  le  présent  seul  avait  du  prix  ;  un  prix  énorme  ! 

Les  yeux  la  suivaient,  les  epjprits  lui  portaient 
envie,  les  cœurs  devenaient  jaloux  pendant  qu'elle 
volait  au  bras  de  son  noble  cavalier.  Elle  sentait 
peser  sur  elle  tous  les  regards  envieux  des  femmes, 
toutes  les  pensées  voluptueuses  des  hommes  et  cela 
l'enivrait  comme  un  vin  généreux. 

Obéissant  aux  entraînements  de  la  musique,  elle 
glissait  sur  le  parquet  luisant  comme  une  sylphide 
dans  l'air.  Sa  robe  longue  se  déployait  comme  des 
ailes,  et  une  tresse  de  sa  chevelure  blonde,  échappée 
au  nœud  de  diamant,  voltigeait  gaiement  sur  ses 
épaules.  Bigot  la  regardait  avec  ravissement. 

Il  se  disait  alors,  dans  sa  folle  passion,  qu'une 
femme  aussi  belle  valait  bien  tout  un  monde.  Et  il 
fut  plus  d'une  fois  sur  le  point  de  mettre  à  ses  pieds 
toutes  ses  richesses  et  toutes  ses  espérances. 

Quand  ils  eurent  fini  de  danser,  il  la  conduisit  à 
son  siège  qui  fut  aussitôt  entouré  d'admir.ateurs,  et 
il  passa  dans  une  autre  pièce  pour  se  reposer  un 
peu. 


CHAPITRE  XXXIII. 


QUE    LA    DANSE    CONTINUE  ! 


I. 


Bigot  aimait  la  variété  dans  les  plaisirs.  Sa  volup- 
té n'était  pas  sans  exigence,  et  il  se  lassait  vite  d'une 
jouissance,  si  ardente  qu'elle  fut.  Il  vit  Angélique 
s'en  aller,  toute  souriante  au  bras  de  De  Péan,  quel- 
ques instants  après  la  danse,  et  il  en  éprouva  de  la 
satisfaction.  Il  dit  à  Cadet  qui  se  trouvait  près  de 
lui  dans  la  petite  chambre  : 

— Après  tout,  il  ne  me  déplait  pas  de  m'éloigner 
un  peu  des  femmes  et  de  me  montrer  homme. 

Cadet  l'approuva. 

Il  était  là.  Cadet,  avec  deux  ou  trois  amis,  à  con- 
ter des  histoires  piquantes  et  à  rire  à  gorge  déployée, 
sur  le  compte  des  dames  qui  se  risquaient  à  passer 
devant  leur  porte. 

Angélique,  par  ses  pressantes  instances  pour  faire 
enfermer  à  la  Bastille  l'infortunée  Caroline,  avait 
quelque  peu  fatigué  Bigot  ;  elle  l'avait  un  peu  dés- 
enchanté même. 

Elle  passa,  et,  avec  son  mouchoir,  lui  fit  un  coquet 
salut. 

— Pour  les  beaux  yeux  de  cette  fille,  pensa-t-il,  je 
couperais  la  gorge  à  n'importe  quel  homme  ;  mais 
qu'elle  ne  me  demande  plus  de  faire  du  mal  à  cette 
pauvre  captive  de  Beaumanoir.  Par  saint  Picot  ! 
elle  est  assez  malheureuse  déjà  ;  je  ne  veux  pas 
qu'Angélique  la  torture  à  son  tour. 
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11  se  louriiii  vers  Cadet  et  ajouta  tout  haut  : 
— Hélas  !    (]ue  les  remmes  se  montrent  impitoya 
blés  les  unes  pour  les  autres  ! 
Cadet,  tout  rou<;e  d'indignation  déjà,  lui  répoudit  : 
— Inipiloyahlcs,  dites-vous,  higot!  i*renoz  tous  les 
chats  de  Caen  et  vous  n'aurez  pas  encore  assez  de 
grilles  pour  déchirer  coninic  les  ongles  d'une  i'em- 
me  jalouse  !...  et  comme  la  langui;  donc  ! 

— Kt  ma  foi  !  reprit  Bigot  en  riant,  je  crois  ({u'id- 
les  sont  toutes  un  peu  jalouses  ou  envieuses. 

— Envieuses  ou  jalouses  !  Dit(!S  envieuses  et  jalou- 
ses !  Elles  ont  les' deux  qualités.  Dans  leur  sotte 
allcction,  elles  sont  là  près  ôa)  vous  (jui  rouconlenl, 
minaudent,  caressent  ;  dans  leur  dé[)it,  elles  crient, 
menacent,  égratignent  jusqu'au  sang.  La  fa])le  de 
la  femme  qui  saute  en  bas  de  la  couche  nuptiale 
pour  aller  prendre  une  souris  est  superbe.  Cette 
femme  avait  été  chat,  dit  le  spirituel  Esope... 

II. 

— Tous  les  chats  de  Caen  i-éunis  n'auraient  pas 
une  grille  comnK»  Pretiosa,  n'est  ce  pas,  Cadet  ?  lit 
l'Intendant  en  jetant  un  éclat  de  rire. 

Il  faisait  allusion  à  une  aventure  dont  Cadet  s'était 
tiré  comme  Fabius,  dislinctâ  lunicâ.  Pretiosa  était 
un  exemple  de  ce  que  peut  faire  la  grilTe  d'une  femme 
jalouse.  Cadet, qui  se  glorifiait  de  toutes  les  hontes, 
trouva  l'histoire  bien  drôle. 

— Sauve  qui  peut  !  ajouta-t-il,  en  se  tenant  les 
côtés  pour  rire  plus  à  son  aise...  J'ai  laissé  quelques 
uns  de  mes  cheveux  en  souvenir,  mais  il  m'en  reste 
encore.  Ma  tonsure  improvisée  était  presque  aussi 
belle  que  celle  de  rab])é  de  Reims.  Attendez,  Bigot, 
vous  allez  voir  ce  que  c'est.  Si  votre  Pretiosa  vous 
attrape  quand  vous  serez  en  train  de  vous  miner... 
Ne  me  tiraille  pas.  Martel,  tu  es  saoul  !  Bigot  n<>  se 
choque  pas  de  ce  que  nous  disons. 

Il  s'adressait  à  un  de  ses  compagnons  i|ui  craignait 
de  déplaire  à  l'Intendant. 

Or,  avec  ses  intimes,  Bigot  était  le  plus  libre  et  le 
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pins  jovial  dos  lioinnies.  Tl  aimait  les  alliisinns 
|)i(lii;mt(»s,  porlail  ol  Kjccvail.  les  coups  do  la  iiioil- 
i(!Ui'(;  grâce  du  monde. 

Il  lit  ontLMidre  nn  rlro  sonoi'o  et  vint  s'asseoir  à  la 
lal)l(;  on  présenfant  pour  la  l'airo  emplir  une  large 
coupe  de  lîeanvais. 

— Vous  n'avez  Jiimais  dit  plus  vrai,  Cad(!t,  bicMi 
•  [ue  \ous  parliez  sans  savoir,  répondit-il  à  son  ami. 
Ma  Preliosa  que  voilà— 11  i)orla  son  regard  versAn- 
,^éliqu(Mjui  s'était  remise  à  danser, — peut  mettre  dans 
ses  inléi'ots  les  meilleurs  joueurs  de  Paris,  pour  ga- 
gniîr  la  [)ariii\..  sf.nis  roniptrrdi s  honneurs. 

— Mais  elle  l'a  i;)erdne  Bigot  ,  (fest  vous  qui  la  ga- 
gnerez... sans  vous  occuper  des  lionneurs.!  non  plus, 
nu  je  no  m'y  connais  plus  en  femmes!  riposta  Cadet 
hardiment.  Elles  sont  toutes  pni'eilles,  les  femmes, 
continua-t-il  ;  seulement,  il  y  en  a  qui  nous  plaisent 
davantage.  Angélique  Des  Meloises  désespérerait 
les  llûtes  et  les  pipeaux  de  Poitiers.  Elle  est  infati- 
l^able  !  Regardez  donc  comme  de  Péan  a  Tair  heu- 
reux avec  elle.  Elle  le  rend  fou,  complètement  fou  ! 
11  s'imagine  qu'elle  danse  avec  lui,  et  c'est  avec 
vous  qu'elle  danse,  Bigot,  je  le  parierais. 

— J'admire  vraiment  comme  elle  le  mène,  répli- 
qua Bigot.  Elle  voit  l)i(!n  ([ue  je  m'aperçois  de  son 
adorable  malice...  Pauvre  de  Péan  !  se  faire  jouer 
ainsi  ! 

— Je  vous  dis  qu^elles  sont  toutes  comme  cela,  les 
femmes  ;  pleines  de  fourberies  comme  les  œufs  du 
diable  !  Un  homme  n'est  pas  un  homme  tant  qu'il 
n'a  pas  rompu  complètement  avec  elles  ! 

— Cadet,  vous  êtes  un  peu  cynique,  fit  l'Intendant 
on  riant.  Diogène  vous  appellerait  son  frère  et  vous 
offrirait  une  place  dans  son  tonneau.  Avouez,  tout 
de  même,  qu'Athènes  n'ajamais  produit  une  pareille 
beauté.  Aspasie  et  Thaïs  ne  seraient  pas  dignes  de 
porter  le  flambeau  devant  elle. 

— Elle  peut  marcher  sans  lumière  ou  je  me  trom 
po  bien,  Bigot.  Mais  notre  langue  se  dessèche  ;  un 
autre  verre  de  Champagne,  dit  Cadet. 
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Et  il  remplit  les  coupes  de  ses  compagnons.  Le 
vin  ad(.  jcit  peu  à  peu  ce  qu'il  y  avait  de  trop  rude 
dans  !?on  opinion  sur  les  femmes. 

— Je  sais  par  expérience,  Bigot,  reprit-il,  que  tous 
lés  hommes  sont  fous  des  femmes,  au  moins  une 
fois  dans  leur  vie,  et  Angélique  est  réellement  si 
belle  que  l'on  peut  vous  excuser  si  elle  vous  fait 
tourner  la  tête.  C'est  tout  ce  que  j'ai  à  dire.  Buvons, 
maintenant. 

m. 

Angélique,  emportée  par  le  tourbillon  de  la  danse, 
passa  devant  eux  sans  regarder,  sauf  du  coin  dé 
l'œil,  mais  si  vivement  si  subtilement  qu'Ariel 
môme  n'aurait  pas  saisi  son  regard.  Elle  s'aperçut 
cependant  que  l'Intendant  la  suivait,  qu'il  observait 
ses  mouvements,  épiait  ses  charmes,  et  elle  en  fré- 
mit de  joie. 

— Observez  donc  l'Intendant,  madame  Couillard  ! 
exclarria  alors  madame  de  Grand'Maison.  Depuis  dix 
minutes  il  n'a  pas  cessé  de  regarder  Angélique  Dos 
Meloises  ;  et  elle  le  sait  bien  qu'il  la  dévore  des 
yeux...  La  prétentieuse  !  Elle  ne  danserait  pas  avec 
tant  de  goût...  tant  de  passion  pour  de  Péan.  EUelo 
déteste.  Il  me  semble  que  Bigot  ferait  mieux  de 
venir  d^mser  avec  quelques  unes  de  nos  aimables 
jeunes  filles,  que  de  boire  du  vin  et  de  couver  des 
yeux  cette  beauté  qui  ne  cherche  pas  à  lui  échap- 
per. 

— Vous  avez  raison,  madame  de  Grand'Maison, 
repartit  madame  Couillard  ;  mais  il  parait  que  l'In- 
tendant est  fou  des  pieds  petits  et  bien  faits. 

Madame  Couillard  pouvait  parler  à  son  aise,  elle 
n'avait  pas  de  filles  à  pousser.  Son  amie  riposta 
séciiement. 

— On  le  devine  sans  peine  ;  il  ne  les  quitte  point, 
les  pieds  d'Angélique...  Elle  n'a  pas  l'air  de  vouloir 
contrarier  ses  goûts,  non  plus.  Elle  les  montre  ses 
pieds  !  Elle  en  est  aussi  fière  que  de  sa  figure.  Au 
couvent,  un  jour,  elle  fit  rougir  d'indign^Uon  tout 
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le  monde  :  les  élèves,  les  novices,  les  laères.  Elle 
voulait  parier  qu'elle  avait  le  plus  beau  pied.  La 
mère  de  la  Nativité  la  mcnara  d'une  punition  sévère 
si  elle  osait  dire  des  choses  aussi  inconvenantes. 
Des  punitions,  elle  s'en  moquait  bien  !  elle  se  mit 
à  rire  cyniquement. 

— Et  maintenant  elle  provoque  le  monde  comme 
elle  provoquait  la  communauté,  répondit  madame 
Gouillard  tout  à  fait  scandalisée. 

Voyez  donc,  continua-t-elle,  cet  abandon  !...  et 
comme  tous  les  jeunes  gens  l'admirent  !...  Les  jeu- 
nes filles  d'aujourd'hui  ne  connaissent  plus  la  pu- 
deur. . . 

Je  suis  bien  contente  de  n'avoir  point  de  filles, 
madame  de  Grandmaison. 

C'était  une  pierre  dans  le  jardin  de  madame  de 
Grandmaison.  Madame  Couiîlard  visait  volontiers 
ses  amis  quand  elle  n'en  voyait  pas  d'autres. 

— Nos  nièces  ne  valent  pas  mieux  que  nos  filles, 
madame  Couiîlard,  riposta  la  première. 

Tout  en  lançant  ce  trait,  elle  redressa  la  tête  et 
jeta  un  regard  dédaigneux  sur  un  groupe  de  joviales 
jeunes  filles  assises  avec  des  garçons,  sur  des  sièges 
éloignés  au  fond  de  la  galerie.  Elles  s'amusaient 
bienr,  les  coquines,  et  se  croyaient  à  l'abri  des  re- 
gards de  leurs  chaperons.  Mais  les  chaperons  pou- 
vaient tout  voir.  Ils  ne  regardaient  cependant  que 
juste  ce  qu'il  fallait  pour  rac({uit  de  leur  conscience. 
Au  reste,  les  jeunes  demoiselles  étaient  en  bonne 
compagnie. 

IV. 

Madame  Couiîlard,  pour  être  plus  tranquille,  avait 
confié  ses  deux  turbulentes  nièces  au  jeune  de  la 
Roque  et  au  sieur  de  Bourget.  Elle  ne  trouvait  pas 
mauvais  qu'elles  prissent  du  plaisir. 

Elles  étaient  fort  gaies,  les  deux  jeunes  filles,  et 
leurs  yeux  noirs  pétillaieiU  d'esprit.  Mais  elles 
avaient  quelque  chose  de  la  méchanceté  de  leur 
tante.    Paies  amusaient  leurs  cavaliers  aux  dépens 
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d'Aiigoliquo.  Elles  contrefaisaient,  pour  les  l'airij 
rire,  ses  gestes  et  ses  manières.  p]lle5  la  haïssaient, 
(lisaient-elles,  à  cause  de  ses  airs  singuliers;  et 
malgré  cela  elles  essayaient  de  l'imiter  en  tonte 
chose. 

— Angélique  aime  à  danser  avec  le  chevalier  do 
Péan,  reprit  madame  Couillard  qui  voulait  ramener 
la  conversation  sur  un  terrain  moins  personnel. 
Elle  trouve  sans  doute  que  ses  grâces  ressortent 
mieux  à  côté  de  C(^  magot. 

— Elle  peu.t  bien  le  trouver  !  Il  n'y  a  pas,  dans 
toute  la  Nouvelle-France,  un  homme  aussi  laid  que 
de  Péan  ;  c'est  l'opinion  de  mes  filles  !  repartit  ma 
dame  de  Grandinaison  avec  malice. 

Le  laid  mais  riche  chevalier  de  Péan   avait  dé 
daigné  ses  filles. 


— Oui,  pensa  madame  Couilhird,  elle  peut  1(.' 
trouver  laid  !  il  n'a  pas  fait  attention  à  ses  iilles  ce 
soir;  et  pourtant,  elles  l'ont  joliment  poursuivi  de 
leurs  regards  suppliants. 

Après  cette  pensée  peu  charitable,  elle  dit  avec 
une  politesse  alfectée  : 

— Mais  il  est  fort  riche,  assure-t-on;  aussi  riche 
que  Crésus,  et  il  a  une  grande  iniluenco  sur  riii- 
lendant.  Je  ne  connais  guère  de  jeunes  hlles,  au- 
jourd'hui, qui  ne  le  trou,»  raient  point  fort  accep- 
table avec  ses  écus.  Angélique  sait  qu'en  dansant 
avec  lui  elle  attire  les  regards  de  Bigot,  et  cela  hû 
suffit.  Pour  montrera  l'Intendaut ses  pas  agiles, elle 
dîî userait  avec  un  revenant. 

— C'est  une  effrontée  !  exclama  madame  de  Grand- 
maison,  et  si  mes  tilles  osaient  provoquer  en  dansant, 
une  admiration  aussi  honteuse,  je  leur  couperais  les 


pieds 

Elle  accom])agna  cette  énergiiiiie  déciaratiou 
d'une  moue  dédaigneuse  et  d'un  regard  chargé  de 
mépris.  Elle  continua  : 

— »T'ai  toujours  enseigné  à  mes  filles  des  manières 
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(  liasles  ot  modestes.  Jo  les  ai  formées  jeunes  !  J'em- 
ployais le  moyen  des  créoles  ;  je  leur  attachais  le 
Ijas  de  la  jambe  avec  un  ruban  deux  fois  long  comme 
la  main  ;  pas  davantage  !  Et  je  ne  leur  permettais 
point  de  faire  les  pas  plus  longs.  C'était  à  la  maison 
que  je  faisais  cela,  comme  de  raison!  C'est  ce  qui 
leur  a  d  iné  cette  démarche  un  peu  légère,  un  peu 
sautillante  que  tous  les  messieurs  admirent  chez 
elles,  et  chez  moi  aussi.  C'est  aux  Antilles  que  j'ai 
appris  ce  secret,  madame  Couillard,  aux  Antilles  où 
les  femmes  marchent  comme  des  anges  ! 

— Vraiment  !  fit  madame  Couillard  avec  une  ironie 
parfaitement  déguisée.  J'ai  souvent  remarqué  les 
pas  légers  et  gracieux  de  vos  demoiselles  et  je  ne 
pouvais  pas  deviner  où  elles  avaient  appris  à  si  bien 
se  tenir.  Je  ne  savais  pas  qu'elles  avaient  suivi  un 
cQurs  de  démarche. 

— N'est-ce  pas  que  c'est  admirable  ?  Les  hommes, 
voyez-vous,  madame  Couillard,  s'éprennent  d'un 
beau  pied  comme  d'un  beau  visage. 

— Quand  les  pieds  sont  mieux  que  la  figure,  ma- 
dame de  Grandmaison,  j'oserai  dire...  Mais  ces 
pauvres  hommes,  continua-t-elle,  sont  dupes  si  sou- 
vent !  Celui-ci  aime  un  ccil,  celui-là,  un  nez  ;  l'un 
devient  fou  d'une  boucle  de  cheveux,  l'autre  d'une 
main;  un  troisième  se  pâme  devant  une  joue,  un 
quatrième,  devant  un  pied,  comme  vous  le  dites... 
Bi(Mi  peu  s'occupent  du  cœur,  car  on  ne  le  voit  [)as. 
J'ai  connu  un  homme  qui  est  devenu  amoureux 
parce  (ju'une  robe  lui  avait  frôlé  le  genou. 

Madame  Couillard  se  mit  à  rire  à  ce  souvenir  du 
temps  éloigné  de  ses  amours  probablement. 

— Un  beau  marcher,  aflirma  madame  d(3  (irand- 
maison,  pour  conclure,  nu  beau  marcher  est  le  com- 
plément de  l'éducation  d'une  jeune  fille.  C'est  une 
faraude  leçon  de  morale  et  la  base  de  la  vertu  de  la 
femme.  J'ai  fort  insisté  auprès  des  dames  Ursulines 
pour  qu'idles  doiment  à  cet  art  l'une;  des  premières 
places  dans  leur  programme  et  j'ai  lieu  de  croire 
qu'elles  approuvent  hautement  mon  idée.  S'il  en  est 
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ainsi,  madame,  nos  petites  filles  marcheront  sur  la 
terre  comme  des  anges  sur  les  nuages,  et  non  pas  à 
la  façon  des  chevaux  de  course,  comme  Angélique 
des  Meloises.  .» 

Pendant  que  madame  de Grandmaison  moralisait 
ainsi,  ses  filles  faisaient  de  leur  mieux  pour  copier 
la  belle  Angélique. 


VI. 


Comme  pour  jeter  le  défi  aux  deux  matrones,  ou 
se  moquer  d'elles,  Angélique  passa  sous  leurs  yoiix 
vive  et  palpitante,  la  main  sur  l'épaule  de  de  Péaii, 
aux  accords  d'une  musique  de  plus  eu  plus  entraî- 
nante. ,  ', 

Elle  avait  une  raison  pour  danser  avec  de  Péan, 
et  elle  dissimulait  cà  merveille  son  dégoût,  sous  les 
sourires  et  les  œillades,  sous  les  badinages  et  les 
plaisanteries.  Si  LeGardeurse  fut  trouvé  là,  au  bal, 
tant  de  bonne  humeur  n'aurait  surpris  personne. 

• — Chevalier,  dit  la  capricieuse  fille,  en  réponse  à 
une  parole  galante,  la  plupart  des  femmes  mettent 
leur  honneur  à  se  sacrifier  pour  cçlui  qu'elles 
aiment;  moi  je  préfère  sacrifier  celui  que  j'aime. 
Mon  amour  se  mesure  d'après  ce  qu'il  reçoit  et  non 
d'après  ce  qu'il  donne...  c'est  un  aveu  candide, 
n'est-ce  pas  ?  mais  vous  aimez  la  franchise.  Je  le 
sais. 

La  franchise  et  le  cllevalier  de  Péan  ne  se  con- 
naissaient guère;  mais  le  chovalier  était  désespéré- 
ment épris  d'Angélique  et  il  pouvait  toat  souffrir  de 
sa  part. 

— Vous  avez  quelque  chose  à  me  demander?  ré 
pliqua-t-il,  tout  excité  ;  parlez,  j'empoisonnerais  ma 
grand'maman,  s'il  le  fallait,  pour  obtenir  le  prix  que 
je  convoite. 

—Oui,  mais  ce  n'est  pas  la  mort  de  votre  grand'- 
mère  que  je  veux...  Dites-moi  pourquoi  vous  avez 
permis  à  Lie  Gardeur  de  Repentigny  de  sortir  de  la 
ville. 
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De  Péan  n'aimait  pas  à  l'entendre  parler  de  Le 
Gardeur.  11  fit  une  grimace  : 

— Je  n'ai  pas  permis  à  Le  Gardeur  de  laisser  la 
ville,  répondit-il.  J'aurais  hlen  voulu  le  garder  ici. 
L'Intendant  de  môme  aurait  bien  voulu  le  retenir. 
Jl  a  absolument  besoin  de  lui.  11  nous  a  été  filouté 
par  sa  sœur  et  le  colonel  Philibert, 

Angélique  reprit  méchamment. 

— Je  ne  prendrais  pas  la  peine  de  me  boucler  un 
clieveu  pour  venir  à  un  bal  où  n'est  pas  Le  Gardeur. 
Chevalier,  promettez-moi  de  le  ramener  ici,  ou  je  ne 
danserai  plus  avec  vous. 

Elle  rit  d'un  si  bon  cœur  en  disant  cela,  que  celui 
qui  ne  l'aurait  pas  connue  aurait  pensé  qu'elle  plai- 
santait. De  Péan  serra  les  dents  avec  rage  et  renou- 
vela sa  grimace. 

— Je  ferai  mon  possible,  mademoiselle,  pour  le 
faire  revenir,  répondit-il  ;  je  ferai  mon  possible  ! 
L'Intendant  veut  le  voir  pour  les  affaires  de  la 
Grande  Compagnie  et  il  lui  a  envoyé  plus  d'un  mes- 
sage déjà. 

— Je  me  soucie  bien  de  la  Grande  Compagnie, 
moi  I  dites-lui  que  je  désire  qu'il  revienne.  Si  vous 
êtes  galant,  c'est  à  moi  que  vous  allez  obéir  et  non 
à  l'Intendant... 

Angélique  ne  partageait  son  autorité  avec  per- 
sonne, et  celui  qui  voulait  la  servir  devait  se  donner 
:\  elle  corps  et  âme. 

Elle  était,  ce  moment-là,  tout  à  fait  indépendante, 
tout  à  fait  volontaire. 

Son  rire  était  l'expression  d'un  ardent  ressenti- 
ment, plutôt  que  d'une  gaieté  sincère.  Bigot  l'avait 
humiliée  en  lui  refusant  une  lettre  do  cachet,  il 
l'avait  froissée  et  elle  se  vengeait  en  rappelant  Le 
Gardeur. 


VII. 

— Pourquoi  désirez-vous  le  retour  de  Le  Gardeur  ? 
d(Mnanda  de  Péan,  d'une  voix  liésitante. 
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— Parce  qu'il  est  le  premier  ({ui  m'ait  aimée,  ul 
que  je  n'oublie  jamais  un  véritable  ami. 

Elle  prit  un  ton  singulièrement  attendri  pour  dire 
cela. 

De  Péan  lui  répliqua  avec  une  vivacité  qu'il 
croyait  séduisante  : 

— Jl  ne  sera  toujours  pas  le  dernier!  Vous  le  sa- 
vez ?  dans  le  royaume  de  l'amour  comme  dans  le 
royaume  des  cieux,  les  premiers  seront  les  derniiM-s 
et  les  derniers  seront  les  premiers. 

Puisse-je  être  le  dernier,  mademoiselle  ! 

— Vous  le  serez,  je  vous  le  promets,  de  Péan,  fil- 
elle  avec  un  éclat  de  rire 

Bigot  l'observait.  Elle  s'en  aperçut  :  c'esf  ce 
qu'elle  voulait.  Elle  commençait  à  trouver  qu'il  la 
négligeait  un  peu,  cependant,  et  qu'il  s'amusait 
bien  dans  la  compagnie  de  Cadet. 

— Merci,  mademoiselle,  mais  j'envie  tout  de  même 
la  place  de  Le  Gardeur,  répondit  de  Péan,  qui  ne 
savait  pas  trop  comment  interpréter  cet  éclat  de  rire. 

Angélique  venait  de  faire  tomber  la  menteuse  es- 
pérance qui  miroitait  aux  yeux  de  de  Péan.  Le  re- 
nard de  la  fable,  en  décidant,  par  ses  flatteries,  le 
corbeau  à  chanter,  n'avait  pas  mieux  réussi  à  faire 
tomber  le  morceau  de  fromage  qu'il  tenait  dans  son 
bec. 

— Dites-moi  donc,  de  Péan,  reprit-elle,  est-ce  vrai 
que  Le  Gardeur  trouve  des  consolations  avec  sa 
cousine  Iléloïse  de  Lotbinière,  dans  les  forets  de 
Tilly  ? 

De  Péan  eut  sa  revanche. 

— C'est  vrai,  mademoiselle,  répondit-il,  et  rien 
d'étonnant  en  cela,  puisque  Héloïse  de  Lotbinière  est 
sans  exception  la  plus  aimable  demoiselle  de  la 
Nouvelle  France,  si  elle  n'en  est  la  plus  belle. 

— Sans  exception!  répéta  Angélique  d'un  air  dé- 
daigneux. Les  femmes,  dans  tous  les  cas,  n'en  croi- 
ront rien,  chevalier.  Moi  pour  une,  je  rn>  le  pense 
pas,  et  vous,  quelle  est  votre  opinion  ?  ajouta-t-elle  en 
riant. 
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— Certes,  si  vous  lui  contestez  la  palme  de  la 
li(,auté,  elle  n'a  qu'à  s'avouer  vaincue. 

— Je  n'entre  en  lice  avec  elle  pour  rien,  cheva- 
lier. Mais,  tenez  !  prenez  ce  l)outon  de  rose  pour 
votre  compliment. 

Savez-vous  ce  que  pense  Le  CiardtMir,  lui,  de  cette 
étonnante  beauté  ?  Est-il  question  de  mariaj^e  ? 

— Il  est,  en  eiïet.  sérieusement  (juestiou  d'un  ma- 
ri a  ^-e. 

De  Pé;in  mentait.  H  eut  mieux  fait  de  dire  la  vé- 
rité ! 

VIII. 

Angéli({ue  ])ondit  comme  sous  la  piqûre  d'un(3 
guêpe.  Elle  cessa  de  danser  et  se  hâta  de  prendre  sou 
siège. 

— De  Péan,  recommenra-t-elle,  vous  m'avez  pro- 
mis de  ramener  Le  Gardeur  à  Québec,  voulez-vous 
le  ramener  ? 

— Si  vous  le  désirez,  mademoiselle,  je  le  ferai  re- 
venir mort  ou  vif  ;  mais  donnez-moi  un  peu  de  temps. 
Cet  intraitable  de  Philibert  est  avec  lui.  Sa  sœur 
aussi.  Elle  se  cramponne  à  lui  comme  un  auge  à  nu 
péclienr.  Mais  puisque  vous  le  voulez,  il  reviendra; 
je  ne  sais  pas,  par  exemple,  si  ce  sera  pour  son  bien 
ou  pour  le  vôtre. 

Il  y  avait  de  ramertume  dans  cette  dernière  parole. 

— Que  voulez-vous  dire,  de  Péan  ?  Pourquoi  cette 
appréhension?  Quelqu'un  lui  veut  il  du  mal?  riposta 
Angélique  avec  des  llammes  dans  les  yeux. 

—  Il n'a  personne  à  craindre  que  lui-même,  made 
inoiselle,  et  par  Saint  Picot  !  c'est  bien  assez  ! 

De  Péan  s'apercevait  qu'il  tirait  la  charrue  pour 
labourer  le  champ  de  sa  belle  amie  au  proiit  d'un 
autre. 

— Et(>s-vous  sûr  qu'il  n'a  p;îs  d'ennemis,  de  Péan? 
(lemanda-t-cUc  ? 

— Parfaitement  sur.  Toms  les  associés  de  la  Grande 
Compagnie  ne  lui  sont-ils  j)as  dévoués?  Pas  un  seul, 
j'en  suis  certain,  ne  voudrait  lui  faire  du  mal. 

15 
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— Chovali(M'  (lt3  Péan,  vous  alliriiiez  qu'il  n'a 
d'autre  onuonii  quo  liii-nirmu.  Eh  l)i(Mi  !  failes-le  ve- 
nir; je  le  protégerai,  moi,  euteudez-vous] 

De  Péan  jeta  un  regard  vers  l'Intendant. 

— Pardon,  niademoiselle,  repi'it-il,  rinteudant  iie 
vous  a-t-il  jamais  parlé  du  départ  subit  de  Le  Gar- 
de ur? 

— Jamais.  Il  vous  en  a  parlé,  à  vous,  qui;  vous  a  I- 
il  dit? 

— Il  m'a  dit  que  vous  auriez  pu  le  relcniir,  et  il 
vous  a  blâmée  de  ne  l'avoir  pas  l'ait. 

IX. 

De  Péan  soupronnait  Angélique  d'avoir  voulu 
soustraire  Le  Gardeur  aux  grilles  de  la  Grande  Com- 
pagnie et  en  particulier  aux  siennes,  mais  il  faisait 
erreur.  Angéli(|ue  aimait  Le  Gardeur  pour  elle- 
même  surtout,  et  elle  l'aurait  volontiers  exposé  à 
tous  les  dangers  de  la  ville,  pour  lui  faire  éviter  les 
dangers  bien  plus  grands  de  la  campagne, — ces  dan- 
gers, c'étaient  les  rencontres  avec  la  charmante  Hé- 
loïse  de  Lotbinière. — Elle  ne  voulait  pas  l'épouser, 
mais  elle  ne  voulait  pas  davantage  le  laisser  à  une 
autre. 

De  Péan  se  trouvait  passablement  embarrassé.  Il 
allait  obéir  à  la  capricieuse  fille,  pourtant. 

Bigot  survint  alors.  Il  venait  de  flnir  une  partie 
de  cartes. 

Angélique  lui  fit  une  place  à  côté  d'elle.  Puis  tout  à 
coup,  elle  redevint  vive  et  joyeuse,  comme  une  fau- 
vette qui  chante  dans  le  feuillage. 

De  Péan  se  retira  discrètement. 

Bigot  ne  songeait  plus  à  la  pauvre  récluse  de 
Beaumanoir,  ni  à  la  querelle  qu'il  avait  eue  tout  à 
l'heure.  Il  oubliait  tout  devant  Angélique,  ce  démon 
de  femme  qui  voulait  le  subjuguer.  L'enivrement 
dont  il  jouissait  mettait  comme  un  rayon  de  lu- 
mière sur  sa  figure.  Angélique  pensa  que  son 
triomphe  était  proche  et  elle  déploya  toutes  les  res- 
sources de  sa  coquetterie, 
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- -Angélique,  commença  rintondant,  en  lui  ofï'rant 
le  bras  pour  la  conduire  au  butlét,  vous  êtes  heureuse, 
ce  soir,  n'est-ce  pas?...  Pourtant  le  bonheur  n'est 
pariait  que  s'il  est  composé  d'un  mélange  du  ciel  et 
de  la  terre.  Venez,  trinquons  ensemble  avec  ce  vin 
plus  l)eau  ({ue  l'or,  (>t  demandez-moi  la  laveur  que 
vous  voudrez. 

— Et  vous  me  l'accorderez?  lit-elle  en  dardant  sur 
lui  des  regards  avides. 

— Gomme  le  roi  de  Je  ne  sais  plus  quel  beau  conte, 
je  vous  donnerai  ma  fille  et  la  moitié  de  mon  rov- 
aume...  répliqua-t-il  en  riant. 

— Merci  bien  de  la  moitié  du  roraume  !...  Quant 
à  la  fille,...  j'aimerais  mieux  le  père.  Je  ne  tiens  pas 
cependant  à  avoir  un  roi  ce  soir.  Accordez-moi  la 
lettre  de  cachet,  et  ensuite... 

— Et  ensuite? 

— Vous  n'aurez  pas  lieu  de  le  regretter;  c'est  tout 
ce  que  je  vous  dis.  Donnez-moi  cette  lettre  de 
cachet. 

— Impossible  !  Demandez  son  bannissement,  de- 
mandez sa  vie  même...  Mais  une  lettre  de  cachet 
pour  l'envoyer  à  la  Bastille,  je  ne  neux  pas,  je  ne 
veux  pas  ! 

—C'est  cela  que  je  demande,  cependant,  répliqua 
l'ardente  et  entêtée  jeune  fille.  Quel  mérite  avez- 
vous  à  aimer,  si  vous  avez  peur  de  la  moindre 
chose  ?  coiitinua-t-elle.  Vous  voulez  que  je  fasse  des 
sacrifices,  moi,  et  vous  n'osez  lever  le  doigt,  vous, 
pour  écarter  un  obstacle  qui  est  dans  mon  chemin. 
En  voilà  un  amour,  chevalier  !  Si  j'étais  homme, 
moi,  je  braverais  pour  ma  Itien-ainiée,  la  terre,  le 
ciel  et  l'enfer....  Mais  qui  est-elle  donc,  au  nom  du 
ciel  !  cette  dame  de  Beaurnanoir  que  vous  entourez 
d'une  si  vive  sollicitude  ou  que  vous  craignez  tant? 

— Je  ne  peux  pas  vous  le  dire,  Angélique.  Peut- 
être  une  brebis  égarée,  peut-être  la  femme  de 
riiomme  au  masque  de  fer,  peut-être... 

— Peut-être  une  autn^  !  n'importe  qui,  excepté  elle- 
même!  Un  fantôme,  un  mensonge,  un  l'ien,  comme 
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l'amour  que  vous  avez  pour  moi  !...  riposta  Angéli- 
que d'une  voix  pleine  d'ironie  et  de  colère... 

— Ne  vous  fùcliez  pas,  Angélique  !  Voyons  !  soyez 
calme,  dit  liigot  tout  chagrin  de  ne  pouvoir  conci- 
lier ses  amours  avec  ses  intérêts. 

X. 

Il  avait  lâché,  par  inadvertance,  iin  mot  malheu 
reux  (ju'Angélique  méditait  déjà  :  Sa  vie  !  11  avait 
dit  qu'il  sacrifierait  la  y'w,  de  la  récluse.  Etait-ce 
sérieusement? 

Angélique  savait  ce  que  voulait  dire  ce  mot  lerri- 
hle.  il  était  déjà  venu  à  son  esprit  comme  un  éclair 
lugubre,  et  pourtant  comme  il  paraissait  hien  plus 
redoutable,  maintenant  qu'il  tombait  de  la  bouche 
de  Bigot  !...  Ce  n'était  plus  son  ressentiment  à  elle, 
ce  n'était  plus  sa  jalousie  qui  l'évoquaient  ce  mot 
fatal!...  C'était  lui  !...  Non,  il  ne  voulait  pas  cela... 
C'était  une  de  ces  exagérations  que  les  hommes 
débitent  aux  femmes  pour  les  llatter,  les  tromper 
plus  sûrement... 

— N'importe  !  se  dit-elle,  je  ne  lui  demanderai  pas 
de  s'expliquer.  Je  trouverai  bien  moi-même  le  sens 
de  cette  parole. 

Elle  pencha  la  tète  comme  pour  se  soumettre  à  la 
volonté  de  l'Intendant.  Elle  semblait  calme  mainte- 
nant ;  à  l'intérieur  l'orage  grondait  toujours.  Bigot 
reprit  : 

— Angélique,  vous  êtes  la  plus  adorable  femme, 
mais  le  plus  mauvais  politique.  Vous  n'avez  jamais 
entendu  le  tonnerre  de  Versailles.  Vous  l'entendriez 
si  je  me  rendais  à  vos  désirs.  Je  vous  offre  mes 
hommages  et  tout  ce  que  je  possède  jusqu'à  la  moi- 
tié de  mon  royaume. 

Angélique  avait  des  éclairs  dans  les  yeux. 

— C'est  un  beau  conte,  après  tout,  que  vous  me 
faites  là  !  dit-elle.  Et  la  lettre  de  cachet,  vous  ne  me 
l'offrez  point? 

—Comme  je  viens  de  vous  le  dire,  Angélique, 
c'est  impossible.  Demandez-moi  toute  autre  chose. 
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— Vous  u'osoz  pas  !  Vous,  le  plus  inlrrpido  (l(?s  \n- 
luudauts  (iu(^  la  Krauc('  ail  jamais  cuvoyt's  ici,  vous 
n'osez  [)as  ?  Un  houimc}  (]ui  est  un  liounue  peut 
tout  faire  pour  la  femme  (juMl  aime,  et  cette  femme 
devrait  baiser  la  trace  de  ses  pas  et  mourir  à  ses 
pieds  s'il  le  voulait  ! 

— Pour  Dieu  !  Angélique,  vous  allez,  je  crois,  jus- 
qu'à l'héroïsme!  N'importe!  je  vous  aime  uiieux 
ainsi  qu'autrement. 

— Bigot,  vous  feriez  mieux  de  m'accorder  ce  que 
je  demande  ! 

Elle  joij^nit  les  mains  eu  disant  cela,  mais  il  y 
avait  de  l'acier  dans  ses  petits  doigts  frémissants. 
Elle  eut  un  regard  cruel,  un  regard  perçant  qui  tra- 
versa les  murs  de  Beaumanoir.  Bientôt,  toutefois, 
e)le  réprima  ce  mouvement  dangereux  ([lù  pouvait 
la  trahir,  et  elle  reprit  en  souriant: 

— Eh  bien  !  n'y  pensons  plus  !  Je  vois  que  je  n'y 
entends  rien  dans  la  politique;  je  ne  suis  qu'une 
pauvre  femme  incomprise...  iVlais  je  soulfre  ici  dans 
cette  salle  où  Tair  manque,  où  la  chaleur  augmente 
toujours.  Heureusement,  le  jour  commence  à  poin- 
dre !  Les  danseurs  se  préparent  à  sortir  et  mon  frère 
m'attend.  Ainsi,  chevalier,  je  vous  quitte  :  Au  l'e- 
voir  ! 

XI. 

— Ne  partez  pas  maintenant,  Angélique  !  insista 
liigot,  attendez  le  déjeuner. 

— Merci,  chevalier,  je  ne  puis  attendre.  Votre  bal 
a  été  magnifique...  pour  ceux  qui  aiment  les  bals. 

— Et  vous  les  aimez,  n'est-ce  pas  ? 

— Sans  doute.  Seulement  il  a  manqué  quelque 
chose  à  mon  bonheur;  mais,  que  voulez-vous  ?  il 
faut  bien  se  résigner. 

Elle  prit  un  air  moqueur  pour  dire  cela.  Bigot 
sourit  en  la  regardant,  mais  il  n'osa  pas  lui  deman- 
der ce  qui  avait  manqué  à  son  bonheur.  Il  ne  vou- 
lait plus  faire  de  scène. 

— Permettez-moi  de   vous  accompagner  jusqu'à 
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votre  voiture,  Angélique,  demanda-t-il,  en  l'aidant 
à  se  couvrir  de  son  manteau. 

— Très  volontiers  ;  mais  le  chevalier  de  Péan  doit 
m'accorapagnor  jusqu'à  la  porte  du  cabinet  de  toi- 
lette. Je  lui  ai  promis  cela. 

Ce  n'était  pas  tout  à  fait  vrai;  mais  elle  lui  fit 
signe  de  venir.  Elle  avait  nn  dernier  mot  à  lui  dire 
en  secret. 

De  Péan  accourut  et  ils  s'éloignèrent  ensemble. 

— De  Péan,  recommanda-t-elle,  souvenez-vous  de 
ce  que  je  vous  ai  dit  au  sujet  de  Le  Gardeur. 

— Je  ne  l'oublierai  pas,  répondit  de  Péan,  brûlé 
par  la  jalousie.  Le  Gardeur  sera  ici  dans  quelques 
jours,  ou  j'aurai  perdu  toute  mon  influence,  toute 
mon  liabiïeté. 

• — Merci  !  lit  Angélique,  en  lui  accordant  un  sou- 
ri l'o. 

xu. 

Une  foule  de  dames  se  préparaient  à  laisser  le 
palais.  Elles  allaient,  venaient,  riaient,  parlaient, 
iout  en  ajustant  leurs  mantilles  et  leurs  chapeaux. 
Ce  bruit,  ce  rrémissement,  cotte  agitation  ressem- 
J liaient  aux  Ilots  ou  aux  épis  ([ue  le  vent  secoue. 

Les  cheveux  étaient  ébouriftés,  les  guirlandes 
pendaient,  les  souliers  s'écarquillaient,  les  robes 
cachaient  avec  des  épingles  leurs  déchirures.  Tous 
les  nccideuts  d'une  longue  nuit  de  danse! 

Et  les  cavaUers  attendaient  les  jolies  québecquoi- 
ses,  pour  les  conduire  chez  elles. 

Les  musiciens  fatigués  et  pris  de  sommeil  ne 
tiraient  plus  de  leurs  violons  que  des  accords  lan- 
giiissanls.  i^es  lampes  pâlissaient  devant  les  clartés 
(lu  malin. 

Un  bruit  de  roues  se  fit  entendre  ;  les  cris  des 
valets  et  des  cocliers  retentirent  jusque  dans  les 
somptueux  corridors.  C'étaient  les  carrosses  qui 
arrivaient  jjour  ramener  les  invités  chez  eux. 

liigol  se  tenait  à  la  porte,  remerciant  tout  le  mon- 
(b»  el  (lisant  à  chacun  un  a(lieu  courtois.  Quand  An- 
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géliquc  arriva  avec  le  chevalier  de  Péan,  il  lui  oiïVit 
le  bras  et  la  conduisit  à  sa  voiture. 

Elle  les  salua  tous  deux,  lui  et  de  Péan,  et  s'en- 
fonça dans  les  coussins  moelleux.  KUe  ne  dit  pas  un 
mot  à  son  frère,  et  s'abandonna  à  une  morne 
rêverie. 
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ELl.E    APPELLE    DL"    LEVANT    LX    OiaEAL    VUP.ACE. 


I. 
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Angéliquo  dit  adieu  à  sou  frère  (juaiid  il  la  quitta 
dans  1(3  vestibule  de  la  maison.  Jusque  là  elle  sem- 
blait ne  l'avoir  pas  vu.  Elle  monta  l'escalier  qui  con- 
duisait à  sa  chambre.  Son  œil  était  fixe  et  sa  démar- 
che, hardie,  signes  décolère  et  de  résolution. 

C'était  daus  cette  chambre  qu'elle  avait  reçu  Le 
Gardeur,  et  scellé  sa  destinée  !  c'était  là  qu'elle  avait 
rompu  le  dernier  lien  qui  pouvait  la  retenir  dans  le 
sentier  de  l'honneur  et  de  la  vertn.  L'amour  de  Le 
Gardeur  pouvait  la  sanver,  elle  le  rejeta  ! 

Lisette,  qui  l'avait  vu  monter,  éprouvait  une  sorte 
de  crainte  et  n'osait  l'aborder.  Elle  entr'ouvrit  la 
porte,  puis  la  referma,  décidée  à  attendre  dans  l'an- 
tichambre. 

Angélique  détacha  son  manteau  et  se  laissa  choir 
dans  un  fanteuil.  Le  manteau  resta  à  ses  pieds.  Elle 
avait  les  cheveux  sur  les  épaules  et  connue  en  dé- 
sordre. Elle  se  prit  le  front  dans  ses  mains  et  fixa 
nn  œil  hagard  sur  la  ilamme  du  foyer  qui  s'éveillait 
de  moment  en  moment,  et  jetait  nn  reflet  clair  dans 
la  pièce  et  snr  les  peintures  snspendnes  aux  mu- 
railles. Les  portraits  paraissaient  revivre  et  l'inviter 
par  leur  sourire  à  l'espérance  et  à  la  gaieté.  Mais 
elle  ne  les  regardait  point;  elle  n'aurait  pas  voulu 
les  regarder. 

Elle  avait  oublié  de  faire  allumer  sa  lampe,  mais 
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('ll(î  aimait  1l>  deiri-jour;  et  les  i)eiisées  sombres  (]ui 
l'obsédaient  se  seraient  pont-ôtre  évanouies  à  la 
lumière  :  elles  venaient  des  ténèbres  et  se  eomi)lai- 
saient  dans  les  ténèbres.  Nous  sommes  instinctive- 
nuMit  porti3S  à  nous  assimiler  ce  ([ni  nous  euloure. 
Si  nous  sommes  lumière  et  joie,  il  l'autque  tout  soit 
joie  et  lumière  comme  nous;  si  nous  somnn^s  tris- 
tesse et  o])scurité,  le  sombre  seul  nous  plaît. 
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Angélique  aurait  détesté  le  joyeux  éclat  de  la 
lampe;  la  mystérieuse  lumière  de  l'atrc  qui  se  per- 
dait dans  les  angles  noirs  et  lui  permettait  de  rem- 
plir la  chambre  de  tous  les  fantômes  de  son  imagi- 
nation, lui  était  plus  agréable. 

Tout  à  coup,  elle  joignit  les  mains  et  leva  les  Ijras 
au-dessus  de  sa  tête  : 

— Par  Dieu  !  il  faut  que  cela  se  fasse  !  il  le  faut! 
murmnra-t-elle  entre  ses  dents. 

Elle  se  tut  aussitôt. 

— Quoi  donc  ?  se  d(mianda-telle  ensuite,  et  elle 
se  prit  à  rire  comme  pour  se  mO(]uer  d'elle-même. 

— Il  m'a  dit  :  Sa  vie  !  11  n'avait  pas  cette  intention, 
non  !  il  ne  l'avait  pas  !  Il  m'a  traitée  comme  an  enfant 
gâté.  Jl  me  donne  sa  vie  et  me  refuse  une  lettre  de 
cachet!  Un  don  que  sa  bouche  menteuse  m'a  fait; 
mais  non  son  cœur!  N'importe!  il  tiendra  sa  pro- 
messe!... il  la  tiendra  malgré  lui  !...  Il  n'y  a  pas 
d'antre  moyen  !...  Il  faut  (]ue  cela  s(>  fasse  !  il  le 
faut  1... 

Alors,  elle  crut  voir  son  vieux  confesseur,  le  père 
Vernout,  qui  la  menaçait  du  doigt,  comme  il  avait 
coutume  de  faire  quand  elle  s'accusait  de  quel(|ue 
faute  légère;  mais  ses  yeux  étaientplein  de  larmes. 
Elle  se  détourna  vivement,  comme  pour  se  débar- 
rasser de  l'importune  vision.  Elle  ne  voulait  pas 
voir,  môme  en  songe,  la  main  bénie  cjui  se  levait 
pour  lui  montrer  l'abîme  où  elle  courait. 
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III. 

Angélique  venait  d'entrer  dans  nn  monde  nou- 
veau, un  monde  do  ]>ensées  mauvaises  et  de  ten- 
tations caressées,  un  chaos,  un  .uouil're  lugubre,  où 
des  silîlements  de  démons  lui  répétaient  sans  cesse 
cette  parole  fatale  :  sa  vie  !  sa  vie  !  sa  vie  ! 

Et  la  ])ensée  de  haine  qui  l'avait  lerriliée  nagaèrt» 
reprenait  une  l'orme  plus  séduisante.  Sa  rivale, 
comme  elle  appelait  l'infortunée  captive  de  Beau- 
manoir,  sa  rivale  venait  d'être  condamnée  par  celui 
(]ui  était  son  maître  ! 

Mais  comment  accomplir  cett(*  chose  qu'elle  n'osait 
nommer?  I.a  question  était  épineuse  pour  uii3  per- 
sonne nullement  habituée  an  crime.  Le  forfait  se 
jirésenta  à  ses  esprits  sous  mille  formes  terribles; 
elle  Irouva  mille  genres  do  mort  différents.  Elle 
choisit  le  premier,  puis  lo  rejeta  pour  nn  autre,  puis 
pour  un  autre  encore  ;  dans  son  trouble,  elle  ne  pnt 
s'arrêter  à  aucun. 

Elle  se  leva  et  tira  vivement  le  cordon  de  la  son- 
nette. La  porte  s'ouvrit,  et  Lisetto  parut  avec  son  œil 
vif  et  sa  bouche  rieuse.  Ce  n'était  pas  Lisette  qu'elle 
voulait.  La  malheureuse  Angélique  repoussait  sa 
dernière  i)lanche  de  salut.  Sa  résolution  était  prise. 

— Ma  chère  maîtresse,  commença  Lisette,  vous 
devez  être  fatiguée,  vous  devez  avoir  besoin  de 
sommeil.  11  est  presque  jour.  Puis-je  vous  être  utile  ? 

La  petite  parleuse  ne  donnait  seulement  pas  le 
temps  à  sa  maîtresse  de  dire  ce  qu'elle  voulait. 

— Non,  Lisette,  je  ne  m'endors  point:  je  ne  me 
déshabille  point  maintenant:  j'ai  beaucoup  à  faire 
encore.  Il  faut  que  j'écrive.  Envoyez-moi  Fanchon 
Dodier. 

Angélique  comprenait  qu'il  fallait  tromper  Lisette 
d'abord.  Tia  servante  sortit  sans  dii-e  un  mot,  mais 
un  [»(>u  fi'oissée,  et  elle  alla  prévenir  Fanchon. 

IV. 

Ennchon  monia  aussitôt.  Elle  avait  dans  les  yeux 
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un  malicieux  retlet  de  plaisir.  Elle  savait  bien  que 
Lisetle  était  un  peu  de  mauvaise  humeur,  mais  elle 
ne  pouvait  pas  deviuer  ponnjuoi  ell(>  la  remplaçait 
auprès  de  mademoisiMle  Angélique.  Elle  jug-eait  qiu^ 
c'était  tout  de  même  pour  elle  un  assez  grand  honneur. 

— -Fanchon  Dodiei-,  fit  Angéli(iue,  j'ai  perdu  nn^s 
joyaux  au  bal,  et  j'en  suis  désespérée.  Vous  êtes 
plus  sagace  que  Lisette»  :  dites-moi  comment  faire 
pour  les  retrouver  et  je  vous  donnerai  une  bidle 
robe  neuve. 

Angélique,  rasée  (|u'(dle  éiail,  se  doutait  bien  di; 
la  réponse.  Fanchon  bondit  de  joie.  C'était  une 
grande  marque  de  couhance  qu'elle  recevait  là. 

— Oui,  madame  !  répondit- elle  vivement,  je  saurais 
bien  quoi  faire  si  je  perdais  mes  bijoux...  Mais  les 
dames  qui  savent  lire  et  écrire  et  qui  ont,  pour  les 
aviser,  les  plus  habiles  gcîntilshommes,  n'aimeraient 
pas  à  recourir  aux  moyens  que  les  pauvres  Mlles 
d'haijitants  emploient  (juandelles  sont  dans  la  peine 
et  l'inquiétude. 

— Et  que  feriez-vous  Fanchon,  si  vous  étiez  dans 
la  peine  et  l'inquiétude. 

— Et  bien  !  madame,  si  j'avais  p(U'du  mes  bijoux... 

Elle  appuya  singulièrement  sur  ce  mot;  la  rusée 
comprenait  qu'Angélique  n'avait  rien  perdu. 

— Si  j'avais  perdu  mes  bijoux,  dit-elle,  j'irais 
trouver  ma  tante  Josephte  Dodiei'.  C'est  la  plus 
habile  femme  de  tout  St.  Valier.  Si  elle  ne  vous  dit 
pas  tout  ce  que  vous  voulez  savoir,  personne  ne  vous 
le  dira. 

— Comment  !  flosepbte  hodiei-,  la  Con-ivcau,  «'est 
votre  tante  ?... 

Angélique  le  savait,  mais  elle  pensait  en  impo^scr 
plus  aisément  à  la  soubi-ctte,  e-n  feignant  de  l'ignore]'. 

— Oui,  répondit  F'anchou,  les  gens  grossiers  l'aji 
pellent  la  Corriveau  ;  mais  elle  est  ma  tante  quand 
môme.  Elle  est  mariée  avec  nmn  oncle  T^ouis  Dodiei-. 
Elle  appartient  à  une  bonne  famille,  et  sa  mère  était 
une  dame  qui  venait  de  France,  une  dame  qui  con- 
naissait intimement  toutes  les  dames  de  la  cour. 
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EUo  est  partie  de  Franco  secrètement,  mystérieu- 
sement, parait-il,  mais  je  n'ai  jamais  su  pourquoi. 
A  saint  Valior,  les  gens  avaient" coutume  di\  In-nnlcv 
la  tète  et  de  se  signer  quand  ils  parlaiimt  d'elle.  Ils 
l'ont  la  même  chose  aujourd'hui  quand  ils  parlent 
de  ma  lante  Josephte,  la  Corriveau,  comme  ils  l'ap 
p(dlent,  et  ils  ont  p(Hir  de  sou  mauvais  œil  noir, 
comme  ils  disent.  C'est  une  femme  redoutable  que 
ma  tante  Josephte,  madame  !  mais  elle  pinit  vous 
dire  le  passé,  le  présent  et  l'avenir...  Si  elle  pour- 
suit le  monde  de  ses  injures  et  de  son  mépris,  c'est 
parce  qu'elle  connaît  tout  \o  mal  «[u'il  fait.  Le 
mond(>  lui  nnid  bien  ses  outrages,  mais  il  a  pour 
d'elle  en  attendant. 

— Mais  est-ce  que  ce  n'est  point  mal,  est-C(3  que  ce 
n'est  pas  défondu  par  l'Eglise,  do  consulter  une  pa- 
reille créature,  une  sorcière?  demanda  Angélique. 

— Oui,inadame.  Cependant,  les  jeunes  lillcs  la  con- 
sultent quand  môme,  dans  leurs  peines  et  si  elles 
perdent  quelqu'objot.  Il  y  a  aussi  bien  des  hommes 
qui  vont  l'interroger  pour  savoir  l'avenir  et  ce  qu'ils 
doivent  faire  en  certaines  circonstances.  Puisque 
les  prêtres  ne  peuvent  pas  dire  à  une  jeune  fille  si 
son  amoureux  lui  est  fidèle,  je  ne  vois  po'nt  pourquoi 
il  serait  défendu  d'aller  le  demandera  la  Corriveau. 

V. 

— Je  n'oserais  pas  consulter  votre  tante,  Fanchon  : 
les  gens  riraient  de  moi. 

— Mais,  il  n'est  pas  nécessaire  que  le  monde  le 
sache,  madame.  Au  reste,  il  parait  que  ma  tante 
possède  des  secrets  qui  feraient  pendre  ou  brûler  la 
moitié  des  femmes  de  Paris,  s'ils  étaient  divulgués. 
Elle  les  tient  de  sa  mère  et  les  garde  fidèlement. 
Son  plus  proche  voisin  n'en  a  jamais  entendu  souf- 
fle]' mot.  Elle  n'aime  point  les  bavards,  n'a  pas 
d'amis  et  n'en  a  nul  besoin.  Si  vous  voulez  la  con- 
sulter, ne  craignez  rien,  elle  est  la  discrétion  même. 

— J'ai  entendu  dire  qu'elle  est,  en  eflet,  bien 
habile  et  bien  redoutable,  votre  tante  ;    mais  je  ne 
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saurais  mo  rendre  à  St.  Valier  pour  la  voir  ;  jt3  ne 
puis  sortir  sans  attirer  Fatteutiou,  comme  i(;  fait 
ime  simple  fille  (l'halntant. 

— Savez-vous  bien,  madame,  répliqua  l'^anclioii 
([ui  se  rappelait  probablement  ([iie^iue  incident  per- 
sonnel, savcz-vons  bien  qu'une  fille  d'iiabitant  n'est 
pas  pins-  capable  d'échapper  à  l'attention  qu'une 
grande  dame  ? 

Si  elle  va  à  l'église  et  regarde  de  côté  seulement  : 
Tiens  !  elle  est  venue  à  l'église  pour  voir  les  gar- 
çons !  Si  elle  se  tient  éloignée  des  jeunes  gens  :  Elle 
a  peur  !  Si  elle  rend  visite  à  un  voisin  :  ElU;  vent  le 
rencontrer!  Si  elle  reste  à  la  maison  :  Elle  attend 
son  voisin  !...  Mais  les  filles  de  la  campagne  se  mo- 
(juent  bien  de  cela,  madame  !  Si  c'est  vrai  qu'elles 
tendent  leurs  filets,  elles  prennent  du  poisson,  par- 
fois !  Ainsi,  nous  ne  nous  occupons  nullement  d(;  ce 
([ue  les  antres  disent,  et  nous  en  disons  plus  que 
tout  le  monde. 

Mais,  madame,  continua  la  babillarde  servante, 
j(î  coiïiprends  qu'il  ne  convient  guère  que  vous  alliez 
voir  ma  tante  Josephte.  Je  ramènerai  ici.  Elle  sera 
enchantée  de  venir  à  la  ville  et  d'être  utile  à  une 
aussi  grande  dame. 

— Oh!  non,  Fanchon  ;  non!  Ce  n'est  pas  bien, 
cela;  c'est  mal  !...  Pourtant,  il  faut  que  je  retrouve 
mes  joyaux...  C'est  bon  !  allez  la  chercher  ;  rame- 
nez-la avec  vous.  Mais,  attention  ;  Fanchon  !  Si  vous 
dites  un  mot  de  cela  à  qui  ou  à  quoi  que  ce  soit  : 
aux  hommes,  aux  animaux  ou  aux  arbres  que  vous 
verrez  sur  votre  chemin,  je  vous  coupe  la  langue. 

VI. 

Fanchon  eut  peur  du  regard  terrible  de  sa  maî- 
tresse. 

— J'y  vais,  madame,  dit-elle  d'une  voix  tremblan- 
te, et  ne  parierai  pas  plus  qu'un  poisson.  Vais-je  par- 
tir immédiatement  ? 

— Tout  de  suite  si  vous  le  voulez.  11  est  bientôt 
jour  et  il  vous  faut  aller  loin.  Te  vais  dire  an  vieux 
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Giijon,  le  sommelier,  de  louer  un  canot  sauvage.  Je 
ne  veux  pas  vous  l'aire  conduire  par  des  eanadieiis, 
car  ils  ne  l'eraiont  pas  la  moitié  du  chemin  avant  de 
vous  arracher  votre  secret.  Vous  descendrez  (mi 
canot  et  vous  remonterez  par  terre  avec  votre  taiilc. 
Comprenez- vous  bien?  Ameuez-la  ici  cette  nuit,  et 
pas  avant  minuit.  Je  laissei'ai  la  porte  entr'ouverlc 
afin  que  vous  u(?  fassiez  point  de  bruit.  Vous  la 
conduirez  immédiatement  à  ma  chambre.  Soyez 
prudente  !  allez  vite  !  et  pas  un  mot  à  qui  que  ce  soit  ; 

— Soyez  trauquilh*,  madame;  nous  ne  ferons  pas 
assez  de  bruit  pour  eilVayer  une  souris,  seulement! 
alîirma  Fanchon  toute  radieuse  et  fière  de  l'entenli; 
secrète  qui  existait  maintenant  entre  elle  et  sa  maî- 
tresse. 

— Encore  une  fois,  Fanchon,  gare  à  votre  langue! 
Si  vous  me  trahissez,  aussi  sûr(3meut  (jue  vous  êtes 
en  vie,  yi  vous  la  couperai  ! 

— Oui,  madame  ! 

Sa  pauvre  langue,  paralysée  par  la  crainte?,  lui 
resta  entre  les  dents  et  elle  la  mordit  cruellement, 
comme  pour  l'avertir  de  son  devoir. 

— Vous  pouvez  partir,  dit  Angélique.  Voici  de  l'ar- 
gent. Vous  donnerez  cette  pièce  d'or  à  la  Gorriveaii, 
pour  lui  prouver  que  j'ai  besoin  d'elle.  Les  canotiers 
chargeront  probablement  le  double  pour  la  traver- 
ser. 

— Non,  madame  ;  généralement  ils  ne  lui  chargent 
rien  du  tout,  répliqua  Fanchon.  Ce  n'est  pas  l'amour 
qui  les  rend  si  généreux,  je  pense  bicni  ;  mais  la 
crainte.  Antoine  La(;hance,  l'un  des  canotiers,  dit, 
lui,  qu'elle  porte  à  la  piété  autant  qu'un  évoque,  et 
qu'il  se  récite  plus  à'Avc  Maria  dans  le  canot  où  elle 
embarijue,  que  dans  tout  Paris,  le  dimanche. 


VII. 


Je  devrais,  aussi  moi,  réciler  mes  Ave  Mavia^  dit 
Angélique, quand  Fanchon  fut  sortie;  mais  ma  lan 
gue  se  dessèche  et  ma  bouche  est  une  fournaise  d'où 
les  mots  de  la  prière  ne  sortent  plus  !...    Cette  fille, 
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Faiicliou,  ii'c^st  pas  uno  illle  de  confiance  ;  mais  je 
n'ai  pas  anlro  chose  à  faire  dire  à  sa  lante.  Il  faut 
que  je  sois  prudente  avec  la  (]orriv(\'ui,  aussi,  et  que 
je  l'amène  à  me  sn<'gérer  ce  que  j(!  v(mix  faire...  Ma- 
dame de  Heaunianoir,  votre  destinée  n'c'st  pas,  com- 
me vous  le  croyez,  enlr(>  les  mains  de  Tlntendant  ! 
11  eut  mieux  valu,  ponr  vous,  obéir  à  des  lettres  de 
cachet  (jue  tombcu-  entre  les  mains  de  la  Corriveau  !... 

Le  soleil  parut.  Il  inonda  de  ses  douces  clartés  la 
fenêtre  près  de  laquelle  Angélique  venait  de  s'ap- 
procher. Angélique  se  retourna,  connue  pour  ne  pas 
voir  la  lumière  du  ciel.  Elle  aperçut  son  ima^re  qui 
se  de?  .nait  vive  et  nette  dans  la  grande  glace  Véni- 
tienne. Elle  se  trouva  pale,  l'air  dur,  l'ieil  plein  d'un 
feu  sombre.  Elle  se  prit  à  trembler,  se  détourna 
encore,  pour  ne  plus  se  voir,  et  s'avança  lentement, 
péniblement  vers  son  lit.  Il  lui  s(.'mblait  (|u'elle 
avait  vieilli,  ([ue  la  rage  grondait  dans  son  ame,  et 
({u'elle  s'était  déshonorée  pour  l'amour  de  cet  Inten- 
dant infidèle,  qui  l'oubliait,  et  lui  repro<diait  main- 
tenant de  s'être  avilie  comme  nulle  femme  au 
monde. 

— C'est  sa  faute  1  c'est  sa  faute  !  s'écria-t-elle  en  se 
tordant  les  mains...  Si  elle  meurt,  c'est  sa  faute  à  lui 
et  non  la  mienne  !  Je  l'ai  supplié  de  l'éloigner,  et  il 
n'a  pas  voulu  !  C'est  sa  faute  !  C'est  sa  faute  ! 

Elle  tomba  dans  un  sommeil  fiévreux,  pénible, 
fatigant,  plein  de  songes  affreux,  (jui  dura  jusqu'au 
milieu  du  jour. 
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I. 

Les  dernières  aimées  du  l'ègiie  de  Louis  Quatorze, 
règne  si  long,  si  plein  de  gloire  et  d'infortunes  ! 
i'ur(Mit  déshonorées  [tar  la  corruption  des  mœurs  et 
manjuées  du  signe  l'ataldi!  la  décadence.  Des  crimes 
de  toutes  sortes  se  commettaient  chaque  jour,  mais 
l'empoisonnement  surtout  jetait  la  terrenr  dans  l;i 
population.  C'est  (ju'il  avait  atteint  le  rallinement. 
d'un  art  cultivé  avec  amour,  et  (jue  la  scieu'<»  lui 
prêtait  ses  lumiÎM-es. 

Antonio  Exili,  un  Itali(MJ,  avait,  comme  beaucoup 
d'autres  alchimistes  de  cette  époque, passé  plusiems 
années  à  ch(>rcher  la  pierre  philosopliale  et  Télixir 
de  la  vie.  Mais  à  force  d*(>ssaver  à  changer  en  or  les 
métaux  communs,  il  tomba  dans  la  misère.  La  natu- 
re de  son  travail  le  conduisit  toutefois  à  étudier 
sérieusement  les  poisons  et  leurs  antidotes.  Il  fré 
(juenta  les  grandes  nniv(n"silés  et  les  écoles  célèbres 
(lu  continent,  puis  vint  terminer  ses  études  sous  ini 
fameux  chimistes  Allemand  nommé  Glaseï*. 

Mais  ce  fut  nue  femme,  Béatrice  Spara,  de  Sicile, 
qui  lui  révéla  le  teri'ible  secret  de  Vaqua  tnfana  el 
(l(î  la  pouiJrr  de  succession.  Jl  fut  lié  avec  cette 
femme,  une  de  ces  incompréhensiides  <'réaturcsdoiil 
l'amour  des  plaisirs  ou  du  pouvoir  n'est  égalé  que 
par  la  cruauté  avec  laquelle  elles  se  débarrassent 
(le  tout  ce  qui  les  gêne.  Béatrice  Spara  avait  re(;u, 
(;omnu^  un  héritage  lointain  et  maudit,  d(*s  antiques 
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son'ièros  c1(î  la  race  impéi'iah»,   l;i  iiianiôro  de  pré- 
jiarcr  ces  subtils  i)oisons. 

L'cmpoisûiinL'incnl  était  étudié  coniiiio  un  sii- 
piéiiio  iiioycn  do  la  politiqiK»,  dans  l<'s  fastueux 
palais  des  Horj,na,  des  Orsini,  dos  Scaligcr,  des  Hor- 
roniéo.  Ht  uoii  soulcnieut  dans  les  i)alais,  mais  daus 
les  faubourgs  d(»s  villes;  daus  les  tours  sombres, 
daus  l(;s  solitudes  dos  Apennins  on  pouvait  trouver 
do  ces  enfants  perdus  d(;  la  science  (jui  savaient 
composer  dos  poisons  subtils,  terribles,  mortels  dont 
les  traces  étaient  invisibles,  et  qui  donnaient  à  la 
mort  de  la  victime  rap])aroneo  d'uu(>  mort  tout  à 
fait  naturelle. 


II. 

Pour  écbapper  à  la  vengoanee  do  Béatrice  Spara, 
qu'il  avait  trompée,  p]xili  quitta  Naples  et  vint  à 
Paris.  Il  trouva,  dans  cette  grande  ville,  plus  d'une 
occasion  d'orau'cor  son  art  inf«M'nal  oL  de  montrer 
avec  quelle  habileté  il  préparait  les  jjoisons. 

Malgré  toutes  ses  précautions,  il  fut  (mfin  sonp- 
ronné,  et  la  police  eut  les  yeux  sur  lui.  Il  fut  arrêté, 
puis  envoyé  à  la  Bastille.  lia,  le  hasard  lui  donna 
pour  com[)agnon  de  cellule,  (îaudin  de  St(!  (h'oix, 
un  Jeune  noble,  l'ami  de  la  marquise  do  Brin- 
villiors.  Do  Ste  Croix  apprit  de  lui  le  so('ret  do  la 
poudre  de  succession. 

Ils  furent  tous  deux  libérés  faute  do  prouves.  De 
Slo  Croix  organisa  un  laboratoire  dans  sa  maison  et 
se  mit  à  l'œuvre.  11  révéla  son  secret  à  la  marquise 
de  Brinvilliors  qui  se  proposa  d'en  faire  son  profit. 
Elle  voulait  devenir  la  hnnmo  do  ce  j(!uno  noble, 
car  elle  l'aimait  à  la  folie.  Alors  elle  iw  vit  rien  de 
mieux  à  faire  (]ue  d'empoisonner  sou  mari.  Api'èsson 
mari,  ce  fut  le  tour  do  son  père  ;  après  son  père,  son 
frère.  Et  puis,  prise  de  vertige,  aveuglée,  folle  du 
besoin  de  tuer,  elle  versa  d(î  tout  côté  le  fatal  poison, 
senui  partout  la  mort,  el  jeta  répouvante  dans  tout 
le  royaume. 
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La  poudre  de  succession  était  une  poudre  légère, 
presque  iuipalpable,  sans  goût,  sans  odeur;  Ihiqun 
lofnna^  un  liquide  aussi  limpide  qu'une  goutte  de 
rosée.  Ce  poison  pouvait  tuer  instantanément  ou 
petit  à  petit,  et  dans  un  nombre  de  jours,  de  se- 
maines ou  de  mois  marqué  d'avance.  La  mort  était 
aussi  certaine  dans  uu  cas  que  dans  l'autre,  et  la 
victime  qui  soulfrait  longtemps  croyait  mourir  de 
la  paralysie,  de  la  phtysie  ou  de  quelque  fièvre  dé- 
vorante, selon  la  manière  dont  la  préparation  était 
faite. 

Vaqua  tofana  causait  d'ordinaire  la  mort  sur  Je 
champ;  la  poudre  de  succession  y  mettait  certains 
apprêts,  des  formes,  du  temps.  Elle  brûlait  la  poi- 
trine; le  feu  gagnait  les  yeux,  qui  devenaient  hor- 
riblement éclatants,  pendant  que  tout  le  reste  du 
corps  vivait  à  peine. 

A  l'apparition  de  ce  poison  terrible,  la  mort  se 
glissa  comme  un  esprit  implacable,  morne  et  silen- 
cieuse au  foyer  de  maintes  familles.  L'amitié,  la 
sollicitude  veillaient  inutilement;  les  êtres  les  plus 
chers  étaient  mystérieusement  frappés.  L'homme 
aujourd'hui  tlorissant  de  santé  se  demandait  anx- 
ieusement s'il  ne  serait  pas,  le  lendemain,  cloué 
dans  son  tombeau.  La  science  des  médecins  s'avouait 
vaincue. 

Malheur  aux  heureux  du  monde!  Malheur  aux 
riches,  à  ceux  qui  occupaient  des  positions  lucra- 
tives, à  l'homme  qui  possédait  une  belle  femme!... 
à  la  femme  qui  pouvait  faire  des  jalouses  !...  Le 
poison  servait  les  déshérités,  les  envieux,  les  esclaves 
de  la  luxure  !  Le  soupçon,  la  crainte,  la  terreur 
venaient  s'abattre  sur  le  seuil  des  plus  tranquilles 
maisons  1  la  défiance  troublait  les  cœurs  des  époux  ; 
les  enfants  ne  savaient  plus  si  le  respect  filial  les 
rendait  justes  aux  yeux  des  parents  et  les  parents 
tremblaient  pour  leurs  cheveux  blancs... 
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A  Paris,  la  t(3rrour  dura  longtemps.  Les  mets 
restaient  intacts  sur  les  tables;  personniî  n'osait 
vider  sa  coupe  de  vin.  Chacun  allait  sur  le  marché, 
faire  sa  provision  de  denrées;  chacun  cuisait  ses 
aliments,  mangeait  seul,  dans  sa  chambre...  Mais, 
vaines  précautions  !  la  fatale  poudre  était  semée  sur 
l'oreiller  qui  vous  invitait  au  sommeil.  Vaqua  tofana 
versée  comme  une  rosée  fraîche  et  subtile  sur  les 
bouquets  de  ileurs...  que  dis-je  ?  le  pain  des  hôpitaux, 
ia  table  frugale  des  couvents,  les  hosties  consacrées, 
le  vin  du  sacrifice,  tout  !  tout  fut  sali,  profané, 
souillé,  par  le  diabolique  poison  ! 

Un  jour,  une  petite  iiole  cVaiiua  tofana  fut  trouv'ée 
sur  la  table  de  la  duchesse  de  la  Valière.  De  là, 
grande  agitation  à  la  cour.  Une  rivale  jalouse  qui 
voulait  hâter  la  chiite  de  l'infortunée;  Louise,  déjà 
quelque  peu  délaissée,  avait  apporté  secrètement 
cette  Iiole  mortelle.  Elle  espérait  que  le  soupçon 
s'élèverait  implacable  contre  la  plus  douce  des  créa- 
tures. 

L'étoile  de  la  Montespan  resplendissait  à  l'orient. 
Son  lever  était  glorieux.  L'étoile  de  la  Valière  se 
couchait  au  milieu  des  nuages  de  l'occident.  Mais 
le  roi  devina  la  ruse  infâme,  et  continua  à  honorer 
de  sa  confiance  la  seule  maîtresse  (jui  l'ait  aimé 
sincèrement  et  pour  lui-même.  Tout  en  lui  gardant 
son  estime,  cependant,  il  recherchait  de  nouvelles 
amours.  Louise  sut  alors  prouver  la  vérité  de  son 
attachement  en  renonçant  aux  honneurs,  aux  ri- 
chesses, aux  splendeurs  de  la  cour,  pour  se  vêtir  de 
bure  et  s'enfermer  dans  le  cloître  sévère  des  carmé- 
htes. 

Le  roi,  irrité  de  ces  lâches  moyens  de  la  jalousie, 
alarmé  à  l'aspect  du  poison  qui  se  glissait  jusque 
dans  son  palais,  institua  sur  le  champ  la  Chambre 
Ardente. 

Cette  Chambre  Ardente  éiaii  un  tribunal  chargé  de 
découvrir,  de  juger  et  de  faire  brûler  les  assassins 


lii 


I 


I' 


468 


LE   CHIEN   d'or 


f. 

w 

■. 

et  les  enipoisonueiirs.  La  Régiiic  fut  le  présidont  de 
ce  tril)uiial.  C'était  un  cœur  dur,  un  esprit  soup. 
çouneux,  mais  un  homme  liabile  et  d'une  imiii- 
toyable  justic<\  Les  empoisonneurs  et  les  assassins 
se  jouèrent  de  lui  et  le  réduisirent  au  désespoii*. 

V. 

Ou  voit,  dans  les  annales  criminelles  de  cette 
époque,  que  le  disciple  d'Exili,  Gandin  de  Ste  Croix, 
fut  trouvé  mort  dans  son  laljoratoire,  près  de  sou 
cr(?uset.  Le  mascjne  de  verre  qu'il  poi'tait  pour  se 
garer  des  exlialaisons  vénéneuses,  tomba  et  se  brisa 
pendant  qu'il  surveillait  une  opération  chimi(|ue,  et 
les  vapeurs  empoisonnées  qu'il  aspira  le  tuèrent  sur 
le  champ.  Ce  fut  un  fil  d'Ariane  entre  les  mains  de 
Desgrais,  le  chef  de  la  police  de  Paris. 

La  correspondance  de  Ste  Croix  fut  saisie  et  ses 
relations  avec  la  manjuise  de  Brinvilliers  et  ses 
rapports  avec  Exili  furent  aussitôt  connus.  Exili 
reprit  le  chemin  de  la  Bastille.  La  marquise  com- 
parut devant  la  Chambre  Ardente.  Alors,  dit  l'abbé 
Pirol,  son  confesseur,  la  ])eauté  remarquable  de  ses 
traits,  l'azur  de  ses  yeux,  la  bh.ncheur  de  sou  teint, 
la  grâce  de  sa  démarche,  lui  attirèrent  les  vives 
sympathies  de  la  populace  qui  trouvait  incompa- 
tibles tant  de  charmes  et  tant  de  cruauté. 

Mais  La  Rcgnie  fut  inllcxible.  Il  la  condamna  à 
une  mort  affreuse  Elle  subit  la  torture,  elle  eut  la 
tête  tranchée,  son  corps  fut  brûlé  sur  la  place  de 
Grève  et  ses  cendres  jetées  aux  quatre  vents  du  ciel. 
Ainsi  finit  la  plus  belle  et  la  plus  méchante  des 
dames  de  la  cour  de  Louis  XIV. 

Exili  fut  condamné  à  être  brûlé  vif,  mais  comme 
il  se  rendait  au  lieu  de  l'exécution,  la  populace  l'iu- 
racha  du  tombereau  et  le  mit  en  pièces. 

Alors,  pendant  quelque  temps,  le  crime  eut  peur, 
et  le  peuple  honnête  respira  en  paix.  Ce  ne  fut  pas 
long  ;  l'arbre  de  la  science  du  mal  renaquit  plus 
vivace  que  jamais,  comme  l'indestructible  upas.  La 
Tja  Voisin  parut.    Elle  était  une  élève  d'Exili.    Sor- 
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cière  et  diseuse  de  Ijonne  aventure,  elle  pratiqua  de 
concert  avec  Le  Sage  et  Le  Vigoureux  la  magie, 
la  nécromancie  et  rempoisonuement.  Sa  maison  fut 
;iclialandé(?  et  sa  ronouimé(î  si»  répandit  au  loin.  Tia 
duchesse  de  Bouillon  et  la  comtesse  de  Soissons, 
mère  du  prince  Eugène,  furent  accusées  d'avoir  eu 
dos  rapports  avec  cette  lemme  scélérate,  et  bannies 
du  l'oyaume. 


VI. 


La  Ciiamhre  Ardente  reprit  son  couvre  de  juste 
wngeance.  Dcsgrais  découvrit  les  crinn^s  de  la  La 
Voisin  et  de  ses  associés  el  les  bûchers  s'allumèrent 
de  nouveau  sur  la  place  de  Grève. 

La  coupable  La  Voisin  laissa  une  fille,  Marie 
d'Exili;  cette  enfant,  jetée  sur  le  pavé  d(^  Paris,  fut 
recueiliie  par  la  charité.  Sa  grâcfî  était  remarquable, 
son  esprit  pervers.  Elle  échappa,  bientôt  à  la  sur- 
veillance de  ses  protecteurs  et  se  mit  à  vivre  de  sa 
beauté.  Plus  tard,  quand  les  ans  commencèrent  à 
llétrir  ses  charmes,  elle  se  souvint  de  l'art  diabo- 
lique de  ses  parents  et  se  fit  à  son  tour  empoison- 
oGuse  à  gage. 

Elle  fut  enfin  soupçonnée.  Mais  elle  avait  à  la 
cour  une  protectrice  puissante  qui  l'avertit  du 
danger,  et  elle  s'enfuit  déguisée  en  paysanne.  Elle 
s'embarqua  pour  la  Nouvelle-France,  sur  un  vais- 
seau qui  amenait  des  filles  honnêtes  destinées  à 
devenir  les  femmes  des  braves  colons. 

Elle  fut  accueillie  avec  bienveillance.  Personne 
ne  soupçonnait,  sous  son  modeste  costume  et  son  air 
ingénu,  la  redoutable  héritière  de  l'art  maudit  d'An- 
tonio Exili  et  de  la  sorcière  La  Voisin. 

Marie  Exili  garda  bien  son  secret. 

Le  sieur  Gorriveau,  un  riche  habitant  de  St.  Valicn-, 
avait  besoin  d'une  servante.  Il  la  vit,  la  trouva  par- 
laitement  convenable,  bien  jolie,  sans  doute,  et 
l'amena  dans  sa  maison. 

Peu  de  temps  après,  madann^  Corriv(\au  mourait. 
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Ni  le  médecin,  ni  le  curé  ne  purent  comprendre  s;t| 
maladie  ou  deviner  la  cause  de  sa  mort. 

Corriveau,  devenu  veuf,  convola  avec  sa  servante 
Il  mourut,  aussi  lui,  dans  un  espace  de  temps  bieiu 
court.  Il  laissait  tous  ses  biens  à  sa  femnKî.  il  lui 
laissait  aussi  une  petite  fille  qui  était  le  portrait 
fidèle  de  sa  mère. 

Marie  Exili,  la  veuve  Corriveau,  se  consola  de  scJ 
splendeurs  passées  et  de  l'amitié  des  grands  do  lai 
cour,  dans  la  paix  profonde  de  sa  retraite,  et  daiisj 
l'allèction  sincère  de  sa  fille.  I^a  pr^tite  Marii;  Jo- 
sephte  avait  l'instinct  du  mal,  et  elle  surprit  pou  al 
peu  tous  les  secrets  que  l'amour  maternel  aurait! 
voulu  taire. 

Elle  apprit  à  composer  des  poisons  comme  soiil 
aïeul  Exili,  et  à  faire  des  sortilèges  comme  la  La| 
Voisin,  sa  grand'mère. 

Elle  se  lit  raconter  plus  d'une  fois  la  mort  de  cotti' 
sorcière,  et  il  lui  semblait  alors  qu'elle  sentait  loi 
morsures   des  llammes   qui  montaient  du  bûcher 
vengeur,  et  elle  se  sentait  prise  de  rage  contre  la 
société  qu'elle  accusait  d'injustice. 

Sortie  d'une  pareille  source,  en  possession  dosil 
terribles  secrets,  Marie  Joseplite  Corriveau  ne  poii-i 
vait  guère  ressembler  aux  naïves  paysannes  de  son' 
village. 

VII. 

Les  années  suivirent  les  années,  la  jeunesse  s'en- 
vola, et  la  petite  fille  d'Exili  demeura  seule  et  soli-] 
taire  à  son  foyer  déjà  redouté.     Elle  se  consumait 
dans  l'ennui. 

Alors,  il  circula  dans  la  paroisse  une  runieiu 
étrange  :  il  y  avait  un  trésor  quelque  part  et  la 
Corriveau  savait  où  le  trouver.  Elle  seule  le  savait. 
C'était  elle,  la  rusée  commère,  qui  avait  lancé  cette 
menteur,  rumeur.  Le  truc  réussit. 

Un  habitant  un  peu  simple  et  fort  cupide,  Louis 
Dodier,  crut  faire  preuve  deilair  et  de  tact  en  épou- 
sant la  femme  qui  possédait  un  tel  secret. 
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nprendre  Sci|  Le  mariage  fut  peut-être  béni,  mais  il  demeura 
stérile.  Nul  ange  ne  vint  tendre  ses  petits  bras  comme 
pour  exciter  la  tendresse  maternelle,  et  amollir  la 
dureté  de  ce  cœur.  La  femme  Dodier  maudit  sa  sté- 
rilité, et  livra  son  âme  à  toutes  les  passions  mau- 
viiises.  Mais  elle  fut  aussi  adroite  que  méchante,  et 
sut  longtemps  déjouer  les  soupçons.  Elle  faisait  une 
aumône  par  ostentation  et  les  bonnes  gens  l'attri- 
buaient à  la  charité  ;  elle  disait  la  bonne  aventure 
aux  jeunes  filles,  et  les  jeunes  filles  la  trouvaient 
aimable  ;  elle  avait  des  paroles  vides  comme  des 
iiulles  d'air,  mais  parées  des  plus  vives  couleurs  de 
l'amitié. 

Elle  était  haïe  et  redoutée  de  ses  voisins. 

Néanmoins,  bien  qu'on  fît  le  signe  de  la  croix  sur 
la  chaise  où  elle  s'asseyait,  on  lui  souhaitait  la  bien- 
venue quand  elle  entrait,  et  le  bonsoir  quand  elle 
sortait.  Elle  allait  chez  le  riche  et  chez  le  pauvre  ; 
elle  faisait  des  dupes  partout,  et  partout,  au  lieu  de 
la  maudire,  on  lui  donnait  de  l'argent  ou  des  re- 
merciements. 

VIII. 

Elle  se  croyait  au-dessus  de  tous  les  gens  qui  l'en- 
louraient,  à  cause  des  horribles  secrets  de  famille 
qu'elle  savait,  et  elle  se  disait  avec  une  superbe 
étrange,  qu'ils  ne  vivaient  tous  que  par  sa  permission. 
Elle  pouvait  les  anéantir  en  un  clin  d'œil.  Il  y  avait 
quelque  chose  de  sublime  dans  cette  satanique 
vanité. 

Pour  elle,  l'amour  ne  fut  qu'un  moyen  d'arriver 
à  ses  fins  cupides.  Elle  ne  le  ressentit  jamais  et  ne 
s'occupa  jamais  de  l'inspirer,  excepté  par  intérêt. 
Tous  les  sentiments  nobles  s'étaient  éteints  dans  son 
âme  comme  la  flamme  d'une  lampe  où  il  n'y  a  plus 
(l'huile.  Seules  au  fond  de  son  cœur  grouillaient 
l'avarice  sordide  avec  la  haine  de  la  société. 

Sa  mère,  Marie  Exili,  sur  le  point  d'expirer,  l'avait 
appelée  auprès  d'elle  pour  lui  commander  de  ne 
point  se  livrer  à  la  pratique  des  sciences  occultes, 


t 


1 


47î> 


LE   CHIEN   d'où 


mais  d<i  s'aUadior  à  son  inari,  et  de  vivre  commi' 
une  lionnôte  femme,  afin  de  ne  pas  mourir  de  la 
mort  désespérée  de  ses  aïeuls. 

Marie  Joseph  te  écouta  patiemment  sa  mère,  mais 
agit  à  sa  guise.  Le  sang  d'Antonio  Exili  et  de  la  La 
Voisin  qui  coulait  dans  ses  veines  ne  pouvnil  se 
calmer  à  la  voix  tardive  de  celte  moribonde,  l'iiis. 
elle  voulait  se  venger  de  quelques  ennemis.  La  so- 
ciété de  son  mari  l'ennuyait,  elle  ne  trouva  plus 
assez  d'émotions  dans  la  pratique  de  la  magie  et  de 
l'horoscope  et  elle  se  souvint  qu'elle  était  né(^  sor- 
cière et  empoisonneuse. 

Telle  était  la  femme  qu'Angélique  Des  Meloisos 
appelait  à  son  secours,  à  l'iieure  de  somhres  per- 
plexités où  elle  se  trouvait. 

IX. 

Angélique  n'était  pas  encore  sans  éprouver  des 
craintes  et  des  remords.  Sa  conscience  se  réveillail 
toujours,  et  c'est  en  vain  q\i'elle  s'efforçait  de  fé- 
touifer. 

Elle  avait,  la  malheureuse  lille,  caressé  le  crime 
dans  sa  pensée,  mais  jamais  encore  elle  ne  l'avait 
touché  de  sa  main  vierge.  Elle  s'aveuglait  sur  l'é- 
normité  du  forfait  qu'elle  préparait,  et  se  faisait 
accroire  qu'elle  serait  moins  coupable  s'il  était  ac- 
compli par  mie  autre  main  que  la  sienne.  Elle  pre- 
nait Dieu  à  témoin  qu'elle  ne  voulait  pas  persévérer 
dans  le  mal...  Elle  commettrait  cette  faute,  mais 
rien  que  celle-là,  jamais  d'autres  !  Sa  rivale  dis- 
parue, elle  vivrait  saintement  et  ferait  pénitence. 
Elle  n'aurait  plus  de  tentations.  Elle  se  purifierait 
par  son  mariage  avec  Bigot...  Sa  position  de  grande 
dame  dans  la  colonie  !...  Son  ascension  au  ciel  d(^la 
cour  de  Versailles  1... 

Beaumanoir  et  ses  souvenirs  odieux  disparaî- 
traient dans  la  distance  et  la  nuit  du  temps. 

Hélas  !  c'est  toujours  ainsi  que  l'esprit  malin  s'ef- 
force de  nous  abuser  !  Une  faute,  c'est  peu  de  chose. 
un  pas  à  côté  de  la  voie  droite,  ce  n'est  pas  aller 
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loin.  Il  y  <'i  ont'Oro  du  mérite  à  s'aiTÙtor  là;  l'eutrai- 
neiiiont  est  si  vif,  la  Providence,  réellement,  nous 
ilevra  récompenser  de  notre  bonne  volonté  !... 


Fanciion  Dodier  partit  de  bonne  lieuro  pour  aller 
liûiiver  la  Corriveau,  comme  le  voulait  madomoi- 
>ellG  Des  Meloises.  Elle  ne  traversa  pas  U)  Ibnive 
[pour  suivre  ensuite  la  route  trop  fréquentée  de  Lévis 
à  Saint  Valier,  mais  elle  se  rendit  au  quai  de  la  Fri- 
ponne oii  l'attendait  un  canot  avec  deux  indiens. 

Elle  évitait  ainsi  des  rencontres  qui  pouvaient 
[devenir  un  sujet  d'embarras.  Il  fallait  tout  prévoir, 
jet  Angélique  n'avait  rien  oublié. 

Elle  n'avait  pas  oublié,  non  plus,  que  si  la  Corri- 
veau la  servait  pour  de  l'argent,  pour  de  l'argent 
l'Ile  pouvait  aussi  la  trahir.  Il  était  donc  sage  de  la 
rendre  solidaire. 

Sur  la  grève  de  Stadacona,  comme  on  appelle 
I  encore  la  batture  de  la  rivière  St.  Charles,  il  y  avait 
toujours  un  certain  nombre  d'indiens  demi-civilisés, 
[mais  profondément  corrompus.  C'étaient  des  ca- 
notiers, et  jamais,  sur  la  mer  ou  les  rivières,  nul 
homme  ne  sut  conduire  un  canot  et  manier  une 
pagaie  comme  eux.  Si  les  passagers  étaient  nom- 
breux et  la  recette  bonne,  ils  fumaient,  jouaient  aux 
(lés  et  buvaient  joyeusement;  si  la  fortune  ne  mon- 
trait revôche,  ils  s'enveloppaient  dans  leur  couverte 
de  laine  blanche  pour  dormir  paresseusement. 

Us  exerçaient  leur  métier  homietement,  toutefois, 
et  se  sentaient  fiers  de  la  couiiance  que  l'on  mettait 
eu  leur  parole. 

Fanchon  les  connaissait  un  peu.  Elle  s'embarqua 
sans  crainte  et  s'assit  sur  la  peau  d'ours,  tendue 
comme  un  tapis,  au  fond  du  canot  d'écorce. 

Les  indiens  poussèrent  au  large.  Mornes,  sihui- 
'ioux,  suivant  leur  habitude,  ils  répondaient  àpeiue 
'lux  éternelles  questions  de  la  jeune  messagère  qu'ils 
vivaient  ordre  de  conduire  à  St.  Valier.  La  mercom- 
meurait  à  baisser  et  leur  canot  glissait  comme  um? 
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feuille  sur  le  courant  rapide.  Ils  se  mirent  bienlôlà 
chanter  en  langue  sauvage,  et  d'une  voix  sourde, 
un  refrain  monotone  et  cadencé,  et  en  chantant,  ils 
plongeaient  leurs  pagaies  dans  les  vagues  du  llciive 
et  la  lumière  du  soleil  tour  à  tour.  Ils  disaient  : 

Ah  !  ah  !  Tcnaouich  tcnafja  ! 
Tenaouich  tcnaga,  ouich  ka  ! 

Fanclion  pensa  : 

— C'est  à  mon  sujet  qu'ils  chaulent,  bien  sùrj 
Mais  je  m'occupe  bien  de  cela  !  Il  n'y  a  pas  de  chrél 
tiens  qui  parlent  un  pareil  jargon  !  C'est  assez  pour 
faire  somber  le  canot...  Puisqu'ils  ne  veulent  pas 
causer  avec  moi,  je  vais  réciter  des  palcr  et  des  avd 
je  vais  me  recommander  à  la  bonne  sainte  Anne 
pour  qu'elle  m'obtienne  la  grâce  de  faire  un  bon 
voyage... 

Et  elle  commença  une  série  de  prières  toujours 
interrompues  par  de  nouvelles  distractions. 

Toujours  ramant,  toujours  chantant,  les  deux  saiij 
vages  passèrent  les  vertes  collines  de  la  rive  sud  cU 
les  bords  de  l'île  d'Orléans  couronnée  de  forêts  et 
baignée  de  lumière,  et  bien  avant  midi,  ils  vinreiiu 
s'arrêter  au  fond  de  l'anse  de  St.  Valier. 

Fanchon  sauta  sur  la  grève.  Elle  se  mouilla  un 
pied  en  sautant  ainsi,  et  cela  lui  fit  perdre  un  peusi'J 
bonne  humeur.  Ses  conducteurs  ne  l'avaient  m 
aidée.  Dans  l'opinion  des  Indiens,  c'est  la  femmd 
qui  doit  aider  l'homme,  et  elle  n'a  besoin  de  perj 
sonne. 

La  galanterie  des  Français  envers  les  femmes  Icui 
a  toujours  paru  une  chose  absurde,  incompréhenj 
sible,  et  rien  jamais  n'a  pu  modifier  leur  manière| 
de  voir  à  ce  sujet. 


XI. 

— Ce  n'est  pas  que  je  tienne  à  toucher  ces  main: 
de  sauvages,  murmura  Fanchon,  mais  ils  auraieni 
dû  quand  même  se  montrer  mieux  élevés  !  Voyei 
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Jonc  !  continua  t-oUe,  en  relevant  le  bord  de  sa  robe 
oiir  montrer  nu  ^  'ed  gentilment  fait,  mais  trempé 
iisqii'à  la  cheville,  voyez  donc  !  Ils  devraient  savoir 
iii'il  y  a  de  la  ditï'érence  entre  leurs  squaws  bou- 
(i!Rr.s' et  une  fille  de  la  ville.  Si  elles  ne  valent  pas  la 
«ne  qu'on  se  dérange  pour  elles,  nous,  c'est  diffé- 
hit  !  Mais  ces  sauvages  ne  sont  bons  qu'à  tuer  des 
jthrétiens  ou  à  se  faire  tuer.  J'aimerais  autant  faire 
|,i  révérence  à  un  ours  qu'à  un  indien. 
Les  sauvages  laissèrent  tomber  sur  son  pied  hu- 
nide  un  regard  profondément  indilïërent,  prirent 
r  pipe,  s'assirent  sur  le  bord  du  canot  et  se  mirent 
i  fumer  en  silence. 
—Vous  pouvez  vous  en  retourner,  leur  dit  Fan- 
Itlion,  sèchement.    Je  reste  ici  ;  je  ne  remonte  pas 
Ivec  vous  autres.    Je  prie  le  bon  Dieu  qu'il  vous 
jlanchisse  !  C'est  toujours  bien  comme  rien  d'at- 
|mdre  quelque  chose  de  bon  d'un  sauvage. 
—Marie  toi  avec  moi,  sois  ma  squaii\  Ania,  ré- 
lliqiia  l'un  des  canotiers  en  riant  finement,  le  bon 
Dieu  blanchira  nos  pappooses  (enfants)  et  leur  dou- 
blera les  belles  manières  des  visages  pâles. 
—Ouais  !  je  ne  t'épouserais  pas  pour  tout  l'or  du 
foi!  Comment  !  prendre  un  sauvage  pour  porteries 
rdeaux  comme  Fifine  Pérotte  !  j'aimerais  mieux 
ûourir  !  je  te  trouve  bien  hardi,  Paul  La  Crosse,  de 
Déparier  de  mariage.  Retourne  à  la  ville.  Je  n' ose- 
rais plus  remettre  les  pieds  dans  ton  canot.  Il  fallait 
courage  pour  y  venir  d'abord  ;  mais  c'est  made- 
noiselle  qui  vous  a  choisis,  ce  n'est  pas  moi.    Je  ne 
Ns  pas  pourquoi,  lorsque   les  frères  Belleau,  les 
|)lus  beaux  garçons  de  Québec,  étaient  là,  à  flâner 
r'ir  la  batture  avec  leur  embarcation. 


mf 


XII. 


—Ania  est  la  nièce  de  la  vieille  femme  à  la  méde- 
cine, qui  reste  à  Saint  Valier,  dans  le  wigwam  de 
lierre.  Elle  va  la  voir,  hein  ?  demanda  l'autre  indien 
ivoo  un  brin  de  curiosité. 

—Oui,  je  m'en  vais  voir  ma  tante  Dodier:  pour- 
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quoi  pas?  Il  y  a  dos  pots  remplis  d'or  dans  sa  cave, 
eiitorrés...  .le  puis  bien  te  dire  cela,  Piorn^Coinliirc. 

— D(^s  ])Ols  pleins  d'or  !  oh  !  oui  !  Auia  va  en  de- 
mander à  la  Corriveau,  de  l'or,  hein  ?  lit  Paul  La 
Crosse... 

— La  Corriveau  a  de  la  médecine  et  tout  ;  apportes- 
on,  hein?  ajouta  Pierre  Ceinture. 

— Je  ne  vais  chercher  ni  or,  ni  médecine,  je  vais 
voir  ma  tante  ;  si  cela  te  regarde,  Pierre  Ceinture, 
je  ne  vois  pas  trop  quelle  chose  au  monde  ne  te  re- 
garde pas,  riposta  Fanchon,  un  peu  aigrement. 

— Mademoiselle  Des  Meloiscs  donne  de  l'argent  à 
Ania  pour  aller  à  St.  Valier,  mais  pas  pour  revenir, 
hein?  demanda  Paul  La  Crosse. 

— Mèle-toi  de  tes  allaires,  Paul,  et  je  m'occuperai 
des  miennes.  Mademoiselle  Des  Meloises  vous  paie 
pour  me  conduire  à  St.  Valier  et  non  pour  me  dé- 
biter des  impertinences.  C'est  assez.  Voici  votre 
argent;  maintenant,  vous  pouvez  retournera  la  rue 
du  Sault-au-Matelotet  vous  saouler  comme  il  faut, 
si  le  cœur  vous  en  dit. 

— Ça,  c'est  bon  !  dit  l'un  des  sauvages.  J'aime  à 
me  saouler,  et  cette  nuit  on  boira  !  Tu  aimerais  à 
me  voir,  hein  ?  Ce  serait  mieux  que  d'aller  voir  la 
Corriveau...  Les  babitants  disent  qu'elle  parle  au 
diable,  la  Corriveau,  et  qu'elle  envoie  des  maladies 
sur  les  wigwams  des  hommes  des  bois.  Ils  disent, 
les  habitants,  qu'elle  est  capable  de  tuer  les  blancs 
rien  qu'à  les  regarder.  Les  Indiens  ne  sont  pas  si 
aisés  à  tuer  que  cela,  eux  !  C'est  l'eau  de  feu  qui  les 
tue,  l'eau  de  feu,  le  tomaliak  ou  le  fusil... 

— C'est  encore  bon  qu'il  se  trouve  quelque  chose 
pour  vous  détruire,  race  mal  élevée  !  riposta  Fan- 
chon. Regardez  donc  mes  bas  !...  Ah  !  si  je  raconte 
à  la  Corriveau  ce  que  tu  dis  d'elle,  Pierre  Ceinture, 
il  y  aura  de  la  peine  dans  ta  cabane. 

— Ne  fais  pas  cela,  Ania,  hein  !  supplia  le  sauvage 
en  faisant  le  signe  de  la  croix.  Si  tu  le  contes,  vois- 
tu,  la  Corriveau  fera  une  figure  de  cire  qu'elle 
appellera  Pierre  Ceinture,  et  elle  la  mettra  devant 
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le  l'eu  pour  la  faire  londre  ;  et  à  mesure  (ju'elle 
fondra,  uioi,  vois  tu,  je  dépérirai.  Ne  fais  pas  cela, 
lieiu  ! 

Pierre  Ceiulure  croyait  siucèremeut  à  cette  folle 
siiperstiiiou  qu'il  avait  recueillie  clu^z  les  habitauts. 

— C'est  bon!  laissez-moi;  retournez  à  la  ville  et 
dites  à  mademois(>lle  Des  Meloises  que  je  me  suis 
rendue  heureusement. 

Les  deux  Indiens  ressentirent  une  certaine  in- 
ijuiétude.  L'air  de  Fanchan  ue  les  rassurait  point  ; 
au  contraire.  Ils  songeaient  à  la  Gorriveau  dont  le 
louvoir  surnaturel  pouvait  les  atteindre  sous  les 
}ois  les  plus  épais,  et  dans  les  retraites  les  plus 
éloiguées.  Ils  fireut  un  salut  à  la  jeune  fille,  puis 
sans  parler,  ils  poussèrent  leur  canot  dans  le  fleuve 
et  remontèrent  vers  la  ville. 


xni. 

Fanchon  Dodier  se  trouvait  au  pied  d'une  colline 
en  pente  très  douce,  oii  souillait  une  brise  fraîche, 
où  s'étendaieut  des  prairies  et  des  champs  de  blé. 
Une  longue  file  de  maisons  blauches,  traversant  la 
campagne,  se  découpaient  sur  le  fond  vert  des  prés 
et  tout  à  coup,  au  loin,  devenaient  plus  drues,  comme 
pour  former  un  petit  village  autour  de  l'église  pa- 
roissiale. L'église  s'élevait  à  l'intersection  de  deux 
ou  trois  chemins.  L'un  de  ces  chemins,  assez  étroit 
et  couvert  de  gazon  usé  par  les  voitures,  conduisait 
à  la  maison  de  pierre  de  la  Gorriveau,  dont  la  che- 
minée apparaissait  au  moment  où  l'on  perdait  de 
vue  le  clocher.  Le  grand  chemin,  avec  des  maisons 
échelonnées  de  chaque  côté  se. prolongeait  loin,  en 
se  rétrécissant  toujoursjusqu'à  ce  qu'il  parut  comme 
un  fil  blanc  dans  la  forêt  sombre. 

La  maison  de  la  Gorriveau  était  bâtie  dans  un 
trou  ;  on  ne  la  voyait  pas  de  l'église,  et  c'est  à  peine 
si  le  son  de  la  cloche  bénite  ondulait  jusque  là.  Elle 
était  incommode  et  sombre,  avec  ses  étroites  fe- 
nêtres et  sa  porte  inhospitalière.  Elle  s'appuyait  à 
la  foret.    Un  ruisseau  tapageur  se  repliait  comme 
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un  serpent  pour  l'enlacer.  Devant  la  porte,  un  iidil 
clos  de  verdure  en  désordre,  mal  cultivé  ;  dos 
plantes  aromatiques  avec  des  mauvaises  herbes  :  de 
la  barbane,  dn  l'Ciiouil  odorant,  des  chardons,  du 
stramonium  infect.  Tout  cela,  entouré  d'un  petit 
mur  de  cailloux  entassés  au  hasard  et  sans  mortier. 
Au  milieu  de  ce  clos  s'élevait  un  arbre  et  sous  cet 
arbre,  dans  un  vieux  fauteuil,  une  vieille  fcminu' 
morose  et  songeuse.  C'était  Marie  Josephle  Dodicr 
surnommée  la  Corriveau. 

La  Corriveau  était  grande,  droite,  basanée.  Elle 
avait  les  cheveux  et  les  yeux  extrêmement  noirs. 
Ses  traits  n'étaient  pas  repoussants;  elle  avait  été 
belle  un  jour;  ses  regards  n'avaient  rien  de  désa- 
gréable, au  repos,  quand  ils  n'étaient  point  chargés 
de  haine.  Ses  lèvres  minces  et  cruelli^s  ne  riaient 
jamais,  excepté  à  l'aspect  du  gain. 

XIV. 

Lorsque  Fancbon  arriva  dans  le  petit  enclos,  la 
Corriveau  portait  une  robe  d'étoile  brune,  découpée 
avec  un  goût  remarquable.  Elle  tenait  de  sa  mère 
ce  reste  d'amour  de  la  toilette  et  de  la  propreté.  Des 
souliers  assez  petits  la  chaussaient  presque  coquet 
tement;  comme  une  dame,  disaient  les  habitants. 
Elle  ne  traînait  jamais  de  sabots  et  n'allait  jamais 
nu  pieds  comme  la  plupart  des  autres  femmes.  Elle 
était  fière  de  ses  pieds  et  se  disait  avec  amertume  et 
regret  qu'ils  auraient  pu  faire  sa  fortune,  ailbîurs 
qu'à  St.  Valier. 

Elle  était  là,  la  tête  basse  et  songeuse,  ne  s'aper- 
cevant  pas  de  la  présence  de  sa  nièce,  qui  la  regar- 
dait et  n'osait  parler.  Elle  avait  uu  air  dur,  redou- 
table. Ses  doigts,  pendant  qu'elle  songeait  ainsi, 
obéissaient  à  des  mouvements  vifs,  nerveux,  comme 
si  elle  eut  joué  à  la  mora  avec  quelque  mauvais 
génie.  Exili,  sou  aïeul,  faisait  aussi  cet  involontaire 
mouvement  des  doigts,  et  les  gens  disaient  qu'ils 
jouaient  à  la  mora  avec,  le  diable  son  fidèle  com- 
pagnon. 
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Kllu  marmottait  (luelqiK»  choso.  Klle  aimait  à  ou- 
liaf^cr  son  sexo  et  {''(Hait  un  relrnin  d'un(>  sahM'han- 
iOii  (le  J(!an   JiU    Muiuig   (pTello   rrudonnait   alors. 

XV. 

--Ce  n'(!st  pas  joli,  tanti»,  d(3  din^  ('(da,  (wclama 
lùinchon  en  s(î  précipitant  i»onr  (Mnbrassm'  la  vieille, 
ce  n'est  pas  joli  cela,  et  ce  n'est  pas  vrai... 

La  Gorriveau  lit  un  bond  à  la  vue  de  sa  ni('ce. 

—Si  ce  n'est  pas  joli,  c'est  vrai,  afïirma-t-elle.  Il 
n'y  a  rien  d(;  bon  à  dire  de  notre  sexe,  et  les  hommes 
(]iii  le  vantent  sont  des  fous.  Mais,  continua-t-elle, 
en  la  regardant  avec  des  yeux  per(;ants  comme  des 
vrilles,  ({uel  vent  mauvais  ou  quelle  diabolif[ue 
aflaire  t'amènent  aujourd'hui  à  Saint  Valier,  Fan- 
ciion  ? 

— Ni  vent  mau.vais,  ni  diabolique  alfaire,  tante  ! 
je  viens  de  la  part  de  ma  maîtresse  pour  vous  de- 
mander de  monter  à  Québec.  Elle  veut  vous  con- 
sulter au  sujet  de  certaines  choses  et  elle  se  ronge 
les  ongles  d'impatience  eu  vous  attendant. 

— Et  comment  se  nomme  cette  personne  qui  ose 
ainsi,  sans  plus  de  gène,  donner  des  ordres  à  la 
Corriveau  1 

— Ne  vous  fâchez  pas,  tante,  c'est  moi  qui  l'ai 
conseillée  de  vous  mander  prèîs  d'elle,  et  je  me  suis 
oiforte  pour  venir  au  devant  de  vous.  Ma  maîtresse 
est  une  grande  dame  qui  s'attend  bien  de  monter 
encore  ;  c'est  mademoiselle  Angélique  Des  Meloises. 

—Mademoiselle  Angélique  Des  Meloises  !  On  la 
connaît!...  Une  grande  dame,  en  elïét...  qui  fmira 
par  descendre  assez  bas!  Une  mijaurée  aussi  vaine 
que  belle  qui  voudrait  épouser  tous  les  hommes  de 
la  Nouvelle-France  et  tuer  toutes  les  femmes  qui  se 
trouvent  sur  son  chemin.  Au  nom  du  sabbat,  que 
peut-elle  vouloir  de  la  Corriveau  ! 

— Elle  n'a  pas  dit  un  mot  contre  vous,  tante,  et  je 
vous  prie  de  ne  pas  la  traiter  de  cette  façon  ;  vous 
me  faites  penr  et  je  n'oserai  pas  m'acquitter  de  mon 
message.    Mademoiselle  Des  Meloises  m'a  chargée 
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fie  vous  donner  cotte  pièce  d'or,  comme  gcivanlie  do 
l'importance  de  ma  mission  et  de  son  sincère  désir 
de  vous  voir. 

Fanchon  déflt  un  nœud  dans  le  coin  de  son  mou- 
choir et  tira  un  beau  louis  d'or  qu'elle  glissa  dans 
la  main  de  sa  tante.  La  Gorriveau  saisit  de  ses 
doigts  crochus  comme  un  pied  de  harpie,  le  précieux 
métal  et  le  fit  miroiter  avec  délice. 

— 11  y  a  trop  longtemps,  dit-elle,  que  je  n'ai  vu 
pareille  pièce  d'or  pour  ne  r^as  la  tenir  coniniu  il 
faut  ! 

Et  elle  cracha  dessus  pour  la  chance. 

XVI. 

Fanchon,  toute  rassurée,  lui  dit  alors  qu'il  y  t'ii 
avait  bien  d'autres  louis  d'or  comme  celui-là,  (laus 
la  maison  d'où  elle  venait. 

— Mademoiselle  pourrait  en  remplir  votre  tablier, 
tous  leî  jours,  si  elle  le  voulait,  ajouta-t-elle...  Elle 
va  se  marier  avec  l'Intendant. 

— Se  marier  avec  l'Intendant  !  exclama  la  Coiri- 
veau,  vraiment!...  C'est  peut-être  pour  cela  qu'ello 
veut  me  voir  tout  de  suite...  Je  comprends...  So 
marier  avec  l'Intendant!...  Si  l'affaire  réussit  la 
Gorriveau  aura  de  l'or...  beaucoup  d'or  !... 
— Peut-être  que  c'est  cela,  en  eilet,  tante  ;  je  le  vou- 
drais bien.  Aujourd'hui  cependant  elle  désire  vous 
consulter  pour  autre  chose.  Elle  a  perdu  ses  bijoux 
au  bal  et  elle  désire  que  vous  l'aidiez  à  les  retrouviu'. 

— Elle  a  perdu  ses  bijoux,  dis-tu  ?  Est-ce  qu'elle 
t'a  recommandé  de  me  dire  cela,  qu'elle  a  perdu  ses 
bijoux  ? 

— Oui,  ma  tante,  c'est  ce  qu'eKe  m'a  chargée  de 
vous  dire. 

La  Gorriveau  devina  qu'un  autre  motif  se  cachait 
derrière  celui-ci. 

— LTne  histoire  ])ieu  vraisemblable  !  murmui-a  la 
Gorriveau.  Groire  qu'une  femme  aussi  riciie  va 
prendre  la  peine  de  m'envoyer  chercher  à  Saint 
Valier,  pour  que  je   l'aide   a  retrouver  quelques 
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bijoux!  N'importe,  laissons  l'aire,  l-'anchou,  je  vais 
aller  à  la  ville  avec  toi.  .b'  ne  reluse  pas  une  si 
i)onne  ollre.  Il  y  a  de  l'or  pour  toutes  les  femmes. 
J'en  ai  toujours  eu  moi.  Tu  eu  auras  aussi  loi,  à  ton 
tour,  si  tu  sais  ouvrir  les  mains  à  propos. 

— Ce  serait  le  temps,  maintenant,  ma  tante;  mais 
commenl  voulez-vous?  des  pauvres  filles  en  service 
n'ont  pas  beaucoup  d'avanta«;('s.  Nous  sommes  heu- 
reuses encore  d'accepter  la  main...  même  quand 
.die  est  vide.  Les  hommes  sont  si  rares  aujourd'hui, 
à  cause  de  la  guerre,  qu'ils  pourraient  avoir  autant 
de  femmes  qu'ils  ont  de  doigts  si  cela  était  pei-mis. 
J'ai  entendu  dire  à  la  mère  Tremblay, — et  je  crois 
([u'elle  avait  raison — que  l'Eglise  ne  considérait  pas 
la  moitié  assez  notre  position. 

— T^a  mère  Tremblay  !  la  charmante  Joséphine 
du  lac  Beauport,  cette  vaurienne  qui  aurait  voulu  s(^ 
faire  sorcière  et  n'en  fut  pas  capable!  s'écria  la  Cor- 
rivean.  Satan  n'en  voudrait  pas,  ajouta-t-elle,  avec 
un  air  de  mépris  profond. 

Est-elle  encore  ménagère^  el  (diambrière  à  Beau- 
manoir  ?  demanda-t-elle, 

Fanchon  était  asscv.  honnête  poui-  ne  j»as  ainu'r 
ce  langage  injurieux. 

— Ne  parlez  i)as  aiusi,  tante,  observa-telle,  la 
mère  Tremblay  n'est  p.ts  méchante.  Bien  que  je 
l'aie  quittée  pour  aller  servir  mademoiselle  Des 
Meloises.  je  n'ai  rien  de  mal  à  dire  contre  elle. 

XVII. 

l^)urquoi  as-tu  laissé  licanuKinoir?  deuianda  l.i 
Corriveau. 

F'anchon  réllé(diit  im  nu)ment,  et  elle  crut  (juil 
valait  mieux  ne  pas  dire  tout  ce  ([u'elle  savait.  La 
Corriveau  en  appnuidrait  assez  long  d'Angélique. 
Dans  tous  les  cas,  mademoiselle  Des  Meloises  dirait 
ce  qu'elle  voudrait. 

— Pour  dire  la    vérité,  ma  tante,   répomlil-elle,  jt* 
n'aimais  pas  dame  Tremblay,  j'aimais  mieu.v  de 
menrer  dans  la  compagnie  <lè  mademoiselle  Angé- 
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liquiî.  Mademoiselle  Angélique  est  une  beauté,  vous 
savez,  et  les  toilettes  qu'elle  porte  sont  encore  pins 
bfîUes  que  celles  des  livres  de  modes  de  Paris.  Je  1rs 
vois  ces  livres,  ils  sont  toujours  sur  sa  table.  Puis 
elle  nu;  permet  de  copier  des  patrons  et  de  porteries 
robes  ((u'elle  n(^  met  plus;  des  robes  plus  belles 
encore  que  les  robes  neuves  des  autres  dames. 

La  Corriveau  donna  quelques  petits  coups  detêle 
en  signe  d'approbation. 

— Elle  est  assez  libérale,  lit-elle,  elle  donne  cecpii 
ne  lui  coûte  rien  et  prend  tout  ce  qu'elle  p(3ut  avoir. 
Tiens,  Fanchon,  elle  est  comme  les  autres!  Toul«^s 
les  femmes  seraient  bonnes,  parfaites,  s'il  n'y  avait 
dans  le  monde  ni  hommes,  ni  argent,  ni  toilette  î 

— Vous  parlez  trop  mal,  s'écria  Fanchon,  irritée, 
je  ne  vous  écouterai  plus...  j'entre  voir  mon  vieil 
oncle  Dodier.  11  me  regarde  par  la  fenêtre  depuis 
dix  minutes  et  n'ose  pas  venir  me  parler.  Vous  êtes 
un  peu  trop  dui-e  pour  le  pauvre  vieux,  tante... 
Pourquoi  donc  l'avez-vous  épousé  si  vous  ne  pouvez 
pas  l'aimer  un  peu  ? 

—  Pourquoi'/  parce  que  je  voulais  avoir  un  mari, 
el  qu'il  voulait  avoir  mon  argent...  Voilà!  Le  marché 
a  été  conclu  de  part  et  d'autre  franchement... 

Et  la  vieille  se  mit  à  rire  !  à  rin^  !  Et  il  y  avait 
quelque  chose  d'horrible,  d'infernal  dans  sa  joie. 

— Je  croyais  qu'on  se  mariait  pour  être  heureux, 
reprit  Fanchon. 

— Heureux  !  quelle  sottise!  C'est  le  diable  qui  fait 
les  mariages  pour  augmenter  le  nombre  des  pécheurs 
et  nourrir  le  feu  de  l'enfer. 

— Ma  maîtresse  dit  qu'il  n'y  a  rien  comme  une 
imion  bien  assortie  pour  assurer  le  bonheur,  et  je  le 
crois  aussi,  je  ne  manquerai  pas  la  ])reniière  occasion, 
lante,  je  vous  l'assure. 

— Tu  es  folle,  Fanclion  !  'l'a  maîtresse  mérite  de 
porter  l'anneau  deCdéopàtre  el  d'être  la  mère  d'une 
laci^  de  sorciers  ('ltrarlc(|nins...  l*ourqnoi  m'a  t  elle 
envoyé  cheiclier?  dis,  sérieusenienl. 

["'amiion  se  signa  eu  disant: 
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— Dieu  la  pvôserve,  tante  ;  elle  iieniéiite  pas  cela! 
jja  Corriveau  cracha  cyniquoinent  à  ce  nom  sacré, 
—Mais  (]ue  veux-tu  que  j'y  fasse?  répondit-elle, 
(■'est  en  elle,  cela,  Fanchon,  c'est  en  nons  tons  !  Si 
elle  n'est  pas  méchante  aujourd'hui,  elle  le  sera 
demain.  ^Iais,  tiens,  enln;  ;  va  voir  ton  imhécile 
d'oncle  :  je  vais  i'airt?  mes  préparatifs  de  voyage. 
Nons  partirons  immédiatement.  Des  allain^s  connue 
d'Iles  d'Angélique  Des  Melois(^s  ne  se  retardent 
point. 
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